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DEU^tlÈMË SECTION. 
DES MINÉRAUX. 

Lj BS minéraux sont.des corps inanimés qui n'ont 
point d'organes ^ ni de vaisseaux intérieurs , et dont 
la masse est augmentée par de nouvelles parties , 
qui se placent à côté des premières. 

On les divise en plusieurs classes , qui renfermçnt 
les alcalis, les acides , les' terres , les métaux , les 
sels , les substainces combustibles qui ûe sont pas 
métalliques , les piei*feS , ItÈi .roches , et les ma- 
tières volcaniques. 
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L I V R E PREMIER. 

DES ALCALIS. 

I . Les alcalis sont des corps très-solubles dans l'eau , qui ont 
une saveur acre , qui verdissent la couleur bleue de plusieurs 
végétaux , comme les violettes ou les mauves , et qui s^unissent 
facilement «ux-acides. 

La saveur d'un corps est l'action qu'il exerce sur la langue , 
le palais y l'estomac et les intestins. On dit qu'il est caustique , 
lorsqu'il ronge et détruit le tissu des organes , en se combinaaft 
avec les principes dont ils sont composés. 

Un^ corps solujble dans l'eau est celui qu'elle fait passer à l'état 
de liquide. Il y a des substances qui exigent très-peu d'eau pour 
se dissoudre. Quelques autres sont insolubles , ou demandent 
une grande quantité de ce fluide ; mais la plupart d'entr'ellet 
sont plus solubles dans l'eau chaude que dans l'eau froide. , 

Il y a trois alcalis ^ qui sont la potasse , la soude et l'ammo- 
niaque. , •' 

CHAPITRE PREMIER. 

.DXLA70TASSE. 

2. C'est un alcali qu'on retire des cendres des végétaux. Oa 
les arrose avec de l'eau qui dissout la potasse. Ensuite, on éva» 
pore ce liquide sur des charbona allumés j et Palèali reste au fond 
du vase. H ne s'agit plus que d'en sépacrer les substances étran- 
gères y par un procédé que nous indiquerons en traitant du car^ 
bonale dépotasse. 
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, On ignoi^e ^ la potasse est contenue dans les plantes , ou si elle 
ce forme pendant qu'on les brûle. Elle n'appartient point exclu«A> 
sivement au règne végétal.. On. m. tirooye aussi, dans les pierres et 
les terres. 

La potasse bien pure est un corps, simple , ou qui n'a pas en-» 
core été décomposé. Elle est très-caustique , et ronge le tissu'^et 
■organes* 

Elle «ttire fortement l'humidité de l'aû*, et se. résout en ii-^ 
queur. L'acide carbonique de l'atmosphère s'unit avec elle , et la 
rend moins caustique. 

Une demi-partie d'eau suffit pour dissoudre un« pattio de po- 
tasse. Ce liquide s'échauffo et répand une odeur fétiie; il fournit 
qu^qurfois des cristaux en tables n^iciceà, ou en prismes laminés 
par des pyramides aiguës. 

La potasse , exposée ^u feu dans un Tsôsseau fermé , se fond 
irès-vîte , et se réduit en vapeur quand ell« est rouge. 

I31e nous donne le verre «t le savon y en se combinant avec \m 
«able et les huiles. 

Qn en fait usage pour ouvrir des cautères i et les pharmaciens 
la nomment pierre à cautère^ 



C H A P I T R E I I. 

]>EI.ASOVDS. 

5, liA soude est un alcali que Pon obtient en brùknt des vé* 
gétaux qui croissent sur les bords de la mer. 

Quelqueé-ûnes de ces plantes se nomment ealU^ et c'/sst de ce 
mot que v^t le nom générai ^alcali, ' : 

' La baiilie^ cultivée sur les cdte^ d'Espagne , fonntit la soude 
«l'Alicante ; qui est la plus belle et la meilleure. 
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Les cendres Lien calcinées présentent une masse noire on Ueuo 
qui est l'alcali du commerce. 

On trouve aussi la soude unie à l'acide carbonique , dans les 
plaines de l'Egypte , arrosées par les eaux du Nil ; sur les murs 
des souterrains oit des vieux édifices ^ et dans les humeurs des 
végétaux ou des animaux. 

Les principes de cet alcali ne sont pas connus. Il paroit avoir 
les mêmes propriétés* que la potasse; cependant il forme , avec 
les acides , des combinaisons très-différentes. 

Quand on expose là soude au contact de Pair^ elle absorbo 
l'acide carbonique et l'eau de l'atmosphère j mais elle ne se dis- 
tout pas entièrement comme la potasse. 

. On k préfère à cet alcali y dans les fabriques de verre et de 
savon. Elle est très-utile pour blanchir les étoffes , parce qu'elle 
se combine avec les matières grasses qui deviennent solubles dans 
l'eau. 

Nous devoiis au citoyen Chaptal un nouveau procédé qui réunit 
la simplicité à l'économie. Après avoir trempé les toiles dans une 
dissolution de soude , on les expose à la vapeur de ce fluide qui 
bout dans un vase , et deux ou trois jours suffisent pour leur 
donner une blancheur éclatante. 



CHAPITRE III. 

DE I.'AMMOKIAQV£y OU ALCALI VOLATIL» 

4. C'ssï un alcali que Pon retire des matières animales, 
ZiOrsqu'on les chauffe dans une cornue qui communique avec des 
flacons pleins d'eau , l'ammoniaque s'échappe en état de gaz , et 
s'unit à l'eaii des bouteilles. On en sépare de l'huile et de l'acids 
carbonique , en distillant cette liqueur sur de la chaux^ à un fei| 
^ès-doux. 
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Vous aurez du gaz ammoniacal ^ si vous chauffez ce liquide 
dans une fiole qui réponde à une cloche remplie de mercure. 

Ce fluide élastique répand une odeur vive et pénétrante ; il 
éteint les corps emhrasés y tue les animaux qui le respirent , et 
corrode le tissu des organes. 

U ne se combine point avec l'air atmosphérique^ mais il a 
beaucoup d'affinité pour l'eau y et pour la glace qui se fond rapi- 
dement) en absorbant du calorique. 

L'alcali volatil , en liqueur , s'applique sur les tumeurs ; on 
l'emploie souvent avec succès pour les brûlures et les engelures» 
Il fournit 'un stimulant trèsnactif dans les syncopes et les asr- 
phixies ^ mais il ne faut pas le faire avalez' aux malades , et moins 
qu'il ne soit étendu de beaucoup d'eau , parce qu'il attaqueroit 
les membranes de l'estomac ^ ou le canal de l'œsophage. 

Le citoyen Berthollet a (ail voir que le gaz ammoniacal est 
composé d'hydrogène et d'azote. Mille grains d'ammoniaque con- 
tiennent 807 grains d'azote et 195 d'hydrogène. 

i<^. On plonge ^ dans un vase plein de mercure ^ le bec d'une 
petite cornue qui tient un oxide de cuivre , et du gaz alcalin ; 
ensuite on la chauffe avec la flamme d'une lampe y et l'on n'y 
trouve plus que de l'eau y de l'azote et du cuivre réduit ou privé 
d'oxigène , parce que l'hydrogène de l'ammoniaque se combine 
avec l'oxigène du métal y pour former de l'eau , tandis que l'azote 
se dégage. 

2^. On recueille du gaz azote et de l'air inflammable y quand 
on fait passer des étincelles électriques dans un tube rein]^ i/à 
gaz ammoniacal. 
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LIVRE II. 

DES ACiDZf. 

5. Lx s acides sont des corps qui ont une saveur aigre ^ fini 
-changent en rouge la couleur bleue de plusieurs végétaux , et qui 

forment des sels en se combinant avec les alcalis , les terres et 
les métaux- oxidésr 

Us èont composés d'oxîgène (iSn) et d'une substance particu* 
liére qui est la base ou le radical de l'acide. On les désigne par 1» 
nom de leur base , ou par celui de la substance qui les contient. 
La terminaison du mot nous indique si le radical est saturé d'oxi- 

• gène y ou s'il ne l'est pas. C'est pourquoi Vacide sutfmique n'est 
autre chose que du soufre combiné avec tout l'oxigène qu'il peut 

• absorber. JJacide sulfui^ux est du soufre qui tient assez d'oxi- 
gène pour être acide, mais qui pourroit^en. recevoir davantage. 

^£n£n y le soufre e.st en état ^oxide, lorsqu'il se trouve luii avec 
une quûitité d'oxigène , qui n'est pas suffisante pour le, rendre 

* ucide. 

U acide nUrique , ou l'azote saturé d'oxigène , est celui que 

l'on retire du nitre ou salpêtre formé de potasse et d'acide ni^ 

trique. D se nomme acide nitreux y quand il conserve les pro« 

priétés des acides , aprfès avoir-été d^ouillé. d'une portion de son 

oxigène. 

Appareil de VToulf. ( Fig. 372. ) 

6. On obtient la plupart des acides avec un appareil ima- 
giné par un chimiste anglais ; il est composé , i"*. d'une cornue 
tubulée A; a"", d'un ballon C qui communique y par le moyen 
d'un tube EF, avec un flacon D à trois goulots ; 3°. de plusieurs 
autres flacons unis entr'eux par des tubes /GZr etPMN. 



DECHIMIE. J 

Chacan d'eux renferme une certaine quantité d^eau, pour 
absorber les vapeurs qui sortent de la cornue. Toutes les join- 
tures sont bien lutées (189)^ et le dernier flacon est seul ouvert 
en 1^^ ou garni d'un tube qui plonge sous une cloche remplie de 
mercure ou d'eau. 

Quand la cornue se refroidit , l'air intérieur qui avoît été dilaté 
se condense ^ et la pression de l'air extérieur fait passer l'eau des 
bouteilles dans, le ballon ; mais il est facile d'obvier à cet incon- 
vénient, parle moyen des tubes droits OB. et QH. L'air s'intro-» 
duit par ces tiibes, et s'oppose à l'ascension de l'eau qui est dans 

les flacons. 

Acides minéhoix» 

7. Les acides du règne minéral ont pour base une substance 
simple , ou qui n'est pas connue. Us sont au nombre de 18 ; 
«avoir , les acidca sulfurique et sulfureux , nitrique et niti-eux , 
muriatique , muriatique oxigéné , nitro-muriatique , carbonique , 
phosphorique et phosphoreux , fluorique , boraciquc , arsenique 
et arsenieux , molibdique , tungstique^ chromique et coliimbique. 

Ces acides forment des sels , en se combinant avec les alcalis, 
les terres et les métaux oxidés. Le nom du sel indique l'acide , et 
la substance qui lui est unie. Ainsi , le sulfate de potasse est un 
»el composé de potassé et d'acide sulfurique. L'oxide de fer et 
le même acide nous donneront le sulfate de fhr. On aura , d«. 
mtme , les nitrates , les muriates , les muriates oxigénés , les 
«carbonates , les phosphates , les fluates , les borates , les arse« 
niâtes , les molibdates , les tungstates et les chromâtes. 

Les acides sulfureux, nitreux, phosphoreux et arsenieux, 
nous procurent d'autres sels qui se nomment sulfites, nitrites , 
phosphites et arsenites^ 

On a des sulfures , des carbures et des phosphures , quand on 
combine le soufre , le charbon ou le phosphore , avec une autre 
substance. Les pjTites , formées de fer et de soufre , portent le ' 
nom de sulfures de fér: ' ' ' ., * ^ . 
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CHAPITRE PREMIER. 

P£ I.' ACIDE SVLFtraïQVE. 

8. Le soufre qui est saturé d'oxigène reçoit le nom d'acide 
9ulfuiique. Cent parties .contiennent environ 71 de soufre , et 
29 d'oxigène. Il y a plusieurs manières de combiner ces deux 
substances. 

i/*. On brûle du «^oujc^ a^^ec le contact de Tair } quand la cha- 
leur est forte ^ et que la combinaison est bien rapide ^ il en résulte 
un liquide épais qui est de l'acide sulfurique. 

2°. Après avoir mêlé 4u soufre avec un huitième de salpêtre , 
ou nitrate de potasse^ on l'allume dans un creuset (182) placé au 
milieu d'un vase qui tient un peu d'eau. On couvre ce mélange 
d'une cloche de verre , et le soufre absorbant l'oxigène de l'acide 
nitrique (a) , s'unit à l'eau qui devient acide. 

C'est dans une chambre de plomb que les fabricans brûlent ce 
mélange. Les vapeurs se combinent avec de l'eau qu'on a ré- 
pandue sur les tables inférieures, et qui s'écoule ensuite dans un 
réservoir. 

On purifie cet acide en le faisant bouillir dans une cornue qui 

répond à l'appareil de Woulf . L'eau surabondante se dégage avec 

une certaine quantité d'acide sulfureux et d'acide nitreux j il ne 

retient plus que du sulfate de potasse que l'on sépare , en conti<« 

. nuant la distillation jusqu'à siccité. 

L'acide sulfuridue pur est sans couleur , ej n'a presque poîntî 
d'odeur j il est très-^iaustique , et détruit les matières animales ou 
végétales. Il pèse environ deux fois plus que l'eai^ , quand il est 
bien concentré. Il devient solide , et se cristallise à une tempéra-* 
ture de quelques degrés au-dessous de zéro. 

. Cet acide perd une partie de sa force , en attirant l'humidité da 

■ ' '■ ■; " '■ ■■■ ■■ ■ . . Il i— wp*i» 

(a) L'acide nitrique est composé d'azote et d'oxi|èae« 
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J'aîr. n a beaucoup d'affinité pour l'eau qui acquiert une grande 
chaleur. On le décompose avec des matières combustibles ; lors- 
qu'on le chauffe dans une cornue , sur du charbon réduit en poudre , 
l'oxigène abandonne le soufre , pour s^unir au charbon qui passe 
à l'état d'acide carbonique. 

L'acide aulfurique porte aussi le nom ^acide pitriolique , ou 
d'huile de vitriol. Il est employé dans la teinture , pour dissoudre 
la couleur bleue de l'indigo. On l'étend de beaucoup d'eau , pour 
y tranper les toiles de coton destinées à être peintes , afin qu'il 
s'empare du fer qui pourroit en altérer la blancheur ; il sert à 
nétoyer la surface des métaux , et surtout celle de l'argent ou du 
ciûvre. Les chapeliers et les taneurs en frottent quelquefois les 
peaux qu'ijfi veulent épiler. 

On l'affoiblit avec de l'eau , pour l'appliquer sur les ulcères 
gangreneux: Il ronge les chairs mortes , et fie combine à l'alcali 
volatil que la putr^action dégage. 
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DJE l'acide sulfureux. 

g. L^ ACIDE sulfureux est un gaz compo.sé de soufre et d'oxî- 
gène ; mais il tient moins d'oxigène que l'acide sulfurique. On le 
prépare en brûlant du soufre lentement , ou bien en décomposant 
l'acide sulfurique par le moyen de quelques substances combus- 
tibles. 

On chauffe, dans une cornue, deux parties d'acide sulfurique 
concentré , sur une partie de mercure , ou de fer en limaille. Ce 
métal enlève de l'oxîgène à l'acide qui passe, en état de fluide élas- 
tique , sous une cloche remplie de mercure (Fig. ^']'^^* 

Le gaz sulfureux p^e deux fois plus que l'air atmosphérique. 
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11 éteint les corps embrasés , et fait périr les animaux. Son odeur 
est vive et suffocante ; il excite la toux et les larmes ; il détruit 
la plupart des couleurs bleues végétales. 

Cet acide efface les taches que le fer et les fruits laissent sur le 
linge ; il sert à blanchir la laine et la soie. 

Après avoir suspendu l'étoffe au milieu d'un appartement fermé , 
on allume dans un vase environ 9 décagrammes ( 5 onces ) de 
soufre pour 49 hectogrammes (dix livres) de soie. Le gaz sulfu- 
reux se combine aux parties colorantes , et l'étoffe reçoit uiie 
blanchem' éclatante ; il arrive souvent que la combustion est trop 
rapide , et qu'il se forme un peu d'acide sulfurique qui attaque la 
laine ou la soie. C'est pour obvier à cet inconvénient, que plu- 
sieurs fabricans emploient de^l'acide sulfureux liquide. 

Ce fluide élastique s'unit facilement avec l'eau , pour former 
l'acide sulfureux en liqueiir. On le prépare dans un appareil sem- 
blable à celui de Wôulf . Quand on chauffe de l'acide' sulfurique 
sur du mercure ou du fer , le gaz traverse d'alaord un petit vase Z> 
qui est plein d'eau ', il y dépose un peu d'acide sulfurique €n va- 
peur , et passe ensuite dans les autres bouteilles qui sont très- 
haules , afin que la pression de l'eau favorise la combinaison du 
gaz et du liquide. 

L'acide sulfureux en liqueur absorbe l'oxigènede l'atmosphère , 
et passe à l'état d'acide sulfurique. 

On sépare le gaz de l'eau qui lui est unie , lorsqu'on expose 
l'acide à une chaleur un peu forte , dans une fiole ou dans une 
cornue qui communique avec une cloche pleine de mercure. • 

Les médecins administrent l'acide sulfureux comme une espèce 
de fondant , pour les affections du poumon. 

Acide sulfureux glacial, 

10. C'est de l'acide sulfurique combiné avec le gaz sulfureux. 
On l'obtient en distillant du vitriol ou sulfate de fer calciné jus- 
qu'au rouge. . Cet acide répand ime fumée très-épaiâse , et prend 
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une forme concrète ou solide à peu près comme le beurre. On 
le ramène à son état primitif , quand on en sépare l'acide sul- 
fureax. 

^ CHAPITRE III. 

SE !«' ACIDE NITRiqtXE. 

11. L'acide nitrique ou l'eau forte n'^ autre chose que de 
l'azote saturé d'oxigène. On le retire du nitre ou salpêtre, qui est 
une^ combinaison de la potasse avec cet acide. 

On verse une partie d'acide sulfurique sur deux parties de sa!- 

^ pêtre , dans une cornue de verre qui communique avec une suite 

de flacons à moitié pleins d'eau. On chauffe par degrés ; et l'acide 

• sulfurique s'unit à la potsLsse , tandis que les vapeurs acides se com- 
binent avec l'eau des flacons. 

Les fabricans d'eau forte mêlent une partie de nitre ou sal- 

• pêtre , avec six autres d'argile ou de terre glaise calcinée. Une 
chaleur forte unit la polasse avec l'argile^ et l'acide nitrique passe 

. dans une espèce de ballon qui s'adapte à la cornue. 

Quand on veut avoir de l'acide nitrique bien pur , il faut en 

- séparer y i*". du gaz nitreux, on de l'azote qui ne tient point assez 
d'oxigène pour être acide (12) ;-2**. de l'acide sulfurique; 3**. de 
l'acide muriatique , qui est celui qu'on retire du sel marin ( 16 ). 
On le chauffe dans une cornue sur un bain de sable , afin d'en- 
lever le gaz nitreux qu'on reçoit dans une cloche remplie d'eau. 
Ensuite > on le distille jusqu'à siccité sur de la litharge, ou. d« 
l'oxide de plomb vitrifié. Les acides sulfurique et muriatique 
forment , avec cet oxide, du sulfate et du muriate de plomb qui 
restent au fondée la cornue. 

On peut aussi le distiller sur du nitrate de potasse bien pur. 

. L'acide sulfurique se combine avec l'alcali , et dégage encore un 
peu d'acide nitrique. On y verse ensuite quelques gouttes d'une 
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dîssolalion de nitrate de plomb ou d'argent. L'acide mnmtlque 
Brunit au métal , et forme un sel ûiBoluble qui se^précipite. VL ne 
reste plus ^u'à décanter la liqueur pour l'exposer à une chaleur 
* douce qui en sépare du gaz nitreux. 

L'acide nitrique bien pur est un liquide blanc j dont la pesan- 
teur est à celle dé l'eau , comme i5 est à lo. 

11 brûle et détruit les matières orgcAiisixrs. Les vapeurs qu'il 
exhale se combinent avec l'humidité de Tair ^ il en résulte une 
fumée blanche dont l'odeur est très-âcre. 

Cet acide perd une partie de son oxigdne , et se colore en 
rouge y quand il est frappé des ra^'ons du soleil. 

n se décompose aussi lorsqu'on le fait passer à travers un tube 
de porcelaine fortement chauffé. On recueille du gaz azote et de 
l'air vital. 

L'acide nitrique a beaucoup d'aiBnité pour l'eau. Il produit un 
froid très-vif, en s'unissant à la glace. Quatre parties de neige et 
une d'acide font descendre le thermomètre à 22 degrés au-dessoua 
de z^o. La température s'abaisse jusqu'à 53 degrés , lorsqu'on 
prépare un nouveau mélange dans un vase qui se trouve au milieu 
du premier. Le mercure plongé dans le second^ y devient solide^ 
et s'étend sous les coups du marteau. 

On peut former de l'acide nitrique en combinant Toxigène avec 
l'azote. 

' Après ^voir établi sur du mercure un tube de verre plein de 
ce liquide , et qui porte à son extrémité supérieure une tige de 
cuivre terminée par deux boules , on y. introduit, 1^. une disso- 
lution de potasse ; 2^^. 80 parties d'air vital , et 20 de gaz azote. 
Ensuite , on présente la tige de métal au conducteur d'une ma- 
chine électrique , pour en tirer de fortes étincelles. Le volume 
des gaz diminue sensiblement , et le tube renferme du salpêtre qui 
est composé de potasse et d'acide nitrique. 

Cet acide contient beaucoup d'oxigène \ nous verrons qui! eôt 
cède facilement une partie aux substances comboatibles. 
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n est employé dans les monnoîes pour séparer For de rargcnt, 
parce qu'il dissout le second métal sans attaquer le premier. Les 
orfèvres et les doreurs en font usage pour nétoyer la sur&ce des 
métaux. Les chapeliers frottent les peaux de castor et de lièn^n 
avec des brosses trempées dans cet acide. 

n sert également à graver sur le cuivre , et fournit un caus- 
tique efficace pour anéantir les verrues , ou pour faciliter Texfo* 
liation des os cariés, 

CHAPITREIV. 

1>U GAZ KrTREirx. 

12. €7 EST de l'azote oxidé^ ou de Pazote combiné avec nne 
certaine quantité d'oxigène , qui n'est pas suffisante pour le rendra 
acide. 

On verse de l'acide nitrique à 20 ou a5 degrés de Paréomètre 
lie Baume , sur de la limaille de cuivre , dans une fiole terminée 
par im tube qui plonge sous une cloche remplie d'eau. Le métal 
attire l'oxigène d'une portion de l'acide qui passe en état de gaz 
nitreux , pendant que le reste de l'acide s'unit avec l'oxide de 
cuivre. 

Ce gaz tient environ deux pai-ties d'oxîgène et une d'azote. Il 
est d'une saveur désagréable, et d'une odeur forle ; il ne rougît 
pas les couleurs bleues , et n'est point soluble dans l'eau. 

Le docteur Priestlcy s'est aperçu que ce fluide élastique s'op- 
pose à la putréfaction des matières animales. Il éteint la plupart 
des corps enflammés , et tue les animaux qui le-rèspirent. Il ab- 
sorbe l'oxigène de l'atmosphère, et se change en une vapeur rouge 
qui est de l!acide nitreux. 

Le charbon , le soufre et le phosphore, élevés à une haute tem* 
pératoTe , décomposert le gaz nitreux. Ils s'emparent de l'o;^!* 
(ène ; et ne laissent que du gaz azote. 
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Eudiomètte de Fontana» ( Fig. 374. )' 

i5. L'eudîomètre d^ Fontana est un instrument destiné à me^ 
surer la -pureté de l'air. On y remarque, i**. un tube AB qui 
est ouvert à l'une de ses extrémités , et qu'on divise en plusieurs 
parties égales; â°. une petite mesure i^Cqui est égale à chaque 
division de ce tube. 

Après avoir empli d^eau le tube AB^ on y fait passer ^1^. une 
mesure de l'air qu'on veut éprouver ; 2^. trois mesures de g^z 
nitreux. Ce fluide élastique absorbe le gaz oxigène , et forme de 
l'acide nitreux qui se combine avec l'eau. Si les deux gaz n'occu-> 
peut alors que trois divisions et demie , il s'ensuit que le volume 
total a diminué d'un huitième. 

On répète cette expérience avec une autre espèce d'air , et si 
les quatre mesures se réduisent à trois , on en conclut que ce der- 
nier gaz contient deux fois plus d'air vital que le premier. 

Cette méthode n'est pas trçs-rigoureuse , parce qu'i} est rare 
que les circonstances soient les mêmes pour la température des 
gaz , la pression de l'atmosphère ^ et la nature du gaz nitreux 
qui tient plus ou moins d'oxigène. D'ailleurs , on observe que 
l'acide nitrique , formé par la combinaison de l'air vital avec le 
gaz nitreux , dissout plus ou moins de ce dernier fluide élastique , 
suivant les dimensions de l'eudiomètrc , et la qualité de l'air qu'oa 
essaie. 

CHAPITRE V, 



14. C'est de l'acide nitrique combiné avec du g»z nitreux , od 
bien de l'azote qui est acide sans être saturé d'oxigène. 

On l'obtient, x**. eh faisant passer du gaz nitreux dans un flacon 
plein d'acide nitHque ; 2°. en exposant cet acide aux rayoïte dà 
soleil qui lui enlèvent de l'o^dgène. 
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L'acide nîtreux est un liquide orangé très^caustique , d'une 
odeur très-forle , et qui répand une grande quantité d« vapeurs 
rouges. 

Il est composé d'azote et de trois parties d'oxigène. Une cha- 
leur douce en sépare du gaz niti^eux , et le porte à l'état d'acide 
nitrique. 

L'eau qui s'unit avec cet acide , reçoit les nuances de vert , de 
jaune , d'orangé et de rouge brun. Û enflamme les substances 
«ombustiblés beaucoup plus vite qug ne Te fait l'acide nitrique. 



CHAPITRE VI. 

DU GAZ OXIDE KITHEVX. 

i5. C'fST un gaz que l'on obtient en décomposant le nitrate 
d'ammoniaque formé d'alcali volatil et d'acide nitrique. 

Lorsqu'on expose le sel à ime chaleur forte qui e^t à peu prés 
de. 1 55 dégrés du thermomètre de Réaunjmr, on recueille de 
l'ôxide nitreux et de l'eau. 

M. Davy prétend que l'hydrogène de l'ammoniaque (4) en- 
lève de l'oxigène à l'acide nitrique, pour faire de l'eau. Il reste du 
gaz nitreux qui devient oxide nitreux en se^^ombinant avec l'azoté 
de l'alcali volatil. 

Quand on chauffe du gaz lutreux avec du sulfite de potasse (7) , 
on convertit ce fluide élastique en oxide nitreux y et le sulfite 
passe à l'.état de sulfate ( 834 ) • 

La saveur de l'oxide nitreux est sucrée , et son odeur n'est pas 
désagréable. Il entretient la respiration des animaux et la com-^ 
bustibn des corps. Le charbon , le soufre y le phosphore et le fer 
y brûlent , toutes les fois qu'ils ont une haute température. «^ 

C^e gaz s'unit avec l'eau qu'il abandonne ensuite , lorsqu'on fait 
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bouillir ce liquide. Il n'est point acide , et ne rougit pa« les cou- 
leurs bleues végétales. 
. Il paroit contenir 3'j parties d'oxigène et 63 d'azote. 



CHAPITRE VII. 

DE l'acide MURZATIQUE. ' 

16. L'acide muriatique, ou l'esprit de sel, est celui qu'on 
reliie du sel marin , >qui est une combinaison de la soude avec cet 
acide. 

On met du sel marîn bien sec et pulvérisé, dans une comne 
tubulée qui comunique avec une suite de flacons où se trouve au- 
tant d'eau qu'on emploie de sel (Fig. S/a). Ensuite, on verse 
moitié d'acide sulfurique dans la cornue , qui repose sur du sable 
échauifé pal* des charbons allumés. Cet acido se combine avec la 
soude , tandis que l'acide muriatique passe en état de gaz*, et 
s'unit à l'eau des bouteilles. 

Vous olbtiendrez le gaz acide muriatique , en chauflant recîdê 
en liqueur dans une cornue qui communique avec une clocha 
remplie de mercure. 

On ne connoît pas les principes de ce fluide aériforme , et l'on 
ignorb s'il tient de l'oxigène. 

Il éteint les bougies allumées , en donnant à la flamme une cou^ 
leur verte. Il- tue les animaux qui le respirent. Son odeur est acre 
et piquante. Il enflamme et rougit le tissu de la peau. 

Quand on l'expose au contact de l'air , il répand une foméa 
blanche , épaisse et lourde , parce qu'il se combine avec l'eau de 
l'atmosphère. 

Le gaz muriatique a beaucoup d'affinité pour ce liquide. Il 
fond la glace avec une rapidité surprenante. 

L^eau^ chargée de ce fluide élastique^ forme l'acide muriatique 
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en liqueur. On s'en sert pour analyser les terres , erpour avîyei^ 
la plupart des couleurs. • . . 

Les médecins l'appliquent à l'extérieur , sur les ulcères gan- 
greneux. Ils le donnent comme rafraîchissant et antiputride} 
quand il est étendu de beaucoup d'eau. 

On purifie l'air infecté par des exhalaisons putrides , en pré- 
parant du gaz acide muriatique qui s'unit avec elles. Le cit. Guyton 
est l'inventeur de ce procédé qui a toujours eu les plus heureux 
succès f et dont il fit les premiers essais à Dijon , le 6 mars iJjS. 

Voyez son excellent Traité sur les moyens de prévenir la Con- 
tagion y et d'en arrêter les progrès. 

Fumigations dans un lieu qui n^ est point habité. 

Si la capacité de l'appartement est d'environ 34 mètres cubes 
(looo pieds cubes), on établit vers le milieu, sur un bain de 
sable , une capsule de verre ou de grès qui renferme ig grammes 
(5 gros) de sel marin. Ensuite,, on y verse, d'un seul jet, une 
demi -once, ou l5 grammes d'acide sulfufique. On se retire 
promptement , et l'on tient les portes et les fenêtres exactement 
fermées pendant sept ou huit heures, après lesquelles on a soin 
d'expulser l'air intérieur. 

Pwnigations dans une salle habitée* 

Quand la chambre est de 34 mètres cubes ou looo pieds cubes , 
il suffit de mettre 5 gros ou 19 grammes de sel marin dans un vase 
de verre , et d'y verser , à plusieurs reprises > une demi-once, ou 
i5 grammes d'acide sulfurique , en promenant l'appareil dans 
les différentes parties de la salle. 

Fumigations d'acide nitrique» 

On verse i5 grammes d'acide suif urique dans un vase de verre ^ 
et'l'on y jett^pareille quantité de salpêtre ou niti'ate de potasse 
xéduit en puudre. 

2. a 
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li'acîde suif uriqne se combine awc l'alimli , tandd ^tie r^cidé 
nitrique forme une espèce de nuage qui s'^èye dans Pair» 

Si b capacité de l'apparteiiieiit eocbédoît loyo* pieds eubes , on 
Bugpmenteroit le nombre des vases en conservant les dos^ indi*» 
quées pour chacun d'eux. H fant avoir soin d'opérer à froid , 
pour obtenir des vapeurs blanches , sans tnélange de gst imîlireax. 



^l^%<lfcW*r%^^i»l^»;^i^ 



CHAPITRE VIII. 

9S l'acide MUAIATK^VX OXIG^Ki. 

17. Cest de l'acide muriatîque combiné avec l'oxigène. 

On chau£fe lîné partie d'oxide de manganèse , deux partiel 
décide sulfurique et trois de muriate de soudé ou sel inarin , dans 
une cornue qui communique avec l'appareil de Woulf (Kg. ^73). 
L'acide sulfurique se combine avec la soude ; landifc que l'acide 
muriatique attaque le manganèse. tJne portion de ce dernier acide 
'enlève de l'oxigène au âiétal , et s'échappe en état de gaz pour 
«'unir à l'eau des flacons. Le reste s'ehipare du mà'nganéze -qui 
retient encore de l'oxigène., «tTon trouve dans la cornue du sul- 
fate de soude avec du muriate de manganèse. 

Vous pouvez aussi verser deux •parties d'acide muriatique en 
liqueur , sur une partie d'oxide de manganèse. La chateur favorisé 
ia combinaison deTacide murîàlique avec l'oxigène 5u inétàl, et 
Yon recueille du gaz muriatique oxigéné , si le tube dé la cornu© 
plonge sous une cloche remplie de mercure ou d'eau. 

Ce fluide élastique n'est -point invisible comme les autres. II est 
d'une couleur jaune , et répand une odeur suffocante 5 il a une 
saveur acre , et produit sur la gorge un effet semblaTjie à celui du 
rhume* 

D tue les animaux qui le respirent j mais il n'éteint pas les corp?i 



D E C P î M I E. 19 

embrasés. On y brûle du phosphore , du soufre, des huiles vola- 
tiles , et même des métaux réduits en poudre ,. comme le fer , 
l'antimoine et l'arsenic. 

n détruit la plupart des couleurs bleues végétales, de manière 
^u'un bouquet de violett'es se décolore en peu de temps , lors* 
qu'on le fait passer souS' une cloche remplie de ce fluide élastique. 

Ce gas a moins d'affîniié pour l'eau que l'acide muriatiqûe ; ell» 
prend son odeur, sa couleur, avec une saveur acerbe, et forme 
l'acide muriatiqûe oxîgéné des laboratoires. Les rayons du soleil 
en dégagent de l'air vital; et le ramènent à l'état d'acide muria- 
tiqûe simple. 

Quand on veut le conserver p^idant quelque temps , il faut 
l'enfermer dans une^bouteille couverte d'un papier noir qui le dé-^ 
robe au contact de la lumière. 

Cet acide en liqueur sert à dissoudre l'or et le platine. Il blan-r 
chit en peu de temps la soie , le coton et le fil de chanvre ou de^ 
lin. C'est au citoyen Berthollet que nous devons la pratique et la 
théorie de cette nouvelle méthode. 

4<*. On tr-empe les toiles dans l'eau chaude , pour enlever le§ 
matières que ce liquide peut dissoudre. . 

2*^. On les fait bouillir dans une lessive préparée arec une 
pai-tîe de potasse ou de soude, et vingt parties d'eau. 

3®. Quand elles ne colorent plus ces lessives , on les plonge 
dans l'acide muiiatique o:?dgéné liquide , où elles restent pendant 
quatre ou cinq heures. L'oxiîène qui adhère foiblement à l'acide 
jsiuriatique , s'unit aux parties colorantes , et les ren^ 8oluJ)les 
dans les alcalis. 

4**. On les porte ainsi quatre oii.çiiiq fgis dans Pacifie ^ et dans 
Tean qui tient.de la potasse ou ^e la soude. 

5*** On les frotte avec du savon dans l'eau chaude , j)our effacer 
la couleur noire de certains fils , et pour entraîner l'aci4c mjiriar 
tique oxigéné qui s'attache aux toiles. 

6^. Enfin , on les agite dans un mélange fait avec cinquante 

2 * 
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parties cfeau , et une partie d'acide sulfurique ; il dissout la terre 
calcaire et Toxide de fer contenus dans les végétaux , ou déposés 
par les alcalis. 

Ces toiles ont alors une blancheur éclatante; mais il faut avoir 
jBoin de les bien laver dans l'eau , pour ôter Tacide sulfurique qui 
ne manqueroit pas de les brûler quand elles seroient sèches. 

L'acide muriatîque oxigéné blanchit aussi la cire y les vieilles 
estampes et le papier. Il détruit la couleux" de Tencre ordinaire , 
et n'attaque pas celle des imprimeurs. 

L'alcali volatil est décomposé par cet acide. Quand on mêle 
deux mesures de gaz acide muriatique oxigéné j avec une autre 
de gaz ammoniacal j sous une cloche remplie de mercure , ces 
deux fluides élastiques détonnent fortement , et répandent une 
lumière jaunâtre. L'o:pgène de l'acide s'unit avec l'hydrogène 
d'une portion de l'ammoniaque, tandis que l'azote se^ dégage; 
il reste de l'acide muriatique , qui se combine à l'autre portion 
d'alcali volatil. 

Après avoir empli un long tube de verre ^ avec trois parties 
d'acide muriatique oxigéné , et une d'ammoniaque liquide , on la 
renverse dans im vase plein d'eau. L'alcali se décompose en tra- 
versant l'acide^ et l'on trouve du gaz azote à l'extrémité supé- 
rieure du tube. 

Le citoyen Guyton a fait voir que les fumigations d'acide 
muriatique oxigéné, sont encore plus efficaces que celles des 
acides nitrique et muriatique simpfes. 

Il propose d'employer loo parties de sel marin, 60 d'acide 
sulfurique^ 40 d'eau, et 20 d'oxide noir de manganèse. 

Après avoir trituré le sel et l'oxide , on établit ce mélange dans 
une capsule de verre ou de poterie dure. On y ajoute l'eau, et 
l'on verse l'acide sulfurique , à différentes reprises , quand l'opé- 
ration se fait dans une salle habitée. 
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CHAPITRE IX. 

ma l'acide vitro-mvbiatiqits. 

i8. L'a c I d ï nitro - muria tique , ou l'eau régale , est un mé- 
lange d'acide muriatique et d'acide nitreux , qui retient souvent 
un peu d'acide muriatique oxigéné. 

On le prépare en mêlant parties égales d'acide nitrique et d'a- 
cide muriatique concentré. 

Une portion de l'acide muriatique enlève de l'oxîgène à une 
partie de l'acide nitrique , et se dégage en état d'acide muriatique 
oxiçéné. Le reste de l'acide nitrique forme de l'acide nitreux , en 
absorbant le gaz nitreux , ou l'acide qui a perdu de l'oxigène. C'est 
pourquoi le vase ne contient plus que de l'acide muriatique et de 
l'acide nitreux , quand on laisse échapper tout l'acide muriatique 
oxigéné. 

L'eau régale est employée pour dissoudre l'or. Elle nous pro- 
cure aussi du muriate d'étain qui sert à la teinture. 



CHAPITRE X. 

DE X.' ACIDE CARBONIQUE. 

ig. Cet acide ^ connu sous le nom à^aîr fixe ou méphitique, 
est un gaz composé d'oxigène , et de carbone ou charbon pur. ' • 

Cent parties contiennent à peu prés 72 d'oxigène et 28 de 
charbon. 

Il fait un ou deux centièmes de l'air atmosphérique. On le 
trouve dans les tombeaux et les grottes , comme celle du chien 
près deNaples; il existe aussi dans quelques fontaines , et sur les 
eaux du lac Aveme, où Virgile a placé l'entrée des enfers. 

La fermentation des raisins , ou des autres corps sucrés , et la 
putréfaction des matières animales et végétales en fournissent 
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une grande quantité; il est combiné avec la chaux , dans la craie, 
le marbre et les autres pierres calcaires destinées à la construc- 
tion des édifices. 

n y a plusieurs moyens de s'en procurer : i®. on incline , sur 
une cuve remplie de raisins qui fermentent ^ im vase dont l'ouver- 
ture est un peu large. 

2*^. On jette , dans un flacon plein d'aîr vital , quelques char- 
bons allumés qui brûlent avec une rapidité singulière, et qui for- 
ment de l'acide carbonique , en ^'unissant à l'oxigène. 

3**. Après avoir introduit de la craie pulvérisée , dans une bou- 
teille qui tient de l'acide suKurique , affoibli par quatre ou cinq 
parties d'eau , on ferme le vase avec un bouchon de liégc tra- 
versé par un tube qui plonge sous une cloche i*emplie d'eaii. 
L'acide sulfurique se combine à la chaux, et l'acide carbonique 
s'échappe en état de gaz. 

Ce fluide élastique ne peut servir à la combustion des corpa. 
Quand on a trois petits vaisseaux pleins d'air commun , d'acide 
carbonique et d'air vital , une bougie allumée , qu'on y plonge 
avec un peu de célérité, brûle dans le premier , s'éteint dans le 
gecond^ et se rallume dans le troisième. 

Il tue les animaux qui le respirent , et l'on doit éviter avec soin 
de rester dans un appartement fermé, où l'on brûle du charbon. 

On peut le transvaser comme un liquide , parce que la pesan-* 
teur de l'air atmosphérique n'est que les deux tiers de la sienne. 

Il se décompose, lorsqu'on chauffe du carbonate de soude et du 
phosphore, dans un tube de porcelaine ou de verre. L'oxigène 
s'unit au phosphore , qui devient acide ; et l'on trouve dans le 
tube , du carbone avec du phosphate de soude. 

Ce gaz a de l'affinité pour l'eau qui en absorbe un volume presque? 
égal au sien. Il perd alors ses qualités nuisibles, puisque les eaux 
acidulés ou chargées d'adde carbonique ne sont pas funestes à neùX 
qui en font usage. Les physiciens ont imaginé àlven appareils très- 
propres à favoriser cette combinaison ; mais il suffit de failre passer 
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ie l'aeide carbonique jusqu'aux deux tiers d^me bouteille k*emplie 
d'eau pure , et d'agiter ce mélange pendant quelques minutes. 

L'eau saturée d'acide carbonique , est aigrelette^ et rougit les 
couleurs bleues végétales ; quand on y verse de l'eau de chaux 
(149), l'acide se combine avec la chaux , et forme de la craie 
qui altère la transparence du liquide ^ parce qu'elle n'est pas so- 
luble dans l'eau qui ne tient point d'acide carbonique libre. 

H est probable que l'acide carbonique , engendré par la respi- 
ration des animâux> et la combustion des corps , s'unit avec l'eatz 
qui arrose la surface de la terre , et qu'il est aussi décomposé par 
la végétation des plantés qui absorbait le carbone^ tandis que 
l'oxigéne se répand dans l'atmosphère. 

Les médecins prescrivent les eaux acidulés ou saturées d acide 

carbonique , aux personnes attaquées de maladies putrides. Us 

i'en servent, à l'extérieur^ contre les ulc^s et les cancers , parce 

qu'on observe que cet acide retarde la putréfaction des substances 

animales. 

Deâ jiëphixiés, 

20. On désigne ainsi les personnes qui ont été suffoquées par 
l'aeide carbonique» Leurs yeux sont très-eaillans y et ne perdent 
ordinairement leur éclat, qu'après deux ou trois jours. La langue 
remplit souvent tout Fint^eur de la bouche, et les membres sont 
flexibles. 

On expose «es infortunés au grmid a{r , après les avoir dé^ 
pouillés de leurs vètCTi^csis ) on leur fait avaler , s'il est possible , 
du vinaigre affoibli , qu'on peut ausû leur donn^ en lavement , 
avec beaucoup d^eau froide. On fait passer de l'air dans la tra « 
chée-artère , pour gonfler les poumons. L'alcali volatil produit 
une inrit^l^on qui devient quelquefois avantageuse. Enfin , on 
faigil^ au pied , ou même à la jugulaire , quand tou$ ces remèd«a 
«ont impuissans. Tel est à peu près le traitnnent indiqué par le 
citoyen Portai , professeur dfanatomie au Musée national d'his- 
toire naturelle. 
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Le cœur elles muscles des animaux étouffés par l'acide carBo-' 
nique résistent à Faction du galvanisme; 



CHAPITRE XI. 
DX l'acide phosphoriqttx. 

« 

620. L'acibe phosphorique est une combinaison du phosphore 
avec tout l'oxigène qu'il peut absorber. 

Le phosphore est un corps simple , qui a l'apparence de la cire > 
et qui s'enflamme de lui-même avec le contact de l'air. Il y a plu^- 
sieurs manières d'unir cette substance avec la base de l'air vital. 

I ® . On établit sur le mercure une cloche de verre qui est rem- 
plie de gaz oxigène. Ensuite , on y fait passer du phosphore que 
l'on allume avec nn verre ardent , ou par le moyen d'un fil de 
fer rbugi au feu. Il se combine avec l'oxigène y et s'attache aux 
parois du récipient sous la forme de flocons blancs. 

2^. On chauffe légèrement de l'acide nitrique ou de l'acide mu- 
riatique oxigéné y avec de petits morceaux de phosphore qui en* 
lèvent de l'oxigène à l'acide. 

La saveur de l'acide phosphorique est. très-aigre ; il est inodore, 
et pèse environ deux fois plus que l'eau; «il attire fortement l'hu- 
midité de l'air , et nous présente un liquide épais comme de l'huile. 

Quand op l'expose au feu, l'eau s'évapore, et l'acide se fond 
en un verre transparut qui n'a pas changé de nature. 

Cette matière vitreuse est acide ^ spluble dans l'eau , délique»* 
cente et très-fusible. 

Le charbon fortement chauffé avec l'acide phosphorique , s'em- 
pare de l'oxigène, et forme de l'acide carbonique qui se dégage y 
tandis que le phosphore s'écoule par le bec de la cornue. / 

Les médecins emploient quelquefois l'acide phosphoriqueconmi^ 
anti-septique et rafraîchissant» 
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CHAPITRE XII. 

DE I.\CIDE PHOSPBORK^TTX. 

22, C B S T du phosphore qui n^est pas saturé d'oxigène^ ou de 
l'acide phosphorîque qui tient du phosphore en dissolution. 

Après avoir introduit le phosphore dans quelques petits tubes 
ouverts à leurs extrémités^ et tirés en pointe vers la partie infé- 
rieure , on les place au centre d^un large entonnoir de verre qui 
se trouve sur un flacon. Le phosphore qui se dissout dans le gaz 
azote ^ s'unit lentement avec l'oxigène \ il devient liquide en atti- 
rant l'humidité de l'air , et s'écoule dans la li>outeille. 

L'acide phosphoreux est une liqueur blanche , épaisse y et dont 
la saveur est aigre. 

Il attire bien peu l'oxigène de l'air , et passe lentement à^l'état 
diacide phosphorique. 

Oiauffé dans un vase ouvert ^ il se concentre en perdant une 
partie de l'eau qui lui est combinée. On voit alors des bulles qui 
s'élèvent à la surface du liquide y où elles binïlent avec une flamme 
très-vive 5 elles répandent une odeur fétide qui paroit être celle 
du gaz hydrogène phosphore I ou de l'air inflammable qui tient du 
phosphore en dissolution. 

Si l'on contenue longtemps cette opération , une partie du 
phosphore sera détruite et le résidu jouira des propriétés de l'acid» 
phosphorique. 

CHAPITRE XIII. 

DE x'aCIOK FLVOltlQTTB. 

I 

23. C £ 9 T l'acide qu'on retire du spat fluor ou fluate de chaux ^ 
qui est une espèce de pierre composée de chaux et d'acide fluorique. 
On verse trois parties d'acide sulfurique sur une de spat fluor 
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dans une cornue de plomb qu'on établît sur un bain de sable. 
L'acide sulfurique se combine avec la chaux , et l'acide fluoriqus 
passe en état de gaz sous une cloche remplie de mercure. 

Vous obtiendrez cet acide en liqueur , si la cornue commu- 
nique avec des flacons à moitié pleins d'eau» 

Les. principes du ga» fluorique sont inconnus , et nousigaoroni 
a'^ tient de l'oxigène. Il éteint les bougies allumées, et fait périr 
les animaux. D ronge le tissu des organes. Son odeur est péné- 
trante et semblable à eelle de l'acide muriatîque/ Il dissout la si* 
lice ou le sable , et par conséquent le verre qui est formé de ùlice 
et d'alcali. 

Quand on suspend des fruits ou des animaux humectés, ^ns 
une cloche de yerre qui est remplie de ce gaz , il t'unit avec l'eau 
dont ils sont imbibés , en abandonnant de la silice qui leur donne 
l'appurence d'us corps pétrifié* 

Ce fluide élastique fournit un moyen de graver sur le verre. 
Oa enduit une glace avec de la cire molle , sur laquelle on trace 
des caractères ou des fleurs. Ensuite on l'applique sur une cap» 
suie de plomb qui renferme de l'acide sulfurique , et du fluate 
de chaux réduit en poudre. Le gaz fluorique attaque les parties 
du verre qui sont découvertes , et grave le dessin en quelques 
heures. On peut aussi faille usage d'une capsule de verre; mais il 
faut avoir soin delà dérober à Faction de l'acide , par une couche 
de cire fondne dans Thuile. 



>i*'*i^<^^»»«^i%»< 



CHAPITRE XIV. 

sjs Vacjdb BOBACI^VJI, 

24» Lr'acide boracique est celui qu'où retire du bon^x qui 
nouis vient des Indes , et qui est une combinûsou iç ççt acide 
avec la soude. 

Après avoir fait dissoudre le borax dans l'eau bouillante'^ om 
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filtre cette liqueur et Ton y verse de l'acide sulAirique. Il s'unit 
avec la soude , tandis que l'acide boracique se précipite sous k 
forme de paillettes blanches. 

On ne connoît pas les principes de cet acide qui porte le nom 
de sel sédatif ou narcotique. Il est bien pins soluble dana l'eau 
chaude que dans l'eau froide. Il favorise la fusion des miacraux, 
et nous fournit un verre blanc qui entre dans la compositicm des 
pierres précieuses artificielles. 

IjCs médecins le regardent comme adoucissant et purgatif ; 
mais il n'a qu'une vertu médiocre , et nous avons des médica* 
xnens de cette espèce^ qui sont beaucoup plus efficaces. 

On trouve cet acide dans les eaux du lac de Ccutel-nuoffo , en 
Italie. M. Mascagni Fa découvert sous forme concrète, près des 
bords dek source minérale de Sasso. 

loo Parties lui ont donné 86 parties d'acide boracique, il de 
sulfate de manganèse, et 3 de sulfate de chaux. 



CHAPITRE XV. 

ïfX l'aCIDS AE8EKIQ1TB« 

â5. CxT adde est composé d'arsenic et d'oxigène. 

L'arsenic est un métal qu'on trouve dans le sein de la terre: 
1®. en état d'oxide bknc ; u". uni au soufre et formant le sulfure 
d'arsenic , qu'on appelle orpiment ou réalgar. 

Quand on chauffe six parties d'acide nitrique sur une partie 
d^oxide d'arsenic , le métal enlève de l'oxigène à l'acide qui s'é- 
chappe en état de gaz nitreux, et l'acide arsenique reste au fond 
de k cornue. 

Il est solide ou concret ; mais il attire l'humidité de l'air , et 
n'exige que deux parties d'eau pour se dissoudre. 

La saveur de cet af ide est aigre , caustique et très-dûo jereuse. 
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CHAPITRE XV I. 

DE x'aCISE ABSEiriSVX. 

afi. CzBT l'oxide blanc du commerce que le citoyen Fotur- 
croy place au rang des acides , parce qu'il en manifeste les pro-- 
priétés. 

Jeté sur des charbons allumés, il répand une fumée blanche , 
avec une odeur d'ail qui sert à le reconnoitre. ' 

Quinze parties d'eau bouillante suffisent pour dissoudre une 
partie de cet acide. Il rougit quelques-unes de^ couleurs bleues 
végétales -, ses combinaisons avec les alcalis et les terres noua 
donnent les arsenites. 

Il passe à l'état d'acide arsenique , lorsqu'on le chauffe avec de 
l'acide nitrique , qui lui fournit de l'oxigène. 

C'est un des poisons les plus redoutables. Les malheureux qui 
ont pris de l'arsenic , éprouvent im serrement de gosier considé- 
rable , des sueurs froides y et des convulsions qui sont les signe» 
d'une mort prochaine. 

On leur fait avaler beaucoup de lait écrémé , d'infusion de graine 
de lin , d'eau cle riz , de bouillons gélatineux et n^éme d'eau tiède , 
afin de provoquer le vomissement, sans recourir à dés émétiques 
irrîtans. Il faut se hâter d'expulser l'acide arsenieux qui rongp en 
peu de temps les tuniques de l'estomac. 
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DE l'aCIDI M03LIBDIQUS. 

27. L'acide molibdique n'est autre chose que du 'molibdène 
combiné avec la base de l'air vital. 

Le molibdène est un métal doux et gras au toucher , comme la 
matière des crayons noirs , et qui est presque toujours uni au sonfre* 
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On distille jusqu'à siccité cinq parties d'acide nitrique , sur une 
partie de sulfure de molibdène réduit en poudre. Le soufre et le 
métal enlèvent dé Toxigène à l'acide qui s'échappe en état de gas 
nitreux. Il suffit de répéter cette opération trois ou quatre fois de 
suite y pour avoir un résidu sec et blanc qu'on a soin de laver 
dans l'eau chaude qui s'empare de l'acide sulfuriquc, et ne laisse 
que l'acide molibdique. 

Cet acide exige près de 5oo parties d'eau pour se ^ssoudre. Il 
a une saveur aigre et métallique. 



CHAPITRE XVIII. 

DE l'acide TUKGSTI<ÎT7 S. 

sS. I^ ACIDE tungistique est une combinaison de l'oxigène avec 
un métal qui porte le nom de tungstène. 

On rencontre cet acide avec la chaux ou l'oxide de fer ^ ce qui 
donne le timgstate de chaux, et le tungstate de fer on le volfram. 

Quand on chauffe^ dans un creuset , quatre parties de carbonate 
de potasse 9 et une partie de tungstate calcaire, l'acide tungstique 
se combine avec la potasse , et l'acide carbonique avec la chaux* 

On verse le mélange fondu , sur une plaque de métal ; ensuite 
on le jette dans l'eau bouillante qui dissout le tungstate de potasse: 
enfin , après avoir filtré ce liquide \ pour en séparer le carbonate de 
chaux ou la craie , qui est insoluble, on y porte de l'acide nitrique 
qui s'unit à l'alcali , tandis que l'acide tunstique se précipite. 

n a une saveur aigre , et se dissout dans vingt parties d'ean 
bouillante. 

Le citoyen Guyton propose d'unir cet acide avec les couleurs 
v^étales , pour augmenter leur éclat et leur solidité. 

Quelques expériences du citoyen Vauquelin semblent démon* 
trer que l'acide tungstique est un oxide jaune de tungstène. 
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Analyte du Tungsiaie de chaux par JLT. Kla^rolh. 

Oziâejaune ou acide tungstîque 11 >1^ 

Oiaux * • 17,6 

Saîce 3 

Perte % 1,65 

100 

Analyse du Volfram par le citoyen Vcuiquelin, 

Oxide jaunâtre 9 ou acide tungstique 67 

Oxidedefer •. 18 

Oxide de manganèse 6,25 

Silice. . • * . i,5o 

Perte 7»25 

100 

CHAPITRE XIX. 

DX I^^ACISB CRROHlQTrX. 

29. L'acide chronûquc est composé d'oxigène^ et d'un métal 
auquel on a donné le nom de chrome. 

Le citoyen Vauquelin a trouvé cet acide dans le plomb rouge 
de Sibérie, qui est formé d'acide chroinique et d'oxide de plomb. 

On fait bouillir dans l'eau ce. minéral pulvérisé, avec deujc par- 
ties de carbonate de potasse. L'acide carbonique s'unit au plomb 
qui se précipite, tandis que l'acide chromique se combine avec 
l'alcali. On verse de l'acide sulfurique dans cette liqueur filtrée^ 
et l'évaporation donne : 1®. du sulfate de potasse; a^. de l'acide 
chromique en prismes de couleur rouge. ' * 

Ces cristaux ont une saveur piquante. Us sont très^solublea 
dans l'eau. Quand on les chadOfe jdan6 une cornue avec de l'acide 
muriatique., on produit beauicoup d'acide naunatique oxi^éné, et 
cette liqueur prend une belle couleur verte. 
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Xi'acide chromiqme s'anit facilement avec les alcalît ; et les sels 
^oi en résultent^ ont une couleur orangée. 

X^a chaleur suffit pour le décomposer. H perd nne portion de 
son oxigène , et n'o£Ere plus qu'un oxide vert. 



CHAPITRE XX. 

DE I.^ACID£ COI.OMBIQUS. 

3o. G^est une combinaison de l*oxigène avec un nouveau métal 
appelé colombiimi. On a découvert cet acide en Amérique , où il 
est uni à Poxide de fer. 

Four séparer ces deux Substances^ onchauSe» dans un creuset, 
aoo parties dû minéral , et 5oo ifarties de carbonate de potasse. 
L^alcali se combine avec l'acide , et quand la masse est fendue , on 
la jette dans Teau bouillante. Cette liqueur dissout le colombate 
de potasse. On la filtre y et l'on j verse de l'acide nitrique qui 
s'empare de l'aicali > tandBs que l'acide coloinbiqtie se précipite en 
flocons blancs. 

lia saveur de cet acide -eA presqu'iHseiisible. Il n'est pas soluble 
dans l'eau ^ cependant y il rougit la couleur bleue du tournesol. 

Il s'unît au^ alcalis , et se dissout dans l'acide sulfurique boùil- 
. lant et concentré. 



LIVRE ÏIÏ. 

DES TÉ11K«5 rhlWl'rrV*». 

il. liSS terres lM>]it des subsUticesain]^iles, mipides , tràs^u 

solubles dans l'eau , qui sont infusibles , ou qui exigent un feutrés- 
aotiCpour «e fcmdsf^^giuuid elles lae sotfitpas «oies à d'aolr^^s cei|ps. 
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TQutés les terres ne jouisseint pas de ces propriétés au même 
degré. Quelques-unes ont de la saraur , sont plus on moins so^ 
lubies dans l'eau , et verdissent les couleurs bleues végétales. C^est 
pourquoi nous distinguerons les terres pures et les terres aicalines^ 



CHxA PITRE PREMIER. 

DESTXRRXSPURBS. 

On appelle ainsi les terres qui sont insipides , très-peu solubles 
dans Teau , et presque infusibles au feu. 

Elles sont au nombre de cinq^ la silice , Talumine^ la zircone, 
la glucine et l'yttria. 



ARTICLE PREMIER. 

DE lé à. 8ILICX. 

32. La silice est une terre que Ton retire du cristal de roche, 
des cailloux et des autres pierres qui étincellent sous les coups du 
briquet. 

Le cristal de roche contient beaucoup de silice , et un peu de 
chaux 9 d'alumine et de fer. On le chauffe dans un creuset^ avec 
trois ou quatre parties de potasse. Le mélange devient liquide , 
et forme un verre cassant qui est sôluble dans l'eau. On y verse 
de l'acide sulfurique qui se combine avec l'alcali j et les autres 
substances , pendant que la terre se précipite. Il ne reste plus 
qu'à bien laver cette poussière blanche et très-fine ^ pour avoir de 
la silice pure. / 

. Elle résiste au feu le plus violent , quand elle est seide ; mai^ 
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elle se fond avec la potasse , la soude , Facide boracïqne et l'acide 
phosphorique* 

Elle n'est pas soluble dans Peau ^ cependant elle y demeure 
suspendue lorsqu'elle est très-divisée. 

L'acide fluorique dissout la silice*, quelques autres , et surtout 
Facide muriatique^. s'unissent avec elle 3 mais la chaleur et l'éva- 
poration suiSsent pour les en séparer. 

On fait i^sage de la silice ou du sable fin , pour nétoyer la sur- 
face des métaux : elle est la base des mortiers et des cîmens les 
plus durables. On la m^e avec de l'argile y pour fabriquer les 
diverses poteries de grès, de faïence et de porcelaine. On en 
couvre le fond des fontaines ou des réservoirs d'eau , pour enle- 
ver les substances étrangères qui troublent ce liquide. Enfin, !• 
verre est une combinaison de la silice avec un alcali. 

Le Verre. 

33. On se procure des glaces ou du beau verre , en mêlant 
dix pai*ties de potasse ou de soude y une de chaux et vîngc de 
silice ou de sablfe très-blanc. L'oxide de plomb , qu'on y ajoute 
ordinairement, favorisé la fusion du mélange , et donne au verre 
plua de poids et de solidité. 

I>s fabricans de verre commun n'emploient que du sable gros- 
sier et de la soude ou des cendres. 

On prépare les verres colorés avec du sable très-pur , de la 
soude y e£ des oxides y qui sont : le cobalt pour la couleur bleue j^ 
le fer pour les diverses nuances de rouge > l'or et l'étain pour le 
pourpre, le cuivre pour le vert , et le manganèse pour le violet. 
• Lies ouvriers distinguent trois sortes d'opérations, savoir : li^ 
{ritte y la fusion et le recuit. 

: 1^. >Quand les matières sont mélangées , on les calcine dans uK 
four I afin de les disposer à la combinaison , et de brûler toutes 
les substances grasses ou charbonneuses qui pourroient altérer la 
pureté du verre. Il y a des manufactures où l'on rend cette com"^ 
a. ^ " '' • '• g ■ 
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bustion plus rapide avec l'oxide de manganise qui perd sa eou-^ 
leur y en cédant une grande partie de son oxigène. 

2^. On yerse les matières , ainsi frîttées , dans les creusets 
du four principal. Un grand feu , soutenu pendant quelques 
heures^ opère la fusion du mélange. On a soin d'enlever les sels 
qui ne s'unissent point avec la silice, et qui nagent à la surface 
du liquide. Ensuite on le coule, ou bien on le souffle, pour en 
faire des plateaux ou des vases. 

3^. On porte , dans un four échauffé , les pièces qui sortent des 
mains de l'ouvrier, pour qu'elles se refroidissent par degrés. 
Celles qu'on laisse en plein air , éprouvent une retraite inégale 
qui nuit singulièrement à l'adhérence de leurs parties. Un sioaple 
changement de température , et le moindre choc , suffisent alors 
pour les briser , pal>ce que les molécules n'ont pas eu le temps 
de ae réunir par des faces semblables* 



ARTICLE IL 

DS I^'aLUMINS. 

^ 34. L'alumine est une terre qui constitue Fargile , et qu'on 
retire de l'alun , qui est une combinaison de l'acide sulfuriquo 
avec l'alumine. 

Quand on verse de la potasse ou delà soude dans une dissolution 
d'alun, l'alcali s'unit avec l'acide , et fait du sulfate de potasse ou 
de soude qui reste dans l'eau , tandis que l'alumine se précipite. Il 
faut avoir soin de la bien laver dans l'eau pour ens^arerFalcali« 

L'alumyie pure est blanche et douce au toucher. Elle s'attache 
à la langue , et répand ime odeur particulière , quand on la délaie 
dati^ l'eau ^ ou qu'on la couvre dés vapeurs humides qui sortent 
des poumons. 

Elle ne se fond pas au feu , mais ses parties se xapprocheiit, et 
formenjt un corps assez dur pour étinc^er sous les eonjj^ dti^rit 
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quetr Elle se ramollit sous la flamme d'mi chalumeau , qui est 
animée par le gaz oxigène. 

L'alumine sèche absorbe rapidement une assez grande quantité 
d'eau. Si vous en ajoutez davantage^ elle deviendra pâteuse et 
ductile. U est alors facile de la pétrir et d'en fabriquer les diffé- 
rentes espèces de poteries. 

Elle se dissout en grande quantité daps la potasse et la soude 
liquides. Cette propriété fournit un moyen de la séparer des 
autTes terres qui sont beaucoup moins solubles dans les alcalis. 

•Tous les acides se combinent plus ou moins facilement avec 
elle. La plupart des sels qui en résultent^ sont insolubles , et d'au* 
très prennent un excès d'acide. 

L-argile est composée d'alumine y de silice et de craie ; elle est 
blanche ou colorée par des bitumes et par l'oxide de fer. 

Poterie simple ou commune. 

35. On la prépare avec ime argile mêlée de sable. Après 
l'avoir façonnée sur le tour, on fait sécher les vases ^ ensuite on 
les porte dans un four; et^ lorsqu'ils sont à moitié cuits ^ on y 
applique |in vernis , pour epipécher l'eau de passer à travers. 

C'est ordinairement du sulfure de cuivre ou de plomb , qu'on 
réduit en poudre. On le délaie dans l'eau , et l'on y trempe les 
vases qui absorbent ce liquide , tandis que leur sui'face se couvre 
des parties de la mine. U ne reste plus qu'à les exposer au teu , 
pour vitrifier cette matière , qui est jaune^ ou verte , suivant le 
métal employé. 

Ce vernis ;e^t dangereux > parce qu'il est soluble dans ies 
jgrai33es^ les Jfuiles et Jjes acides.. 

Za Faïence. 

36. ^Son nomlni vîeiit dePaenza, ville d'Italie^ célèbre par 
> ses manufactures. Elle ne diffère de la poterie simple , que par la 

fifiesse des terres , et la nature du remis qui est connu sous I9 
itete dVmoA 

3* 
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Ce vernis^ qu'on emploie comme celui de la poterie commune , 
est un verre opaque et blanc que l'on obtient par la fusion de 
loo parties d'oxide de plomb , mêlées avec 3o parties d'oxide 
d^étain y loo de sable et uo de potasse. 

Zkï porcelaine» 

37. La porcelaine est une poterie blanche , très-fine et trans- 
parente y que les Européens ont apportée de la Chine et du Japon. 

Celle desindeé est composée d'une terre argileuse, nommée 
Caolin , et d'une pierre siliceuse , qui porte le nom de peUmzé, 

Les Français emploient de l'apgile blanche qu;on tire des en-r 
virons de Limoges y avec du feld-spat qui est une pierre siliceuse 
en lames , fusible et donnant moins d'étincelles que le cristal de 
roche. 

Le vernis est un émail formé de sable très-blanc y de potasse 
ou de soude bien pure et d'oxide de plomb. 

Les vases sont ornés de peintures qui exigent les plus grands 
soins, parce que le feu change les nuances des couleurs fondues. 
Celles qui résistent le mieux sont le bleu du cobalt , le pourpre 
fait avec de l'or , et certains rouges fournis par les oxîdes de fer. 

La porcelaine qui sort de la manufacture établie à Sèves , près 
de Paris , l'emporte sur toutes les autres, par l'élégance de ses 
formes , l'éclat de sa blancheur et la magnificence de ses dorures. 

En 1739 , Réaumur trouva le moyen de transformer le verre 
commun en porcelaine. Il chauiSa dans un four des creusets qui 
renfermoient : 1?. du sable et du g3rpse, ou sulfate de chaux ; 
S^. une bouteille remplie de ce mélange. Après quelques heures 
d'une chaleur forte , le verre ne lui présenta plus qu'une poterie 
blanche et demi-lransparente. Elle n'avoit pas l'éclat de la por- 
celaine ordinaire , inais elle étinceloit sous les coups du briquet ^ 
et résistoit aux alternatives des liqueurs froides et bouillantes. Il 
paroic que l'acide sulfurique du gypse s'empare de l'alcali du 
Terre , et ne laisse qu'une combinaison de la chauj; avec la «ilico» 
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ARTICLE III. 

DE LA ZIRCOVX. 

58. La zircone est une terre que l'on retire d'une pierre 
gemme 9 connue sous le nom d^ hyacinthe ou f\,e jargon de Cêylan. 

100 Pîuiies contiennent à peu près 65 de zircone^ 35 de si- 
lice ^ et 2 de fer. 

On trouve des hyacinthes , 1^. à Ceylan ; dans une rivière qui 
vient des hautes montagnes situées vers le milieu de cette ile ; 
2^. en France^ dans un ruisseau qui est près de la ville du Fuy, 

Ces pierres sont d'un jaune pâle ; ou d'un rouge mâé de brun. 
Elles manifestent une réfraction double qui a beaucoup d'inten- 
sité. Les deux images d'une épingle , vues à travers les cristaux^ 
sont quelquefois écartées l'une de l'autre d'environ 14 milli- 
mètres. / • 

La zircone est blanche et très-pesante ; elle est inodore et n^a 
point de saveur : le feu ne l'attaque pas lorsqu'elle erà seule \ 
les alcalis et l'eau ne peuvent la dissoudre ) elle s'unit à tous les 
acides ; et forme , avec l'acide sulfurique*, un sel insoluble. 

ARTICLE IV. 

DE t'^TTRIA. 

39. JJjUiia est une terre que M. Gadblin a trouvée dans une 
pierre que Pon rencontre à Ytterbi , en Suède. 

Cette pierre^ nommée gadoliniûe , est ordinairement compow 
sée d'yttria , de silice , de manganèse et de fer. 

Cent parties ont donné à M. Klaproth ^ 

Silice 21 

Oxide de fer. 18 

Yttria 6a 

Alumine • • • • V 

100 ' 
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L'yttria est blanche , insipide , sans odeur , et ne se fond pas 
au feu ; elle s'unit aux acides y et forme des sels qui ont une 
saveur djouce. 

La potasse et la soude ne peuvent la dissoudre \ mais elle est 
soluble dans le carbonate d'ammoniaque. 



ARTICLE V. 

SE IjJl GLtJCÏNE. 

40. C'est une terre que le citoyen Vauquelin a trouvée dans 
le bèril ou V algue-marine de Sybérie, 

Le béril est une pierre précieuse de couleur verdâtre : il cris- 
tallise en prismes à six faces. Cent parties contiennent environ 
£8 de silice^ i5 d'alumine^ 14 de glucine, 2 de chaux ^ et 1 dé 
fer oxidé. 

La glucine tire son nom d'un mot grec qui signifie doux, 
agréable , parce qu'elle forme des sels sucrés , en se combinant 
avec les acides. * 

Elle est blanche , douce au toucher , insipide , et s'attache à la 
langue ; elle résiste au feu le plus ardent y et n'est pas soluble dans 
l'eau. 

On la dissout dans la potasse , la soude et le carbonate d'am- 
moniaque liquides : elle sépare l'alumine des acides qui lui sont 
unis. 

ARTICLE VL 

D E l'a g U s T I N E. 

41 . L'agustine est une terre que M. Tromsdorf a retirée d'un 
minéral qui paroît avoir les caractères extérieurs de l'aigue-marine. 

Elle n'a point de saveur. Le carboliate d'ammoniaque , les alcalis 
et l'eau ne peuvent la dissoudre. Elle s'unit facilement aux acides , 
et forme des sels qui sont insipides. 



DECHIMIE. 39 

Le citoyen Vauquelin a fait de nouvelles expériences qui pa- 
roissent démontrer que cette substance n'est pas une terre particu- 
lière. 



•CHAPITRE II. 

NDES TJBK&ÈS AI«CAI.IK£S. 

Les terres alcalines ont de la saveur, et verdissent la couleur 
bleue de quelques végétaux. Elles sont insolubles dans les alcalis , 
et demandent plus ou moins d'eau pour se dissoudre. 

On en connoît quatre , si^voir : la chaux , la barite , la stron- 
tîane et la magnésie, 

ARTICLE PREMIER. 

SXI.ACHA17X. 

42. C'est une terre que l'on extrait des pieiTcs calcaires, 
formées de chaux , d'acide carbonique et d'eau. 

On construit avec ces pierres une espèce de four où l'on allume 
un grand feu. L'acide carbonique et l'eau s'échappent en état de 
gaz. n ne reste plus que la chaux vive qui est de bonne qualité ^ 
lorsqu'elle est dure , sonore , et qu'elle se combine facilement 
avec l'eau, 

La chaux qui n'est point assez cuite , retient du carbonate cal- 
caire que l'eau ne peut dissoudre. Celle qui est trop calcinée pré- 
^eàte une matière vitreuse également insoluble. 

Elle a une saveur acre , et verdit la couleur bleue des vio* 
lettes. C'est un poison corrosif qui fait éprouver une toux fré- 
quente, des maux de gorge, un resserrement de poitrine et des 
coliques. 

Elle attire l'humidité de l'air , et se dilate assez pour briser I A 
irases d^ bois qui la renferment. 
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Le feu n'attaque pas' la chaux lorsqu'elle est seule; mais elle 
se fond avec les alcalis , et quand on la chauffe avec la silice ou 
l'alumine. Un mélange de ces trois terres est plus fusible que 
celui de la chaux avec l'une ou l'autre. 

Toutes les fois que l'on jette un peu d'eau sur la chaux vive , 
ce liquide s'unit avec elle , et devient solide en perdant une 
grande quantité de calorique combiné. Ia chaux se brîse'en 
fragmens y et n'offre plus qu'une matière sèche qui est beaucoup 
moins acre et moins caustique. Elle reçoit le nom de chaux 
éteinte y et ne s'échauffe plus avec l'eau qu'on ajoute. 

Il faut l'arroser d'environ 5oo parties d'eau pour la dissoudre. 
Cette liqueur s'appelle eau de chaux : elle a uup saveur urineuse 
et chaude. Les médecins la donnent quelquefois étendue d'eau , 
pour absorber l'acide carbonique qui distend les intestins. 

Le mortier est un mélange de chaux et de silice. Il prend de la 
consistance à cause de l'afQnité réciproque de ces deux terres , et 
parce que la chaux s'unit avec l'acide carbonique de l'air, qui la 
ramène à l'état de pierre calcaire. On y ajoute de l'oxide de fei^ 
et de l'argile cuite, lorsqu'on veut rendre cette combinaison plus 
aolide , et moins soluble dans l'eau. 

On fait usage de la chaux dans les manufactures de verre et de 
savon. Les navigateurs en frottent la surface intérieure des ton- 
neaux que l'on remplit d'eau douce. On en couvre les matières 
animales , afin de les dessécher et de retarder leur putréfaction. 

Elle sert aux teinturiers pour dissoudre l'indigo , et aux ta- 
neurs pour épiler les peaux. 

Les agriculteurs l'emploient comme un engrais capable d'é- 
chauffer les terres qui sont trop froides ou trop argileuses ; ils 
détruisent la carie des blés , en frottant les grains avec de là 
chaux délayée dans un vase plein d'eau tiède. Cette opératioi^ est 
connue sous le nom de çhaulage,^ 
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ARTICLE II. 



DE I. A S ▲ R Y,T E. 



43. La baryte est une terre fort pesante qu'on trouve unie à 
Tacide carbonique^ et plus souvent à l'acide sulfurique. EUe 
forme alors dç grosses masses connues sous le nom de spat pesant 
ou sulfate de baryte. 

Four avoir de la baryte , on chauffe dans un creuset du spat pe- 
sant et un, huitième de charbon , réduits en poudre. L'oxigène de 
l'acide sulfurique se combine avec le charbon , pendant que le 
soufre s'unit à la bar3rte. On jette le sulfure dans une quantité 
d'eau suffisante pour le dissoudre. Ensuite , après avoir £ltré celte 
liqueur, on y verse 4e l'acide nitrique qui s'empare de la baryte. 
On évapore^ afin d'obtenir le nitrate qu'on expose au feù dans 
une cornue. L'acide nitrique se décompose. On recueille de l'air 
vital avec du gaz azote , et la baryte pure demeure au fond du vase. 
La baryte exige 20 parties d'eau froide poui; se dissoudre. 
Elle ne demande que deux parties d'eau bouillante. Celte liqueur 
verdit la couleur bleue des violettes. Elle a une saveur acre et 
brûlante. On en retire des cristaux en prismes transparens qui 
attirent l'acide carbonique de l'air. 

Cette terre est un poison qui excite le vomissement et les con- 
vulsions. On ne l'emploie que dans les laboratoires. Elle fournit 
un moyen de reconnoître la présence de l'acide sulfurique, parce 
qu'elle forme avec lui dit spat pesant qui est insoluble. 

La plupart des acides ont plus d'affinité pour elle que pour les 
alcalis. Elle ne se dissout pas dans l'esprit-de^-vin ^ comme la po- 
tasse ou la soude 9 et les savons qui résultent de sa combinaison 
avec les huiles p ne sont pas solubles dans l'eau. 

. - / 
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ARTICLE III. 

0£ I.A STROKTIANZ. 

44. C'est une terre qui se trouve unie à l'acide sulfurique , 
près de Strontian en Ecosse , et dans les carrières de Montmartre 
auprès de Paris. 

On décompose le sulfate de sti*ontiane , en le chauffant dans 
un creuset avec du charbon pulvérisé, L'oxigène de l'acide s'unit 
avec le charbon , et le soufre se combine avec la strontiane. Il 
en résulte un sulfure qui est soluble dans l'eau. Quand on a 
filtré cette liqueur , on y verse de l'acide nitrique." On évapore , 
afin d'avoir le nitrate de strontiane que l'on expose au feu dans 
une cornue. Les principes de l'acide nitrique se dégagent , et le 
vaisseau ne contient plus que la strontiane. 

Il est facile de l'obtenir par un procédé plus simple. Après 
avoir lavé le sulfure de strontiane dans trois parties d'eau bouil- 
lante j on filtre à chaud , et l'on enferme la liqueur dans un flacon. 
Elle fournit , par le refroidissement ^ des cristaux de strontiane 
que l'on a soin de bien laver dans une petite quantité d'eau froide , 
pour enlever un peu de sulfure qui adhère à leur surface. 

La baryte et la strontiane ont beaucoup d'analogie. Ces deux 
terres sont très>pesantes ; elles ont une saveur acre , et verdissent 
fortement la couleur bleue des violettes. Cependant ^ la strontiane 
a moins d'affinité pour les acides. Elle est beaucoup moins so- 
luble dans l'eau ^ et ne tue pas les animaux comme la baryte. 

Le muriate de strontiane se dissout aisément dans l'esprit-de- 
vin y et cette liqueur brûle avec une -flamme d'un beau rouge 
pourpre , tandis que le muriate de baryte la colore en jaune. 



ARTICLE IV. 

DE I«A MAOKXSIE. 

45. On trouve la magnésie avec d'autres terres dans les stéa- 
tites ^ les micas ^ les pierres ollaires et les asbestes. Elle est aussi 
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conlbinée avec les acides sulfurîque ^ murîaliqae et carbonique , 
dans les «aux de la mer ou des fontaines salées. 

Quand on verse de la soude qu de la potasse en liqueur , dans 
une dissolution de sel d'epsom ou sulfate de magnésie , l'alcali 
s'unit à l'acide ^ulfurique^ et forme un sel qui est soluble dans 
l'eau , tandis que la magnésie se précipite. U ne reste plus qu'à 
la bien laver avec de l'eau chaude , pour l'obtenir très-pure. 

lia magnésie est blanche et friable ; elle n'a pas de saveur bien 
sensible 9 quoiqu'elle soit légèrement purgative; elle verdit un 
peu les couleurs bleues qui sont très-délicates y comme les fleurs 
de mauve. 

Cette ten;e exige près de 2000 parties d'eau pour se dissoudre ; 
mais les sels qui résultent de sa combinaison avec les acides , 
sont très-solubles. C'est pourquoi j les médecins la délaient dans 
Teau sucrée , pour la donner aux malades qui ont avalé des acides 
concentrés ^ tels que les acides sulfurique y nitrique et muriatique. 



LIVRE IV. 

DES flEBRES. 

O N donne le nom de pierres à des substances composées qui 
sont insolubles dans l'eau ^ qui ne s'unissent pointa l'oxigène,ct 
qui n'ont pas le brillant des métaux. 

Elles sont formées de terres primitives , combinées quelque- 
fois avec des alcalis y et des métaux oxidés. 

Les principaux caractères qui servent à les distinguer , sont 
physiques y géométriques et chimiques. 
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CHAPITRE PREMIER. 

X>S8 CARACTÈRES FHT8IQ17X8. 

46. Les caractères physiques sont les propriétés qui appar^ 
tiennent à la masse du minéral. 

On remarque surtout la pesanteur spécifique ; la dureté ^ 
la transparence ou l'opacité ; la réfraction double ou simple ; l'é— 
lectricité } le magnétisme; la couleur ; enfin la saveur et l'odeur. 

Pesanteur spécifique,- 

47 . La pesanteur spécifique est le rapport qui existe entre le 
poids du minéral et celui d'un pareil volume d'eau bien pure. 

On la détermine avec Faréomètre de Nicolson , ou le gntvi- 
mètre du citoyen Guyton (5i). 

La Dureté. 

48. La dureté, on la cohérence des molécules , nous offre de 
grandes variations. Il y a des pierres ^qui résistent au choc de 

i'acier ; d'autres ne sont entamées que très-légèrement , et quel- 
ques-unes se réduisent facilement en poudre. 

On estime la dureté d'un corps par la faculté qu'il a d'en rayer 
un autre , tel que le verre. 

La Transparence eiV Opacité^ 

49. Uq corps est transparent lorsqu'il est perméable à la Inmière. 
Il est opaque , s'il réfléchit les molécules de ce fluide élastique. 

Ces deux caractères varient beaucoup dans les minéraux de 
même espèce : les uns sont entièrement opaques ^ tandis que les 
autres sont plus ou moins transparens. 

^ La Réfraction. 

50. Un faisceau de lumière se brise , quand il passe oblique^ 
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ment à travers un corps ^ et l'image du point lumineux se, trouve 
sur le prolongement des rayons qui entrent dans l'œil. 

On dit que la réfraction est simple , toutes les fois qu'on aper« 
çoit une seule image. Elle est double ^ si l'on voit deux images 
du même objet ( 253 ). 

VEUctricité. 

5i . Les minéraux s'él ectrisent par le frottement y par la cha- 
leur , ou par la communication avec un corps électrisé. 

La plupart des pierres et des sels acquièrent ^ par le frotte- 
ment^ une électricité vitreuse ou positive. Les substances in* 
flammablesy excepte le diamant^ reçoivent une électricité rési- 
neuse ou négative (345). 

Les métaux sont de bons conducteurs qui s'clectrisent facile- 
ment par communication. 

Il y a des corps électriques par frottement , qui s'élediisent 
aussi par la chaleur : l'un des côtés est animé d'une électricité 
vitreuse ou positive y tandis que^ celui qui est opposé manifeste 
une électricité négative pu résineuse. 

Le Magnétisme» 

52. Une petite aiguille aimantée et mobile sur im pivot , 
nous indique les pierres qui tiennent du fer ^ parce qu'elles atti- 
rent ses deux extrémités. 

Si le minéral est un aimant , il attire l'un des pôles de l'ai- 
guille et repousse l'autre (441 ). 

La Couleur f la Sa^^eur et POdeur. 

53. La couleur est un caractère fugitif et trompeur qui ne 
peut être d'un grand secours au minéralogiste. La saveur et l'o- ^ 
deor seroient plus utiles, si elles étoient moins rares danftles^ 
pierres ; mais on n'observe ces propriétés que dans \ç^ argiles et - 
quelques autres composés. 
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CHAPITRE II. 

DES CARACTÈRES OE OM£T R I QU £ S. 

54. Les caractères géométriques sont la forme extérieure du 
minéral , et celle des parties qui le constituent. 

On donne le nom de cristaux aux solides qui sont terminés 
par des faces planes et régulières Ils sqpt alo^s composés de lames 
que l'on peut séparer avec un instrument délicat. On remarque 
dans chacun d'eux : 1°. les molécules intégrantes ; a**, la cassure ; 
3®. le noyau 5 4*. le cristal extérieur. 

Molécidea intégrantes, 

55. Les molécules intégrantes sont celles que l'on obtient, en 
divisant les lames , autant qu'il est possible : leurs formes se ré- 
duisent aux trois suivantes : 

1®. Le tétraèdre , ou la pyramide qui a pour base un triangle j 
2^. Le parallélipipède , ou le prisme qui a pour base up pa- 
rallélogramme ; 

3^. Le prisme à base triangulaire. 

La Cassure, 

56. La cassure est le tissu des surfaces intérieures d'un mi- 
. néral qui vient d'être brisé. Elle dépend de la figure des molé- 
cules intégrantes , et de la manière dont elles sont disposées. 

On dit qu'elle est pitreuse , lorsqu'elle est semblable à celle du 
verre. Les surfaces, paroissent lisses , polies et formées d'ondes. 

Elle est écallleuse , toutes les fois qu'on aperçoit dans la frac- 
ture , des parties convexes et d'autres concaves. 

La cassure grenue présente de petits points arrondis^ qui res- 
semblent à des grains de sable usés par les eau:jE:. 

Elle est apathique- on lamelleuse, quand les surfaces brisées 
nous montrent des lames appliquées les imes sur les autres. 
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La Fojme piimUipe, ou le Noyau, 

ôj. C'est le solide que l'on trouve au .centre dW cristal , 
après avoir écarté les parties qui se prêtent à la division méca- 
nique. Il est d'une forme constante pour tous les minéraux de 
de même espèce. 

On a reconnu : i^. le parallélipîpède, on le prisme qui a pour 
base im parrallélogramme {¥i%.5j5)'y 

a^. Le tétraèdre régulier , ou la pyramide qui a pour faces 
des triangles équilatéraux ( Fig. 376 ) -, 

3®. L'octaèdre à huit faces triangulaires (Fig. Zjj)', 

4®. Le prisme qui a pour base un hexagone régulier (Fig. 378) ; . 

5®. Le dodécaèdre à douze pians rhombes égaux et semblables 

(Fig. 379); 

6^. Le dpdécaèdre à plans triangulaires isocèles. 

TJn prisme est un solide terminé par deux bases égales et 
parallèles ^ et par des faces latérales qui sont des parallélo- 
gramnles. 

Une pyramide est un solide qui a pour base un polygone quel- 
conque j et pour faces latérales des triangles qui se réunissent en , 
un point. 

Un parallélogramme est un quadrilatère dont les côtés oppo- . 
)iés sont parallèles. 

On distingue : le quarré qui a ses côtés égaux et ses angles 
jbroits ( Fig. 56o ) : 

Le rectangle qui a ses angles droits et ses côtés contîgus iné- 
gaux (Fig. 38i); 

«Le rhombe qui a ses angles et ses côtés contigus inégaux 
(Fig.3«ii); 

Le losange qui a ses eôtés égaux et ses angles inégaux (Fig. 
383). 

Un trapèse est un quadrilatère qui n'a quç deux côtés parât 
lèlos (Kg. 384). - 
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Un triangle équilatéral est celui qui a tous ses côtés égaux. H 
est isocèle ^ quand il n'a que deux côtés égaux. 

La Fojme secondaire, ou le Cristal extérieur. 

658. Sa figure dépend de la manière dont les molécules int<S— 
grantes sont placées autour du noyau primitif. Elles forment des 
lames qui éprouvent une diminution régulière et soumise à des 
lois que le citoyen Haiiy nous a fait connoitre dans sa belle théo^ 
Yie des cristaux. 



C H A P I T RE I I I. 

DES CARACTÈRSS CHIMIQUES. 

59. Les caractères chimiques sont les effets qui résultent de Fac- 
tien d'une substance étrangère , telle que le calorique ou les acides. 

On chauife ordinairement les minéraux à l'aide d'un instru- 
ment qui porte le nom de chalumeau. 

C'est un tube de métal ou de verre , courbé vers l'une de ses 
extrémités, et terminé par un orifice qui est très-étroit. 

Après avoir établi un fragment dii minéral dans une cuiller de 
platine , ou bien au centre d'une cavité que l'on a pratiquée dans 
un charbon , on dirige la flamme d'une bougie sur ce petit corps ^ 
et l'on juge quelquefois de sa nature par les phénomènes qu'il 
présente. On y ajoute souvent quelques sels qui servent de fon- 
dans ou de flux. Les plus communs sont : la potasse , la soude ^ 
le borax , le phosphate de soude et le phosphate d'ammoniaque. 

Four essayer l'action des acides , on n'emploie que les acides 
sulfurique et nitrique. On dit qu'un corps fait efferpescence , 
quand il s'en dégagent un fluide élastique qui est ordinairement de 
l'acide carbonique. Il y a des minéraux que ces acides^n'attaquent 
pas ) d'autres éprouvent une dissolution partielle ou complète. 
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CHAPITREIV. 

DE LA DISTHIBUTIOlf SES PIEERE8. 

Nous les diviserons en cinq classes qui renferment les pierres 
siliceuses ^ les pierres alumineuses y les pierres zirconiennes , les 
pierres ittriennes ^ et celles dont les priilcipes ne sont pas bien 
déterminés. 

ARTICLEPREMIER. 

DES FIEBRES SILICEUSES. 

60. On donne le nom de pierres siliceuses à celles où la silice 
est plus abondante que les autres terres. Les unes étincellent sous 
les coups de briquet , et les autres n'ont pas cette propriété. 
PieiTes siliceuses ordinairement étincelantes, 

1 . Le quartz vitreux , on le cristal de roche. 

2. Le quartz-agate. 

3. Le quartz-résinite. 

4. Le quartz-jaspe. 

5. Le quartz-pseudomorphique, 

6. L'émeraude. 
y. L'euclase. 

8. Le grenat. 

9. L'idocrase. 
10. Le feld-spath. 

1 1 • Uàjdnipe , ou le «ckorl violet« 

12. La tourmalifie. 

i3. Le péridot , ou la chrysdite» 

14. L'épidote , «ou le schorl v^ert. 

i5. Le jade. 

t6. La toiuri&aline apjre ^ ou le cchorl rouge de Sibério,> 

i/.'Letripluiie. 

â. 4 
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Pierrea siliceuses quelquefois élincelantes, 
1, L'amphîgène , ou le grenat blanc des volcans. 
s. L'amphibole , ou la hom-blende. 

3. Le pyroxène , ou le schorl noir des volcans. 

4. La prdinite , ou la chrysolite du Cap. 

5. La grammatite ^ ou la trémolite. 

6. Ledipyre. 

7. Le lazulite, ou la pierre d'azur, lapis UizuU. 

Pierres siliceuses non éfincelantes. 

I . L'harmotome , ou l'hyacinthe blanche cruciforme, 
a . La' mésotype , ou la zéolite. 

3. Lastîlbite. 

4. Le mica. 

5. Létale. 

6. L'asbeste. 

' 7. L'amianthoïdc. 

8. La dîoptase , ou l'émeraudine. 

g. La lépidolithe, ou la pierre d'écaillés, 
jo. La coccolite y ou pierre à noyaux. 

I I . La malacholite ^ ou pierre tendre. 
12. Lediallage^ ou la smaragcHte. 



maragcHte. 
irdinair 



Pierres siliceuses ordinairement étincelantes. 

l. 

Le Quaiiiz vitreux. 

61. Le quartz étincelle sous les coups du briquet, raye le 
Terre , et ne se fond pas au feu quand il est seul. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis a,58i3 jusqu'à 2,6701 , 
en représentant c^Ue de l'eau distillée par l'unité. 

Il fait voir deux images. 

On l'appelle cristal de roche > lorsqu'il est en masses régulières» 
n a quelquefois la transparence des plus belles gla^. 
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Cent parties contiennent environ ^3 de silice , 6 d'alumine et 
1 de chaux. 

Les cristaux soYit très-souyent colorés par le fer, ou par d'au** 
très métaux. On distingue surtout : 

Le Quartz jaune ^ ou la topaze de Bohême. 

Le quartz brun , ou la topaze enfumée. 

Le quartz vert , ou la fausse ém^eraude. 

Le quartz bleu , ou le saphir d'eau. 

Le quartz violet, ou l'améthiste. 

Le quartz rose , ou le rubis de Bohême. 

Le quartz d'un rouge-brun , ou l'hyacinthe de Composielle. 

Le quartz noir. 

D y a des cristaux qui renfermant de l'air et de l'eau. D'autres 
forment des reflets semblables aux couleurs de l'arc-en-ciel. 

Oh trouve aussi le quartz vitreux en lames , en masses , ou 
bien en globes , et formant les csdlloux , le sable et le gravier. Il 
a quelquefois un aspect gras et onctueux , comme s'il avoit été 
frotté d'huile. 

Le noyau des cristaux est un rhomboïde légèrement obtus. 

Formes ordinaires du Quartz. 

1 . Prisme à six faces latérales , terminé par deux pyramides de 
même espèce. 

2. Prisme sans pyramides. 

3. Dodécaèdre formé dedeux pyramides réunies par leurs bases. 

4. Prisme ou dodécaèdre modifia par des facettes rhombes , ou 

par des trapèzes. 

IL 

Le Quartz agate, 

62. L'agate est un quartz dont la cassure est plus ou moins 
terne j et quelquefois écailleuse. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis a,4855 jusqu'à 2,6670. 
On rencontre cette pierre en masse , en mamelons , sous Ifi^ 

4* 
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forme d'un cylindre , d'un cône ou d'une sphère. La boule est 
solide ou creuse , et renfermant de l'eau , de petits cristaux de 
roche, ou de la craie. 

Les agates onix sont formées de bandes concentriques. Elles sont 
herborisées , lorsqu'on y aperçoit des espèces de plantes ou de 
ramifications , qui sont composées de petits grains ferrugineux. 
Une agate ponctuée nous offre des points rouges , et l'a gâte />a- 
nachée nous présente des veines ou des taches distribuées sans 
ordre. 

VcwUté^ du QuartZ" Agate. 

1. La calcédoine. 6. Le silex, ou la pierre à fusil. 

2. La cornaline. 7. La pierre meulière. 

3. La sardoine. 8. La pierre légère. 

4. Laprase. 9. Lecacholong. 

5. L'œil de chat. . 

1 . La calcédoine est une agate d'une pâte fine , demi -> transpa-* 
rente , susceptible d'un beau poli , et dont la couleur est blanche 
ou bleuâtre. 

Cent parties ont donné à Bergman 84 de silice et 16 d'alumine. 

a, La cornaline est une agate d'une pâte fine, presque trans- 
parente, et d'un beau rouge qui peut être nuancé de jaune. 

3. La sardoine est une agate de couleur orangée 4 avec des 
teintes brunes ou noires. 

4. La prase ou chryeoprase est une agate d'ua vert clair et 
tendre , qui est colorée par l'oxide de nikel. 

5. Uoedde c^a^ est une agate chatoyante, où l'on voit des 
reflets blanchâtres qui partent d'un fond brun , gris ou verdâtre. 

6. Le sUex, ou h pieire à fusil , est une agate de couleur 
grise , brune ou noirâtre. Elle n'est transparente que vers les 
bords. On la rend blanche et fragile par des calcînations répétées, 

C^t parties de silex brun ont offert à M. Wieglèb 80 de 
silice, 18 d'alumine €t a de fer. 
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M. Klaproth a retiré d'un silex gris y 98 parties de silice^ ^vec 
un peu de chaux , d'alumine et de fer oxidé. 

Quand 09 bat le briquet, les bords de la pierre détachent plu- 
sieurs molécules de l'acier , qui s'allument en se combinant avec 
l'oxigène de l'air, 

, 7. La pien'e meulière ^st un silex en masse et rempli de ca- 
vités. On €n fait des meules de moulin. Elle sert à construire des 
murs trè£HSolides , parce que le mortier se loge facilement dans 
les interstices de son tissu caverneux. 

8. La pierre légère est un silex qui se décompose. /Elle est en 
miasses blanches. ou grises. Sa poussière est aride au toucher. 

La cassure est raboteuse , et l'on trouve souvent un noyau tl-î 
silex au centre de la pierre. ^ 

Elle nage pendant quelque temps à la surface de l'eau ; mais > 
elle se précipite lorsqu'elle est imbibée de ce liquide. 

Cent parties ont donné au citoyen Vauquelin 98 de silice ^ et 2 
de carbonate de chaux. 

g. Le cacholong est une agate blanchâtre ^ opaque ^ dont la 
cassure est très-unie ^ et qui happe souvent à la langue , parce 
qu^elle tient de l'argile. • ' 

On la rencontre sur les bords d'un fleuve nomjné Cach , dans 
la Bukarrie, où le mot cholong signiJie pierre. 

II I. 

Quartz - résinite, 

y 65. C'est un quartz dont le brillant est semblable à celui 
d'une résine qui vient d'être brisée. Il n'étincelle pas aisément 
sous les coups du briquet. 

Variétés du Quartz^résirUtfi, 

1. La pierre hydrophane. 4. Le pechétein j ou la pierro 

2. L'opale. de poix. 
2L Legira8ol« 
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1 . La pierre hydwphane est iin quartz-résinite qui s'altachc à 
la langue. Elle devient transparente quand elle est imbibée d'eau ; 
. mais elle reprend^ son opacité en se desséchant. Sa couleur est 
- blanche , jaune ou rougeâti'e. 

Cent parties ont fourni à M. Klaproth', environ 93 de silice , 
2 d'alumine et 5 d'eau. 

22. U opale est un quartz-résinite d'un fond blanc et laiteux , 
qui réfléchit différentes couleurs, suivant la position de l'œil. 
Cette pierre est souvent d'un tissu spongieux dans lequel il entre 
de l'eau. 

Cent parties ont présenté à M. Klaproth 90 parties de silice et 
10 d'eau. 

3. JLe girasol est un quartz-résinite dont la blancheur est 
bleuâtre. U offre dans son intérieur un point lumineux , et réflé- 
chit les rayons solaires , de quelque côté qu'on le tourne, quand il 
a reçu la forme d'un globe ou d'un hémisphère. Ses reflets sont un 
peu foibles , et d'une couleur bleue mêlée de jaune orangé. 

4. Le pechstein y ou la pieiTe de poix , est un quartz-résinite 
qui n'a point de reflets particuliers ) il est souvent opaque , et 
quelquefois transparent. L'eau n'y pénètre pas d'une manière sen- 
sible. Il est d'une couleur blanche , jaune , grise , rouge , brune 
ou noire. 

Cent parties ont donné à M. Gmélîn , 90 parties de silice , 7 
d'alumine et 5 de fer. 

I V. 

Le Jaspe. 

64. Le jaspe est un quartz opaque , très - dur , formé de par- 
ties bien compactes y et susceptible d'un beau poli. Ce quartz est 
empâté d'argile ferrugineuse. 

U a des variétés nombreuses , et distinguées par la couleur qui 
' est verte , jaune , rouge , bleue , violette ou noire. 

Les jaspes qui réunissent trois ou quatre couleurs ; se nomment 
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jas^pes fleuris. Ceux qui ont plus de quatre couleurs ^ portent le 
nom à.e jaspes universels. On appelle /ûw/i^ sanguin celui qui 
nous offre des points rouges sur un fond vert. 

Cette pierre est si dure , que les sauvages du Canada l'ont em- 
ployée pour faire des casse-têtes. 

Cent parties d'un jaspe ont donné 54 de silice , 3o d'alumine 

et 16 de fer. 

V. 

Z^e Quariz pseiuiomorphique. 

65. C'est du quartz - agate ou vitreux qui présente la figure , 
ou la cristallisation d'un autre minéral. 

VariéUs. 

1 . Le quartz vitreux en crêtes de coq , formé de molécules 
siliceuses qui ont succédé à celles du sulfate de chaux lenticu- 
laire. 

2. Le quartz vitreux imitant la cristallisation du carbonate de 
chaux métasiaiique ^ ou à dent de cochon. 

5. L'agate en -carbonate de chaux prismatique. 

4. L'agate en carbonate de chaux dodécaèdre. 

5. L'agate en oursin ^ en corne d'ammon , etc. 

6. Le bois agatifié. 

VI. , 

UÈmeraude , le Béril , P Aigus-marine. 

66. On désigne par ces trois noms une pierre gemme ou pré- 
cieuse qui raye le verre , et qui se divise parallèlement aux faces 
latérales et aux bases d'un prisme hexaèdre régulier. 

Elle fait voir deux images , s'électrise par frottement , et se - 
fond au chalumeau j en verre blanc. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 2,J2UJ, jusqu'à ^,j'j55. 

Sa couleur est verte , bleue ou jaunâ^tre. L'émeraude du Pérou , 
qui est la plus belle ^ est d'un vert bleuâtre. 



k 
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Analyse par le citoyen Vauquelin. 

Silice.. ^ • 64^5 ' 

Alumine • • • » 16 

Glucine . . • • i3 

Chrome oxidé Z,i5 

Chaux • « 1 >6 

Eau ...... 2 

100,35 

TuG noyau est un prisme régulier à six faces latérales. 

Foimes ordinaires, 

1 . Prisme régulier à six faces latérales. 

!2. Ce prisme avec des facettes qui interceptent les angles so- 
lides ouïes arêtes longitudinales, 

3. Prisme arrondi et chargé de cannelures longitudinales. 

/ VII. 

VEuclase , 6u corps facile à briser. 

€7. L'euclase est assez dure pour rayer le quartz. Cependant, 
elle est fragile , et se divise facilement en lames très-minces qui 
ont un beau poli. 

Elle fait voir deux images j et se fond au chalumeau , en émail 
blanc. 

Sa pesanteur spécifique est 5>o625. Elle est transparente et ver- 
. dâtre. 

Cent parties ont fourni au citoyen Vauquelin , 36 de silice , 
19 d'alumine , \5 de glucine , 5 de fer et 27 de perte. 

On attribue ces 27 parties à l'eau de cristallisation j «t à une 
autre substance que l'on croit être un alcali» 

Le noyau e^t un prisme droit qui a pour bases deux rectangles^ 

Les cristaux sont des prismes avec deux sommets qui ont un 
grand nombre de faces. * 
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VIII. 
he Grenat. 

68. Le grenat raye le qaartz, ne fait voir qu^iine image , et 
se fond au chalumeau. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 3,6578 jusqu'à 4,1888. 

H est opaque ou transparent. Sa couleiur est rouge , yemunlle « 
jaunâtre , brune , yerdâtre ^ noire et blanchâtre. 

Cent deux (>artie^ d'un grenat rouge de Bohême ont offert au 
citoyen Vauquelin ^ 56 de silice , 22 d'alumine , 3 de chaux y et 
41 de fer oxidé. 

On présume que l'escarboucle , ou le cai^uncuUts des anciens , 
étoit un grenat , parce que sa couleur de feu lui donne l'apparence 
d'un charbon ardent. 

Lie noyau est un dodécaèdre à faces rhombes. 

Formes ordinaires, 

1 . Grenat à 12 faces, à 24 , à 36 ^ à 60 et à 84. 
I 2t. Grenat sphéroïdal. 

I IX. 

Uldocrasej ou corps à figure mixte, 

6g. C'est l'hyacinthe des volcans , que l'on appelle idocrase , 
parce que ses cristaux ont beaucoup d'analogie avec ceux de 
quelques autres minéraux , par leur aspect , et par la valeur de 
leurs angles. 

L'idocrçse raye le verre , fait voir deux images , et se fond an 
chalumeau en vrare jaunâtre. 

Elle se divise parallèlement aux faces latérales ^'un prisme 
droit qui a pour base un quarré. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 3,o882 jusqu'à 3,4090. 

Elle est opaque ou transparente , d'une couleur orangée , brune 
ou verte. 

Cent parties d'une idocrase duVésuve ont donné à M. Klaproth^. 
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^5,5 de sîHce , 35 d'alumine , 22,25 de chaux , ffi de fer oxidé , 
o,25 d^oxide de manganèse , et 1,5 de perte. 

Le noyau est un prisme droit qui a pour bases deux quarrés. 

Formes ordinaires, 

1 . Un prisme à huit faces latérales , terminé par des sonuneU 
à quatre faces obliques et une horizontale. 

3. Ce prisme avec des facettes qui interceptent les arêtes.. 



FeldSpath , ou Spath des champs. 

70. Le feld-spath étincelle sous les coups du briquet^ raye le 
verre, fait voir deux images quand il est transparent, et se 
fond en émail blanc. 

Deux morceaux frottés l'un contre l'autre dans l'obscurité , 
présentent une lumière foible. 

Il a une cassure spathique , c'est-à-dire , lamelleuse et cha- 
toyante. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 2,4378 jusqu'à 2,7045. 

Il est blanc , vert , bleu , rouge ou gris. 

Cent parties du" feld-spath vert de Sibérie, ont fourni au ci- 
toyen Vauquelin , 63 de silice , 17 d'alumine, i3 de potasse , 3 
de chaux', 1 de fer oxidé, 3 de perte. 

Le noyau est un parallélipipède obliquangle irrégulier. 

FoTTites ordinaires m 

1 . Un prisme oblique dont la base est un rhombe. 

2. Un prisme quadrangulaire dont les sommets ont deux faces. 
"3. Un prisme qui a pour tase un décagone. 

4. Ces différens prismes modifiés par des facettes plus ou 
moins nombreuses. 

5. Feld-spath en lames. 

6. Feld-spath granuleux. 
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Variétés du Feld-Spath chatoyant, 

1. ti'adulaire. 2. La pierre de Labrador. 3. L'avanturine. 4. 
Le kaolin. 5, Le pétuntzé. 

1. JJadulaire , qui vient du mont Saint^Gothard , en latîa 
adula ^ est un feld-spath transparent , avec des reflets blanchâtres 

'et une teinte de vert ou de bleu. On l'appelle aussi pierre de 
une , ou feld-spath nacré. 
Cent parties ont donné au citoyen VauqueUn , 64 de silice , 
20 d'alumine ^ 14 de potasse et 2 de chaux. 

2. La pierre de Labrador est un feld-spa^th à fond gris et 
marqué de veines blanchâtres. Elle forme des reflets agréables 
de couleur bleue , verte , et quelquefois jaune. 

5. Uat^anturine est un feld-spath qui nous t>i&e des paillettes 
brillantes et jaunâtres sur un fond rouge , ou des points blan- 
châtres sur un fond vert. On la trouve sur les bords de la mer 
Blanche. 

Le feld-spath sert 9 fabriquer la porcelaine. On emploie deux 
variétés de cette pierre , qui sont connues en Chine ^ sous les uouis 
de kaolin et de pétuntzé. 

4. Le kaolin, ou le feld-spath argiliforme est înfusîble^ très- 
friable , et doux au toucher. Sa couleur blanche est très-belle 
quand il est bien pur. Il s'attache à la langue^ et se délaie dans 

l'eau. 

jinafyse par le citoyen VauqueUn. 

Silice 719!^ 

Alumine • i5^86 

Chaux 1,92 

Eau . 6,73 

Perte * 4>34 

loo 

5. Le pétuntzé y ou feld-spath laminaire , est formé de lames 
brillantes appliquées les unes sur les autres. Il se fond en un verre 
blanchâtre ^ quand on Texpose à un feu très^ctif . 
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Pierres siliceuses quelquefois étincelantes* 

I. 
VAmphigèTW j ia LeucUe, ou le Grenat blanc des polccma. 

78. L'amphigàne rajo le verre diffidlement. Il ne fait voir 
qu*ane ian^g^ et M se fond p^s au chalumeau. 

n est opaque ou transparent , gris , blanchâtre ou jaunâtre. 

Sa pesanteur spédfiquei est 2^4684. Il se divise parallèlement 
aux faces d'un cube , ou d'un dodécaèdre rhomboïdal. 

ZiC md; canphigène signifie qid a une douhU origine. Ce nom 
vient de ce que la division mécanique des cristaux peut se fieiîre 
de deujc manières. ^ 

' Ce minéral est informe , ou bien en polyèdres à vingt«qaatr« 
trapezoïdes égaux et semblables. 

' Anafyee jkor M. KUepr^th. 

Silice • • 54 

Alumine •••••^••••••sâ 

Potasse. *••••«••••• ai 

• 100 

M. "" ^ 

VAmpbiboIe ^ou la Hoiib^Blenim. 

79. L'amphibole est opaque , et de couleur noire ou brune. 
Q raye le verre ^ et 'se fohd'^ au chalumeau y en verre noir. 

Sa pesanteur spécifique est S^al^oo. Le noyau est un prisme 
oblique à bases rhoinbes. 

Cette pieg^ig^ai Deçà le nom dUampliibole , ou équivoque j parce 
qu'elle a plusieurs traits de refwemhlanr.fi .avec d'autres minéraux^ 
tels que la tourmaline et l'épidote. 

100 Parties ont présenté à M. Kirwan^ 3j de silice, u3 de 
fer, 22 d'alumine , 16 de 'magnésie, et a de chan^ 
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JPbrmêg oixlinairet. 

1. Un prisme à bîx faces Irtérdiea , avec des sommets à trois 
faces y d'où résulte im dodéç«iH|^. 

a. . Ce {Kriei»e aF«ç w «WPwesti quajti:«ii»ces , «^ l!airtre è^ d»^. 
..3* Z^némefiiim«iiyeçii9fOi}i«M9ltli|ri^f««^ 
à deux. 

quatre à l'autre. . 

5. Ces crîstaw p^^<i(i p^ 4<V9 &Q9tt^ piM» au ^û^ nom- 
breuses. 

6. Amphibole en prismes arrondis; en lames ^ en aiguilles^ 

.1 I I. 

i 

fée Pif-çs^èï^ j 01^ le i^chorl iioir des yolçans» 

8o. Le piroxè«e raye k Yéemeit^égèfum^a^tf et ne se fon4 
paa a^ rjmlniPKmi , jk VX9W i|^U n» Aoit rédiût «pt peMt» fy^g- 
mens. 

Sa pesanteur spécifique est 3,2265, U est noir y ypft, ^m^ on 
gris. - , 

Il se dirôe.p«:«lWl^i9fii< auxi&c^ l<itéralas4'WPrJ«Re rboin- 
boïdal y que l'on peut diviser en deux prismes triangu^Uj^'e^. 

Anafyse du Piroxène de l'Etna > pat ie citoyen f^auquelin. 

Silice •«•••• 5a 

Chaux. • • i3y2o 

Alumine *• • • 3,55 

Magnésie! ••••••« ^ • ^^ 

O^dde de fer . • . . . • . • 14,66 

Oxide de manganèse • • • • • 2 

Perte 4,8i 

100 

Ce minéral porte le nom de piroxène , ébunger aufèu, parce 
cpi'on peut le ^pettT«r daas «a «trxw ^ n^ ^lafl Yolcanigv. 

5* 
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liO noyaa est un prUmo pblique à bases rhoinbes« 
FoFTnéê ordinairpê. 

1 . Un prisme'à six faces latérales. 

â. Un prisme hexaèdre , avec des sommets à deox faces. 

3. Un prisme à huit faces ktérales ^ arec des sommets à deux 
faces. 
• 4. Ce prisme avec des facettes plus ou moins nombireoses. 

5. Un cristal dont une moitié est retournée. 

6. liC piroxène en petites masses ou en grains. 

I V. 

ÎM PreJmite , ou là ChrysolUe du Cap* 

81. Cette pierre, que le colonel Prefan a rapportée du Gap^ 
raye très-peu le iferre , s'électrise par la chaleur , et se fond au 
chalumeau , en écume blanche remplie de bulles. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 2,6097 jusqu'à 2,6969. 

La prehnite du Cap est verte, et celle de France est olivâtro 
ou blanchâtre. 

100 Parties de la première ont donné à M. Klaproth , 44 d^ 
tHice, 3o d'alumine, 18 de chaux, 5 de fer ozidé, 1,6 d'eaa, 
1,5 de perte. 

Le noyau paroit être un prisme droit qui a pour bases deux 

rectangles. 

FotTneé ordinaires. ' 

1 . Un prisme qui a pour bases deux rhombes. 
a. Un prisme qui a pour bases deux hexagones. 

3. Un prisme qui a pour bases deux octogones. 

4. Prehnite en masses composées de lames divergentes, ouk 
de lames qui se croisent en différons sens. 

V. 

La Trémolite, ou la GrammatUe. 
#9# La trémoUte, que l'on trouve «a Italie dans I9 val Tre<» 
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mola y raye le verre y et répand une lumière rongeàtre , lorsqu'on 
la frotte avec une pointe dans l'obscurité. 

Elle blancliit au clialumeaii » et se fond en un éi^uil rempli de 
bulles. 

Elle est opaque ou transparente , blanche > grise , ou noirâtre. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis a^gsS/ jusqu^à 3|âooo. 

j4naly8e par M. Klapi'oth, 

SiUce 65. 

Magnésie. • « io,33 

CSiaux. ....••«>•• ,18 
. « Eau et acide carbonique • » • • 6^5o 
Oxide de £^ ••••••• • 0,16 

Perto . r 1 

100 

lie noyau est un prisme oblique à bases rbombes ^ et la pierre 
se divise parellélement aux faces latérales de ce prisme. 

Formes ordinaires* 

i« Un prisme à quatre faces latérales, avec des sommets à 
deiix faces. 

3. Ce prisme avec des facettes qui interceptent les arêtes lon- 
gitudinales. / 

3. Un prisme arrondi et déformé. 

4. Des aiguilles en fiûsceaux, ou qui partent d'un centre 
commun. 

Y ?• 

Le Dipyre^^ . 

85. Ce minéral , de couleur blanche ou rosacée , xaye le 
verre, et se divise parallèlement aux faces latérales d'un prisme 
hexaèdre. 

Il se fond au feu y en bouillonnant , et sa poussière , jetée sur des 
charbons allumés, produit une lumière foible dans robscuriié. 



jo COURS 

Cest à arase do ees deux efiEett qu'il m reçu te nom' de dipyf^. 

Iioo Parties ont présenté an citoyen VâuqueHn , 60 de silice , 
34 d'alumine 9 10 de chaux ^ a d'eau et 4 dé perte. 

Sa pesanteur spécifique est À,63o5. Le noyau est on prisme 
régulier à six faces latérales. 

Les cristaux softi des faisceaux composés de prismes très- 
minces. 

VIT, 

Le jLazuLUe ^ oula Pierre ^ azur y lapis lazuli. ^ 

84. Cette pierre ^ chaque et bleue y raye le verre , et n'étin- 
celle que dans certaines parties. 

Un feu très -ardent la boursoufle > et la fond cto une masse 
aunâtre. Elle se dissout en gelée dans les acides , après avoir été 
calcinée. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 2 1767 5 jusqu'à 2,9454. 

Le citoyen Guyton en a retiré du sulfure de fer bleu j qu'il 
regarde comme le principe colorant de toutes les pierres d'azur. 

On en fait des bracelets y des coupes , et d'autres vases. EUe 
fournit une couleur précieuse qui se nomme hleu éPoutrttner. 

Analyse par M, Klaproth, 

Silice 46 

£]arbonate de chaux • . • • • • a8 

Alumine , • • • « * x^fi 

Sulfate de chaux 6,5. . 

Oxidedefer. • • • 3 

Eau .•••«•• ^ « • • . a 
• 10a 
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Pierres siliceuses non^élincelantès. 
I. 

UHarmotome ^ ou V Hyacinthe blanche cruciforme, 

85. L'harmotome raye le verre légèrement y et se fond au 
chalumes^u , en bouillonnant. 

Sa poussière , j^ée sur les eharbons allumés dans l'obscurité , 
répand uiie Immèred'un jaune verdâtre. 

Il est blanchâtre, et sa pesanteur spécifique est 2,3S33, 
^ 100 Parties ont donné à M* Klaproth 49 de silice , 18 de ba^ 
rite , 16 d'alumine , i5 d'eau et 2 de perte. 

Le noyau est un octaèdre à triangles isocèles. Il se divise sur 
les arêtes qui se réunissent aux sommets des pyramides. C'est à 
cette propriété que la pierre doit son nom dUhaimolome , ou. di" 
ffiaible sw les jointures. 

Formes ordinaires. 

1. Harmotome dodécaèdre. 

a. Harmotome cruciforme y où l'on voit deux cristaux qra se 
croisent à angles droits* 

II, 

Lia MéêOtypêj ou la Zêolite. 

. 86. La mésotype ne rayé pas le verre, s'électrise par la cîia- 
leur , et fait voir deux imagej*. 

il^le bbuillonne ail feu qui la réduit en émail spongieux. Elle 
se dissout en gelée dans les acides sulfurique et nitrique. 
. Sa couleur est blanchâti^ / et sa pesanteur spécifique est 2,o835« 

Elle se divise parallèlement aux faces latérales d'tifi prisme qui 
a poiir«baMa deux qaarréfu 
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Analysé p€ir le citoyen Vauquelin. 

Silice 50,24 

Alumine 29,50 

Chaux • 9,46 

Eau 10 

Peite 1 

, 100 

Le noyau est un prisme droit ^ qui a pour bases deux quarrés p 
et qui se divise en deux prismes triangulaires. 
Foimes ordinaires. 

1. Un prisme rectangulaire terminé par deux pyramides, 
a. Ce prisme avec des facettes qui interceptent les angles' 8o^ 
lides. 

S, Un prisme octaèdre, avec des sommets à trois faces. 

4. Des aiguilles qui se dirigent ordinairement vers un centre 
commun, 

5. Des globules ou des masses informes, 

III. 

La StUbitej pu Corps qui a un certain éclat. 

67. La stilbite raye le carbonate de chaux , et se fond, au 
chalumeau, en émail spongieux. 

Elle blanchit et devient friable, quand on l'établit sur des 
charbons allumés. 

Elle se divise en lames qui ont un éclat tirant sur celui de la 
nacre de perle. 

Sa couleur est blanche , grise ou brune , et sa pesanteur spéci-» 
fique est a;5ooo. 
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Anafyaepat U citoyen Vauquelm. 

Silice. ^ ,«••«•:••• 5a 
Alumine •••••••• •• 17^5 

Chaux • « 9 

Eau . « . , 18,5 

Perte. . 3 

100 

Le noyau, est un prisme droit quji a pour bases deux rectangles.' 
Formée ordincUres* 

1 . Un dodécaèdre formé d'un prisme quadrangulaire y avec des 
sommets à quatre faces. 

2. Ce dodécaèdre avec deux facettes horizontales au-dessus de 
chaque sommet. 

3. Un prisme hexaèdre qui a deux angles solides incomplets. 

4. Un prisme hexaèdre avec des facettes qui interceptent ses 
angles solides. 

5. Des prismes en faisceaux , dont les sommets sont arrondis. 

IV. 
Le mica , ou Corps qui brille* 

88. Le mica très-facile à rayer , se divise en laines brîllantea , 
élastiques et flexibles. Il est doux au toucher, et son éclat imita 
quelquefois celui des métaux. / 

Il se fond , au chalumeau , en émail blanchâtre. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 2,6646 jusqu'à 2,934a. 

n ert opaque ou transparent. Sa couleur est jaune , blanche y • 
rerte , brune , rouge ou noire. 

On le substitue au verre, pour garnir les fenêtres des apparle- 
mens ou des vaisseaux. Les fragmens du mica jaune sont em- 
ployés pour sécher l'encre sur le papier, sous le nom à» poudra 
d'or. ' 
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jinaly0€ poi' le citoyen KauqueUni 

SiHce .••#•••••• .50 

Alumine . • • • « 35 

Chaux. ...»«#«#«• \yZ3 
Biftgnésîe. ••..#«•«•• 1,55 
Oxidedefer «««é*/** 7 
P«rlô . 5,5a 

lOO 

Le noyai^ est un prisme droft qui a poiar bases deux rhombes. 
Formée ordinaireë. 

I • Un prîsmç. droit rhomboïdal , qui est ordinairement fort 
court. 

2. Un prisme hexaèdre régulier. 

5. Un petit ptisme hexaèdre > avec six fâCetfes disposées en 
anneau autour de chaque base. 

4. Des lames rectangulaires. 

5. De grandes feuilles. 

6. Des masses composées de parcelles faciles à détacher. 

7. Des masses qui se divisent en iilamens très-déliés. 

8. Le mica pulvérulent, ou ?e sable doré. 

V. 

Le Tah. 

89. Le talc , . fâdle à racler avec le couteau , se divise en 
lames rhômboïdàtes. 
La surface est onctueuse oij^ grasse au toucher. 

II n'a pas une élasticité sensible comnie le mica. La cire d*Ês- 
pagne reçoit une électricité vitreuse , quand on la frotte avec du 
talc. Elle acquiert une électricité résineuse, lorsqu'on emploie 
du mica. 

Un fragment^de cette pierre blanchit au feu du chalumeau. 
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Sa pesanteur spécifique varie depuis 2É^5834 ju8C[u'à 3,8729. 

Variétés du, Taie, 
1 . Le talc en lames hexagones, ~ 

a. Le talc de Venise, 
5. La craie de Briançon. 

4. Le talc granuleux. 

5. Le talc glaphique^ ou la pierre de lard* 
€. La stéatite. 

5r. La pierre ollaire. 

8. La chiorite. 

a. Le ÉaU* dé Venise est d'u» blanc Verdâtre. H se divise en 
lames trés^minces qui sotot flexibles et tiraiï8|Kirefite8. Il com- 
munique une électricité vitreuse à la cire d'Espagne. 

3. La craie de Briançon est tm taie écailleux, d'uii blanc 
verdâtre , et qui est composé de feuillets irréguliers ^i friables et 
demi-transparena. EUe excite , par le frotteraeiit y une électricité 
vitreuse dans k cire d'Espagne. 

4. XiC toic granuleux est très-friable y et formé àf grains qui 
ont une coale^lr grise de perle. II s'attache aux doigts ^ après avoir 
été plongé daiis Feéu pendaBt quelques minutes. 

Antdyeè par le citoyen Vauquelin, 

Silice . • • • • • ; 5o 

Alumiiie • • • • 2& 

Feroxidé .••..•«••• 5 

Ciaux . • . . 1,5 

Potasse 17,5 

j_oo 

5. La pierF9 de lai-d, ou le talc glaphique ^ est d'im vert jaune 
et semblable à de l'huile figée par le froid. !ll^e^est très-onctueuse 
au toucher , et se réduit en poussière très-fine. 

Les Chiâok en font de petites figures qui portait le nom de 
ma^ts. 
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Analyse par 31. Klaprof. 

Silice. • • 6s 

Alumine •••y •••••• 214 

Oxide de fer. •••••••• o,5 

Eau ••••••• 10 

Chaux 1 

Perte, • •. . . a,5 

6. La ateatite est un talc blanc , ▼erdfttre j jaune ou grîa , 
moins onctueux que les variétés précédentes > que Ton oiiame 
facilememt avec un couteau , et qui est susceptible de poli. 

100 Parties ont donné à Bergman , 80 de silice ^ 17 de carbo* 
nate magnésien ; a d'alumine , 1 de fer. 

La cire d'Espagne acquiert une électricité résineuse^ quand 
on la frotte avec de la stéatite. 

7. La pierre oUaire est une espèce de siéatite grise , avec des 
taches de noir. On la tourne aisément y et l'on en fabrique des 
poêles , des marmites et d'autres vases qui résistent bien au feu. 

Elle communique à la cire d'Espagne une électricité résineuse. 
' 8. La chlorite est un talc plus ou moins friable ^ de couleur 
verte , dont la cassure est grenue ; et qui répand une odeur ar- 
gileuse. 

Celle que l'on nomme teii'e de Vérone fournit une couleur 
verte qui est employée dans la peinture à l'huile. 
Analyse par le citoyen Vauquelin, 

Oxidedefer , • 45 

Silice. / • • • • a6 

Alumine i8,5 

Magnésie •••••••••• 8 

Muriate de soude ou de potasse . • 3 

Eau .»•• 3 

Pierte * • . • é . o,5 

100 
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. loo Parties ^e la chlorite blanche ont donné 56 de tilke , 18 
d'alumine y 5 de chaux ^ 4 de fer et de manganèse , ^ d'eau ^ 8 dtt 
potasse , 5 de perte. 

y I. 

90. L'asbeste , composé de filamens entrelacés ou parallèles , 
est rude au toucher^ fragile et raboteux dans sa cassure. 

Cette pierre se fond , au chalumeau , en un verre noir. £Ue s'im- 
bibe d'eau , quand Onia' plonge' dans ce liquide. On peut la ré- 
duire, par la trituration', en pbùsdère fibreuse ou pâteuse. 

Sa couleur est blanche , grise , jaunâtre , brune et verdâtre. 

loa Parties ont offert à M. Eîrwan , 63 de silice , ^o de ma- 
gnésie, 11 de chaux y 4 d'alumine et a de fer» 

Le ciù»: fossile est un asberte formé de filamens entrelacés 
qui présentent ime espèce de tissu. 

Cette variété se nomme Uége de montagne , quand elle est assex 
légère pour nager à la sm*face de l'eau. Elle est ordinairement de 
couleur jaune , et plus facile à déchirer qu'à briser. 

JJ amiante est un asbeste composé de longs filamens très;;^éliés , 
parallèles entr'eux , doux au toucher, et si flexibles , qu'ils ont 
l'apparence d'une belle soie blanche. 

On trouve., en Savoie , de l'amiante, dont les filamens soyeux 
•nt un pied de longueur. 

Les anciens filoient cette vioîété de l'asbeste. Ils en'fabriquoient 

des toiles que l'on jetoit au feu pour les blanchir. On en fait 

aussi des mèches qui produisent une lumière assez vive , sans être 

altérées. 

VIL 

U AmiantJuiïde^ 

91. Ce minéral est ^composé de filamens très-déliés, qui sont 
élastiques et flexibles. 

Us sont ordinairement verts, et quelquefois bruns ou jaunâtres* 



«o COURS 

.Analyse poi' le citoyen F'auquelùu 

Silice ••«• So 

Chaux .••»•. 34 

MagnésiB •••••••••• 10 

Feroxidé •••••••••• 7 

Manganèse ozidé ••••••• 3 

Aluihine i,5 

Perte 4,5 

100 
X I. 

txi Mûlacolithé , ou pierre tendre, 

95. Ce minéral est composé de lames qui sont minces et d'un 
gris bleuâtre. 

n raye très-peu le verre , et sa pesanteur spécifique est 3;23o7 • 
Sa division mécanique donne un prisme dont les faces laté- 
- raies forment cmtr'elles des angles droits. 

Ses principes sont les mêmes que ceux du piroxène.. Cependant 
la malacolithe est moins éclatante à l'intérieur, £lle a une surface 
plus douce au toucher et un tissu plus serré. 

' Analyse par le citoyen F^auqueUn. 

Silice • 53 

Chaux 20 

Magnésie . . • • 1.9 

Alumine. • • • • 3 

Fer et manganèse 4 

Perte 1 

100 

X ï I. — " 

Le DiaUage, la Smaragdite, le Feld-nSpath péri. . 

96. Cette pierre^ d'une couleur verte, ou d'un grô édalant^ 
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ie trouve en Corse, et près du Uc de Oeiidre^. £U« forme de 
belles taches vertes y dans une rocbe blanchâtre qui f^ à faire 
des tables ou dea plaques d'ememeiit. 

Le dîalkge m fond, au chalumeau 9 en étu^il gria on veïdàtre. 
Il est composé de lîimes , et ne raye pa3 le verre* 

Sa pesanteur spécifique est 5,oooo. 

<)n a regardé ce minéral comme une émeraude, ou comme un 
amphibole; mais ces pierres ont deux joints naturels également 
nets ou brillans, tandis que le diallage en a deux qui n'ont pas le 
même éclat, et qu'on n'obtient pas avee la même facilité. C'est 
à cette propriété qu'il doit son nom qui signifie diffirencû» 

Analyse par le citoyen Vauquelm, 

Silice -• • 5i 

C^ux \l 

Alumine % • • 11 

Magnésie 6x 

Oxide de chrome • •••••* 7,5^ 

Oxidedefer. •••••••• 5,5 

Oxide de cuivre. ••••••• i,5 

Perte • • 4>5 

100 



ARTICLE IL ' 

BXS PIZRBES AIiUMIKEVaSS. 

97. On appelle aiusi le^ pi^rrçs oùTalumlue est plus aboih- 
flante que le» tutrçs Xcsje^. 

Pierre» opdinairemêni étincelanUai 
1 . Le corindon ou spath adamantin. 

n. La télésie, le rubis d'Orient, le saphir oriental, la topaze 
orientale. < 

3* La Qjrmppfaanf , U duyi^bànli 1« «luysolite ori^tale^ 
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4. Xe spindle^ le rabis biilaû. 

5. La topaie. 

6. Le pléonaste , le schorl brun , le grenat brun* 

7« La Btanrotide, la croisette, le schorl crocif orme- 
Pierres quelquefois étmcelaniea. 
La pycnite^ ou le schorl blanc. 

, Pierres non e'iincelanies, 

1. Lediaspore. 

s. La néphéline^ la sommité. 

5. Lies argiles. 

4* Les schistes. 

jj^ Les marnes. 

Pierres alumineuses ordinairement étincelantes. 

I. 

Le Corindon f ou Spath ndamaniin» 

198. Le corindon raye fortement le quartz , fait voir deux 
images^ et ne se fond pas au feu. 

n est opa^e ou transparent ^ gris , brun , rouge ^ bleu ^ jaune 
«u noirâtre. 

Sa pesanteur spécifique est 3,8733. Il est assez dur pour user le 
cristal de roche et les autres pierres qui sont des objets d'ornement • 

Anafyse du Corindon de la Chine, par M, Klaproth^ 

Alumine • • • • • r* 84 

Silice • • • • • 6,5 

Oxidedefer 7,5 

Perte. . a 

100 
Le noyau est un rhomboïde un peu aigu. 

Foimes ordinaires. 

1 . Un rhomboïde avee des faces qui interceptent les sommets. 
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9. Un prisme hexaèdre régulier. ^ 
. 5. Ce prisme hexaèdre avec ^èbs facettes alteniatÎTes sur les 
deux bases. 

4. lia variété précédente avec des facettes disposées eu anneau 

autour des bases* 

IL 

Za TéléaiB, ou le Ruais tPOrient, le Sdphit orientât, la Topaê9 

orientale* 

99. La télésie est une pierre gemme ou précieuse qui raye le 
quartz , et qui a des joints naturels perpendiculaires à l'axe des 
cristaux. 

Elle ne fait voir qu'une image , et ne se fond pas au feu. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 5,9911 jusqu'à 4.3833« 

On distingue : i"". la télésie limpide ou le saphir blanc des lapi- 
daires \ 

2. La télésie rouge , ou le rubis d^Orient \ 

3. La télésie jaune y ou la topaze orientale ; 
4« La télésie bleue , ou le saphir oriental ; 

5. La télésie verte , ou l'émeraucte orientale ; 
6* La télésie violette, ou l'améthyste orientale,^ 

Analyse de la i*élésie bleue , par M. Ktaproth.\ 

Alumine ••••••••••» 98 

Fer • a 

100 

Analyse de la Télésie rouge, par le ciioyen KauqueUiU 

Alumine .••'••••»•• 8a,47 

Magnésie • 8,73 

Acide chrômique. ••«••• 6,18 

Perte.. •#••••'»..•« afSf 

6*. 
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Le mot télésie signifie corps parfait m 
Le noyau est un prisme hexaèdre régulier. 
Formes ordinaires» 

1 . TTn prisme hexaèdre régulier. 

2. Un dodécaèdre formé par deux pyramides» 

5. Un dodécaèdre pyramidal où les sommets sont remplacéi 
par des bases entourées de facettes qui alternent entr'eUes. 
4. Un polyèdre à vingt-quatre facas. 

III- 

Zxt Oymophane, ou le Chrysohiril, la ChrysoUie QrierUale, 

1 00. La cymophane est une pierre gemme qui raye fortement !• 
quartz , et qui a des joints naturels parallèles à Taxe des cristaux. 

Elle fait voi;* deux images , et ne se fond pas au feu. 

Elle est d'un vert jaunâtre. On aperçoit très-souvent des re- 
flets bleuâtres qui paroissent flotter dans l'intérieur. C'est à ceiie 
propriété qu'elle doit le nom de cymophane, ou lumière flot^ 
tante^ t ' 

Sa pesanteur spécifique est d^environ 3,8ooo. 

Analysspar M* ^kiproth* 

Alumine •••••••••• fi^S 

Silice. i8 

Œaux • * 6 

Oxidedefer. • • • ^ • • • « 1^9 

Perte 5 

loo 

Le noyau est \x^ prisme droit qui a pour bases deipc rectangles. 
Formes ordinaires» 

1. Un pi isme hexaèdre régulier. 

2. Ce prisme avec «ix facettta âi^poaées çn anufau autour de 
chaque base. 
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3. 1a variété précédente augmentée de quatre facettea rerti- 
éales. 

4. Un prisme à huit faces latérales , avec des sommets qui ottt 
vingt faces pour les deux. , . 

5. Cymophane roulée. 

Le Spineîle, ou le Rubis balais. 

161. Le spinelle est one pierre gemme, de couleur rouge , 
violette <m noirâtre^ qui raye fortement le quartz, et qui est 
rayée par la télésie. 

Il ne fait voir qu'une image , et ne se fond pas au feu. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 3,6468 jusqu'à 3,7600. 

Analyse par le citoyen P'auquelin, 

Alumine. ••••••.•• •. 82,47 

Magnésie. ••••••••• 8,78 

Acide chrômique 6,18 

Perte • « • ,. • ^y5f 

100 

Le noyau jest un octaèdre régulier , et la cassure est vitreuse. 
Foimes ordinaires. 

1. Un octaèdre régulier. ' 

a. Cet octaèdre qui a chacune de sgs arêtes interceptées p^r 
une facette. 

5. Un octaèdre qui a l'ime de ses moitiés dépkcée ou re- 
tournée. 
< 4. Le spinelle en petites masses roulées. 

y. 

La Topaze. 
loa. La topaze est une pierre gemme qui raye le quartz ,, et 
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qui a des joints naturels peqpendiculaires à l'axe des cristaux. 

Elle est rayée par le spinelle , fait voir deux images ^ et ne se 
foitd pas au feu du chalumeau. / 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 3^55ll. jusqu'à 3,56^o. . 

On distingue surtout : 

La topaze de Sibérie , qui est limpide ; 

La topaze de Saxe , qui est jaune ; 

La topaze du Brésil , qui est d^un jaune roussâtre. 

Les topazes du Brésil et de Sibérie s'électrisent par la chaleur. 
Un frottement léger suffit pour élçctriser la topaze deSaxe. 

jinafyae de la Topaze de Saxe, par le cifoyen VauqueUn. 

Alumine •••,•«•••••. 68 

Silice • 3i 

Perte, . • , i 

loo 

Le noyau est un prisme droit qui a pour bases deux rhômbcs. 

I 

! Formes ordinairee. . 

\ . Un prisme octaèdre , avec deux sommets à quatre faces , 
d*où résulte un cristal à seize faees. 

2. La variété précédente augmentée de deux faces à chacun des 
fommets, 

5. La seconde variété qui a les deux sommets interc^tés par 
des facettes perpendiculaires à l'axe, 

4. La troisième variété dont le prisme est dodécaèdre* 

5. La troisième variété qui a six facettes de plus à chaque 
aommet, 

6. Un prisme déformé p^r des arrpndissemens et des canne» 
lures, 

j,, La topaze roulée. 
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VI. 

Le Pîéonaste, ou le Schorl brun, le Grenat brum 

io5. Le pléonaste est une pierre de couleur noire ou purpu- 
rine , qui raye le quartz légèrement , et qui ne se fond pas au feu. 
Sa pesanteur spécifique varie depuis 5^7647 jusqu'à 3^7931. 

jinaiyeepar le citoyen Cottet-DescotUa. 

Alumine ••*••• 68 

Oxidedefer. •••••••*• 16 

BCagnéâé. •••••••••• rs 

Silice ;•• a 

Perte. a 

loo 
Le noyau est un octaèdre régulier. 

Formée ordtmtèfee^ 

1. Un octaèdre régulier. 

a. XTn dodécaèdre à faces rhombes. 

S. I7n octaèdre régulier qui à chacune de ses àrétes interceptée 
par une facette. 

4. La variété précédente qui a chacun de ses angles solides 
remplacé par quatre facettes. 

Cest de ce grand nombre de facettes que vient le nom de pléo^ 
naste, qui signifie surabondant* 

ô. Enfin j le pléonaste roulé. 

VIL 

La Staurotide, ou laOoieette, le Schorl cruciforme , la Pierre 

de croix» 

104. La staurotide est une pierre grise ou brune qui raye très* 
peu le quartz ; et qui forme UQe espèce de fritte au feu du chalu- 
mean^ 
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Elle se divise parallèlement anr laces latérales d'un prisme qai 
a pour bases deux rhombes. 

Sa pesanteur spécifique est 3j286i. 

uinafyêeparle citoyen F'auquêlin. 

Alumine .•..#•.... 44 

Silice. • 33 

Qxidedefer • . . • i3 

Oiaux 5^84 

Oxide de manganèse • • • . • i 

^ertc 5,16 

100 

Le noyau est mi prisme droit à bases rhombes. Il se divise 
dans le sens ^es petites diagonales de ses bases. 
Formes ordinaires. 

1 . Un prisme droit qni a pour basçs deux rhombes. 

2. Un prisme hexaèdre. 

3. Un prisme hexaèdre qni a deux angles solides remplacés 
par Jeux facettes autour de chaque base. 

4. Deux priHnes qui se eroisent à angle droit. 

5. Deux ou trois prismes qni forment eatr'cDx des «igles obtw 
ou aigus. 

l'ierres alumineuses quelquefois étirtcelames. 

I. 

JLa PyenUé, au U SéhoH tléotc. 

io5. La pycnîte est une pierre blanche ou rongeâtre qm rav. 
Iev^rre,etquicstiiifu8ibk. o i j 

Elle e*t assez facile à racler avec une lame de couteau. Si pou». 
Bière est sèche et un peu rude au toucher. 
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Sa pesanteur spécifique est 3,5i45. 

Cette pierre a reçu le nom de pycnique ou compacte , parce 
qu'elle est plus dure et plus dease que lebéril qui a plusieurs 
traits de ressemblance avec elle. 

Aruafysepar le citoyen VauqueUn^ 

Alumine •• 52,6 

Silice. . • . • • 56,8 

Chaux 3,3 

Eau • • • 1,5 

Perte. ..••...••*• • 5,8 

100 

On présume que le noyau est un prisme hexaèdre régulier. 

tbrmea ordinaires. 
1 . Un prisme texaèdre régulier. 
s. Un prisme à six faces , tronqué sur ses bords. • 
5. Un prierme déformé par des canâelures. 



Pierres alumîneuses non étincelantes. 



Le Diasporê^ C*eH-à-dire, qui se disperse. ^ 

106. Le diaspore est en niasses composées de .lames gnses , 
éclatantes , et faciles à séparer les unes des autres. 

Sa pesanteur spécifique est 3,4324. 

Un fragment exposé à la flamme d'une bougie , ou chauffé clans 
un creuset , se divise en molécules qui voltigent dans l'air avec les 
couleurs de l'iris. 

Sa pmn^îère bl^otélçe n'éftt paS' sensiblement attaquée par les 
acides jaitrique et muriatique. Elle ne paroél pas furible au c^lii- 
mçau quand elle est seule. 
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Anafyse par U citoyen F'auquelin. 

Âlamine ••••.•••••••80 

£aa «•••••• 17 

Fer . £ 

loo- 
II. *"* 

Za Néphéline^ ou la Sommité. 

107. La néphéline est une pierre transparente et blanchâtre , 
que l'on trouve sur la montagne de la Somma ^ dans les laves du 
Vésuve. 

Elle se divise parallèlement aux faces latérales , et aux bases 
d'un prisme hexaèdre régulier. 

Un fragment transparent jeté dans l'acide nitrique, y devient 
nébuleux. C'est à cette propriété que la sommité doit le nom de 
néphéline, c'est-à-dire , nébuUuae. 

Elle se fond en verre ^ quand on l'expose à un feu prolongé. 

Sa pesanteur spécifique est 3,2741 . 

Analyse par le citoyen Kauquelin. . 
Alumine •«••••••••• 4g 

Silice. • • t 46 

Chaux •• »•••• â 

Oxidedefer* ••••••••• 1 

Perte ••••• a 

100 
Le noyau est un prisme hexaèdre régulier* 
Formes ordinaires^ 

1 . Un prisme hexaèdre régulier. 

2. Un prisme hexaèdre , avec six facettes disposées en anneaiit 
autour de chaque base. 

3. lia néphéline en grains. 
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I IL 

L,e8 Argiles. 

io8. Les argiles sont composées d'alumine^ de silice, de fer 
et de craie. 

Elles se délaient dans l'eau , s'attachent à la langue , et dimi- 
nueiit de volume quand elles éprouvent l'action du calorique. 

Liorsqu'elles sont humectées par la vapeur qui sort de nos pou- 
mons^ elles répandent une odeur particulière que l'on appelle 
odeur argileuse, 

Teire ^cdse, 

La terre glaise est une argile blanchâtre , grise ou bleuâtre , 
dont la cassure est à grain fin , que l'eau rend très-ductile , et que 
l'on pétrit aisément. 

Elle sert à fabriquer les différentes espèces de poterie. 

L<a terre à pipe est une argile glaise, blanche, et privée d^ 
molécules ferrugineuses. 

Terre à foulon. 

109. Cette argile est un peu grasse au toucher, et n'adhère que 
foiblement à la langue. 

Jetée dans l'eau, elle se divise en particules qui n'ont point de 
cohérence. 

Bergman en a retiré de l'alumine, delà chaux et de la ma- 
gnésie. 

On en fait usage pour dégraisser les étoffes. Elle se combine 
avec la matière des taches , et l'entraîne avec elle quand on la sé- 
pare, à l'aide dti frottement. 

* jirgUe ocreuse^ 

110. Cette argile qui est jaune ou rougeâtrc , contient plus de 
fer oxidé que les autres. 

Les bols d'Atménie et la terre de Lemnas sont /des argiles 
ocreuses. Elles, se nomment terre& sigillées , quand elles ont reçu 
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l'empreinte d'un cachet. On les employoit autrefois comme as* 
tringentes ; l'ignorance et la fourberie leur attribuoient un grand 
nombre de vertus chimériques. 
Les crayons rouges dont les dessinateurs font usagd ^ sont aussi 

des argiles ocreuses. 

I V. 

Lea Schiste», 

. 111. Les schistes sont formés de lames , ou de feuillets plus 
ou moins épais. 

On en retire beaucoup d^alumine, de la silice , du îtty du car- 
bonate calcaire y et du carbonate de magnésie; 

Il y a des schistes qui portent des empreinte^ de fougère y de 
roseaux , et de quelques autres plantes. On y voit aussi des bi- 
tumes ^ des sulfures de fer, et les dépouilles osseuses de certains 
poissons. 

IJ ardoise est un schiste d'une couleur grise ou bleuâtre , qui 
est sonore y et qui se divise en lames très-minces. 

Les piefTea à f aulx et à rasoir sont des schistes qui tiennent 
plus de silice que les autres. 

La pierre noire ^ ou le crayou des charpentiers , est un schiste 
friable , et d'une couleur noire que le feu change eif rou|^. 

On lui donne le nom Sampelite, quand le schiste ept hua 
tendre y et qu'il renferme des pyrites. 

V. 

Les 3Iames. 

112. La marne est composée d'alumine ^ de craie ^ de silice, 
et quelquefois d'un peu de magnésie. 

Elle est douce au toucher , friable , et d'une couleur blan- 
châtre ^ grise ou ^jaunâtre. 

La marne argileuse contient beaucoup d'alumine y avec une 
petite quantité de silice et de craie. Elle favorise la végétation 
dans les terrains maigres y et dont les partie^ sont trop divisées. 
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La nuunê calcaire est celle où la craie domine. Elle convientaux 
terres q[ui sont trop argileuses , et qui ne permettent pas à Teau de 
pénétrer jusqu'au^ racines des plantes. 

ARTICLE III. ' 

DZS PIERRES ZIRCONIENES. 

On, appelle ainsi les pierres où la zircone est plus abondante 
que les autres terres. 

I. 

Le Zircon y ou V Hyacinthe , le Jargon de C^lan. 

1 13. Le zircon est une pierre gemme qui raye le verre ^ et qui 
fait voir deux images. 

Il est infusible au feu du chalumeau qui détruit sa coulemr. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 4,3858 jusqu'à 4^4161 . 

H est d'une couleur orangée brune , rougeâtre, jaunâtre^ ver- 
ââtre et blancbâtre. 

Analyse du Jargon de Ceylan , par M. Klaproth» 

. Zircone • • • 70 

Silice ; . • • . 26 

Fer 1 

Perte. »•••••••••• ._ 3 

100 

Analyse de F Hyacinthe de France , par le citoyen F'auquelin, 

Zircorne. . • • . '• • • • • • 64,5 

Silice. ..•.*...... 32 

Fer . . , . 2 

Perte . » i>5 

r 100 

On trouve le zircon ou l'hyacinthe dans une rivière qui arrose 
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File de CVjrhfi. Il existe aussi dans un ruisseau , près de la iriUedtt 
Puy, en France. 
Le noyau est un octaèdre à triangles isocèles* 

Formes orditèairesm 
1. Un octaèdre. 

a. Un dodécaèdre. 

3. Un polyèdre à seize faces. 

4. Un dodécaèdre lormé d'un prisme à quatre faces latérales , 
avec des sommets à quatre faces. 

5. Le zircon en grains* 



ARTICLEIV. 

HXS PISRRXS ITTRIXNNXS. 

On donne ce nom aux pierres qui contiennent plus d^ittria que 

d'autres terres. 

I. 

IjU GadolinUe. 

i 

114. Cette pierre étincelle sous les coups du briquet , raye le 
quartz légèrement ^ se dissout en gelée dans l'acide nitrique, attire 
une aiguille aimantée , décrépite et ne se fond pas au feu. 

Sa pesanteur spécifique est 4,0497. 

M. Gadolin a trouvé ce minéral en masses noires ou roussâtres , 
àYtterbi, enSuède. ' 

Analyse par le citoyen VauqueUn* . 

Yttria S5 

Silice. ••••••••••• :i5y5 

Fer. 25 

Eau et acide carbonique. • • • . io,5 
Oxide de manganèse. • • • • « 2 
. Chaux •.••••«•••• a 

100 •. 
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ARTICLE V. 

DES GEMME 8. 

11 5. Les gemmes 9 ou les pierres précieuses ^ sont celles qui 
l'emportent sur les autres par la dureté , l'éclat , et la beauté des 
couleurs ou du poli. 

Les principales sont au nombre de huit. Nou^ avons indiqué 
leur^ caractères et leurs principes dans les articles précédens. Il 
ne reste plus qu'à réunir dans un tableau les différens noms qu'on 
leur a donnés. 

1 . L'émeraude y le béni , l'aigue-marine. 

2. La télésie , le rubis d'Orient , le saphir oriental , la topaxc 
orientale. 

3. Le spinelle , le rubis balais. 
4.' La topaze* 

5. Le KÎrcon y l'hyacinthe , le jargon de Ceylan. 

6. La cymoplume , la chrjsolite orientale* 

7. Le péridot^ la chrjsolite. 

8. lie grenat. 

ARTICLE VI. 

BES YIERRSS DONT LES VRIl^CIPES NE SONT PAS ENCORE 
DlEiTERMllTES 

1. La méïonite , ou l'hyacinthe blanche des volcans. 
!t« Le wemérite. 

3. Lesphène. 

4. L'actinote , le schorl vert du Tirol , la rayonnante com- 
mune. 

5. lie disthJipe , la cyanitOi le schorl bleu. 
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6. La macle y le schorl en prismes quadfàngulaires. 

7. La chabasie^ la zéolite cubique. 

8. L^analcime. 

9. La zéolite efflorescente. 

10. La séolite jaunâtre. 

11. La «éolite rouge. 

12. Le spinthère. 

i5. L'écume de terre , le spath schisteux. 

14. Le feld-spath apyre. 

15. Le micarelle. 

1 6 . Le scapolîte , la rapidolite . 

17. Le spath chatoyant. 

18. L'aplome. 

19. La koupholite. / 
30. Le pétrosilex. 

La M^ionite, ou V Hyacinthe blanche des polcans, 

116. La meïonite est imo pierre blanchâtre ^ue Ton trouve 
près du Vésuve. 

Elle raye le verre y et se divise parallèlement fux faces laté- 
rales d'un prisme à bases quarrées* 

Elle se fond aisément en verre blanc spongieux , avec un 
bouillonnement conaidérable. 

Le noyau est un prisme droit qui a pour bases deux quarrés. 

Formes ordinaùee. 

1 . Un polyèdre à seize faces , composé d'un prisme octaèdre 
avec deux sommets à quatre faces. ^ 

Le sommet des cristaux est moins élevé que dans ceux de l'ido- 
erase , du zircon et de l'harmotome y qui ont la même figure. 
Cest à celte piv>priété que le minéral doit son n<mi de meïonUe, 
qui signifie , moindre ou inférieur. 

S. Ce polièdre modifié par quelques facettes. 
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3"*. La metonîte en graini irrégnlien. 

II. 

Le Wemériiè. 

117. Cette pîeire, de couleur olivâtre , étincelle sous les 
coups du briquet , raye le verre ^ et se fond, au chalumeau > en 
émail blanc, avec écume. 

La poussière brille dans Tobscurité 1 quand on k jette sur des 
charbons allumés. 

ëa pesanteur spécifique est 3y6o63. 

On présume que le noyau est un prisme droit à beses quarrées. 

Formes ordinaires, 

1 « Un prisme octaèdre , avec des sommets à quatre faces. 
s. Wemérite en petites masses. 

III. 

i> Sphène ,oulu Rayonnante en gouttière. 

118. Le q>hèfteeitTerty jaune du violet. Il raye le vem>^ et 
se fond en verre noirâtre. 

Sa pesanteur spécifique est 3,i579< 

Quand on brise ttn cristal^ on aperçoit^ Tcsrs les deus: sommets j 

des joints natmsçls inclinés cntPenx^ et qui se réuniroient , s^ils 

étoient prolongés. C'est à cause de eette propriété que le minéral 

a reçu le nom de sphène y c'est -à- dire ^ ayant la forme (Tun 

coin» 

Formées ordinaires, 

1 . Un prisme droit rhomboïdal , avec quatre fELcettes qui inter* 
captent autant d'angles solides. 

a« Là variété précédente augmentée de huit facettes^ . 

3. Un prisme droit rhomboïdal , ayant vers chaque sommet 
ime rangée de kuit facettes iiréguliàres^ 

a. 7. 
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4. Deux cijstaux réunis de manière [qvL^ih présentent une 
espèce de gouttière ou de canal. 

5. Quatre cristaux dont l'assemblage forme ^eux gouttières» 
€• Des cristaux comprimés qui se croisent. 

IV. 

L*uâcUnote , le Schorl pert du Tirol ^ la Rayonnante commiàie. 

119. L'actinote^ ou corps rayonné , est commun dans les 
montagnes du Piémont y du Tirol et de la Lombardie. 

Il raye le verre ^ se fond en émail grisâtre y et se divise par des 
coupes nettes qui sont parallèles aux faces latérales d'un prisme à 
bases rhombes. 

Sa pesanteur spécifique est 3,3335. Il est de couleur verte j 
noirâtre ou blanche. 

"Le noyau est un prisme qui a pour bases deux rhombes. 

Formes ordinaires, 

1. Des prismes hexaèdres. 

2. Des aiguilles croisées ou formant des faisceaux. 
5. De petites lames ordinairement entrelacées. 

4 Des prismes en faisceaux^ qui sont quelquefois courbés en 
arcs, ou qui ont des faces concaves ou convexes. 

5« "Des fibres très-déliées , qui sont longue$^ parallèles^ et 
d^une couleur blanche un peu soyeiise. 

Y. 

Le Disthène , la Cyaniie , le Schorl bleu. 

120. Cette pierre est bleue, jaunâtre^ ou bien avec une bande 
bleue sur un fond blanc. 

Elle est infusible , et ses parties aiguës rayent lé verre. 

Elle s'électrise par le frottement , lorsqu'elle est pure II y a 
des cristaux qui manifestent une électricité vitreuse , taudis qae 
d'autres acquièrent une électricité résineuse , quoique les faces 
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soient d'un beau poli. On a désigné ce phénomène^ avec le mot 
disthène^ qui signifie corps à. deux forces. 

Sa pesanteur spécifique est 395170. 

Le noyau est un prisme oblique qui a pour base un parallé- 
logramme. 

Formes ordinaires ^ 

1 . Un prisme hexaèdre. 

2. Des cristaux réunis deux à deux* 

3. Des lames qui ont la forme de rectangles fort alongés. 

VI. 

La Macle y le Schnrl en prismes rhomhofîdaux, 

121. lia macle nous présentç une substance noire qui a pour 
enveloppe une autre matière blanchâtre. 

Elle ne raye pas toujours le verre. Sa cassure est à grain fin et 
serré. Là poussière est douce au toucher. 

Au chalumeau 9 la partie noire se fond en un verre de même^ 
couleui* , et le reste ne donne qu'une fritte blanche. 

Sa pesanteur spécifique est 2^9444* 

La macle se divise parallèlement aux faces latérales d'un prisln^ 
à bases légèrement rhomboïdales. 

Quand on coupe 1^ prisme d'une macle , parallèlement à. ses 
bases ; on aperçoit un rhombe noir ou bleuâtre ^ inscrit dans un 
autre qui ebt de couleur blanchâtre. 

Foimes ordihxiires, 

\ . Un prisme qui a pour bases deux rhombes. 

2. Un prisme arrondi. 

3. Quatre prismes blanchâtres disposés en croix. 

VII. 

Ija Chahasie , ou la Zéolite cubique. 
122. Cette pierre, d'une couleur blanchâtre, ôe fond aisé- 
ment en une masse blanche et spongieuse. 

7* 
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8a peMiAteur i^eifiqne est ttyjijG* 

lie noyau est un rhomboïde un peu obtttt. Il jT à des jointe 
parallèles aux six faces du «olide. 

Formes ordinaires, ^ 

1 . Un rhomboïde un peu obtus. 
3. Un polyèdre à dix-huit faces. 
3. Ce polyèdre augmoDlé de quelques fbecfttdl* . 

V I I L 

iéAiuddmej ùu la ZéeUie dUn. 

1^3. li^analcime est une pien^ blanche ou rouge , qui se fond 
au chalumeau^ en un veiTe transparent. 

H raye le verre très-légérement. Sa pesanteur spécifique est à 
peu^près 2,oooo. 

On nomme cette pierre y aruUcùne, ou corps sans pîgueur ^ . 
parce qu'elle s'électrise foiblement quand on la frotte. 

Le noyau est un cube. 

Formes ordinaires. 

1. Ua cdse tronqué svr les an^esparlrq^ petites iltccttriati- 
gvkireB, 

3. Un polyèdre à vingt-quatre fooes > qui «Mt iks trq^ésoïdeo 
égaux et semblables. « 

3. L'analcjrme en rayons divergens. 

4» L'analcime en masses irréguliéres , et quelquefois mame-t 

lonnécs. 

IX. 

La Zéolite effiorescente. 

1214. Ce minéral forme des masses lamelleuses et blanchâtreu , 
qui sont très-friables et qui se délitent avec la plus grande facilité. 
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Il se réduit en petits fragmens , lorsqu'on l'expose au contact 
de l'air qui attire son eau de crisèallisation. 

On lui a donné le nom de zéQiiie j parce quHl te dissout en gelée 
iana les acides. 

X. 

£a XéoliieJiumdirB, 

125. Cette pierre nous offire des masses globuleuses composées 
de rayons qui vont du centre à la circonférence. 

Elle raye le verre légèrement, se fond au chalumeau , en émail , 
€t ne forme point de gelée dans les acides. 

Sa couleur est le jaune yerdiitre , et quelquefois le jauiie pâle^ 
ou le blanc mat, 

X I. 

La Zéolète rouge, 

1 26 . Cette substance est en masses tendres d'un rouge de brique. 
Elle se fond, au chalumeau, en émail dçwi-trftn#parent et rempli 

de bulles. 

Elle fait effervescence avec l'acide nitrique , parce qu'elle est 
enveloppée de carbonate calcaire. 

Le même acide en fait une gelée qui devient liquide après quel- 
ques jours. 

XII. 

Le Spinihère , çu Corps scintillant. 

127. Le spinthère , de couleur verdâtre , ne raye pas le verre , ' 
et se laisse attaquer par une lame de couteau. 

Ses cristaux ont la forme d'un dodécaèdre îrrégulier. Leur 
surface paroit scintillante , et produit beaucoup de reflets très- 
vifs , quand en les fait meuvoir devant une bougie allumée. 
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XIII. 

UEcume de terre ^ le Spath schisteux, 

128. Ce minéral est composé de feuillets très-minceç , dont la 
couleur est blanche^ et quelquefois rougeâtre ou verdâtre. 

Ils sont un peu gras au toucher et trè»o&agilés. L'acide nitrique 
les dissout avec eflfervcscence. 

On le trouve en Saxe et dans la Norwége. Sa pesanteur spéci- 
fique est à peu près 2,6470. 

XIV. 

Le Feld-Spath apyre, 

129. Cette pierre, d'un rouge violet, raye le quartz^ et quel- 
quefois le rubis. 

Elle est en masses irrégulières , ou bien en prismes à quatre 
faces latérales. 

Elle est très-dure et résiste au feu comme le spath adamantin 
ou le corindon. Mais sa pesanteur spécifique y 5, 1 65o ,'cst moindre. 

Le feld-spath ordinaire est beaucoup moins dur , et se fond 
assez facilement. 

XV. 

he Micarelle. ' y 

'i3o. Le micarelle nous oi&a des prismes qui paroissent avoir, 
deux rectangles , ou deux octogones pour bases. 

Ils sont composés de lames parallèles aux faces latérales , et 
dont l'éclat ressemble à celui du mica argentin. 

Les parties anguleuses des cristaux rayent le carbonate 
de chaux. Us fournissent une poussière douce et onctueuse au 
toucher. 

La division mécanique du micarelle découvre un prisme octa- 
gonal régulier , tandis que celle du mica donne un prisme fhom- 
boïdal. 

Sa pesanteur spécifique est 2;6g53j| 
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XVI. 
Le ScapolUe, la RapidoîUhe. 

i3i. Les parties anguleuses du scapolite rayent le yerre. Il s« 
boursoufle au chalumeau y et se fond en un émail blanc. 

^ pesanteur spécifique varie depuis 3, 6800 jusqu'à S^yoSo. 

"Les cristaux sont des aiguilles de couleur grise ou blanchâti-e, 
qui forment des faisceaux , ou se croisent en diiférens sens. 

La plupart de ces prismes sont transparens , et semblables à 
ceu^ de la mésotype ou zéolithe. Mais ils sont plus durs , ils ne 
sont pas électriques par la chaleur ^ et sont insolubles dans Facide 
nitrique. 

X V I L 

Le Spath chatoyant, 

i32. On le trouve au Hartz en Allemagne, dans une roch« 
noire ou grise y et connue sous le nom de serpentine, 

n est en lames très - minces et parallèles , qui sont engagées 
dans la serpentine, et séparées par de petits intervalles. 

Ces lames, d'un gris jaunâtre, ont des reflets très-éclatans^ 
quand on les considère sous un certain aspect ; mais elles dispa- 
roissent lorsqu'on change la position du minéral. 

XVIIL 

L^plome. 

i33. L'aplomc est en dodécaèdres rhomboïdaux, de couleur 
brune , et marqués de stries parallèles aux petites diagonales des 
bases. 

n étincelle sous les coups du briquet , et raye fortement Je 
verre. Sa pesanteur spécifique est 3,4444. Elle est moindre qtie 
celle du grenat qui d'aillcfurs est plus éclatant ^ et dont le tissu est 
lamelleux. / 
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Lo noyau paroît être un cube qui passe au dodécaèdre , en 
vertu d'un décroîssementpar une simple rangée sur tous ses bords* 
C'est à cause de cette propriété que U pierre a reçu le nom 
d'aplome , c'est-^-dire , simplicité^ 

Zja KauphoUte , ou Pieire légère^ 

154. Cette pierre oou» offre de petîteslamei très-^minces , d'onv 
couleur blanche et quelquefois jaunâtre* 

Elle M boursoufle et répand une lueur plus ou moins sensiVle p 
au feu du chalumeau qui la fond en un émail spongieux. 

Elle est insoluble dans l'acide nitrique ^ et devient électrique 
par la chaleur. 

On la trouve près de Barrèges | vis-à-vis les bains de Saint- 
Sauveur. Elle paroit avoir beaucoup de rapports avec la prehnite* 

XX. 

* Le PdtroaUêX. 

i35. Ce minérd étincelle sous les coups du briquet , raye le 
verre, f et se fond^ au chalumeau^ en émail blanc. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis t^fiz^ jusqu'à 2^7467. 

Il ressemble à l'agate , au jaspe ^ et au quartz résinite^ par son 
aspect extérieur. 

On le regarde comme un feld^'spath mélangé de parties étran* 
gères ^ et qui n'a pas un tissu lamelleux. 
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LIVRE V. 

PX9 110GHX9. 

i36. Les roches sont formées de pierres unies enir'ellflS par un 
ciment quelconque. 

On les désigne par le nom de la substance dominante y en y 
ajoutant celui de^ autres pienres qui l'accompagnent. 

Les principales 'sont : 

1 . La roche feld^spathique ^ ou le g[ranite, 

a. La roche quartzeuse. 

3. La roche amphibolique , ou le granité noir. 

4. La roche micacée > ou le gneiss. 

5. La roche talqueuse, 

6« La roche jadienne , ou le vert de Corse. 

7. La roche pétrosiliceuse ^ ou le porphjrre noir. 

8. La roche eom^ne ^ ou la pierre de corné. 

9. La roche serpentineuse^ ou la serpentine. 

10. lies brèches, ou poudings. 

1 1 • Le quartz ai^enacé y ou le grès. 

12. Le quartz argileux, ou le tripoli. 

i3. Le tuf. 

L 

Roche fiU'*9petÛdqu€ , ou GmniU> 

137. On croît que le granité forme le noyau du globe tcr^ 
restre , parce qu'ott le découvre au sein des montagnes , sous le» 
autres pierres. II. ne présente aueunes traces de plantes ou d'ani^ 
maus y et c'est pour cette raison qu'on l'appelle .rocAe primitive. 

Quand les torreoJ entrainent les iâm» de cette roche, ils pro^ 
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duisent les granités de seconde formation , que Ton trouve au pied 
des monlagnes , et qui n'ont jamais la dureté ni la beauté des gra- 
nités primitifs. ^ 

Variétés. 

!• Pierre graphique, ou granité graphique. 
Feld-spath , avec quartz gris en cristaux irréguliers que l'on a 
comparés à des caractères d'écriture. 

2. Granité égyptien. . 
Feld-spath , avec quartz et mica noir. 

3. Granité de Styrie. 

Feld-spath bleu , avec quartz blanchâtre et talc. 

4. Granité à quatre substances. 
Feld-spath , avec quartz, tourmaline et mica. 

II. 

Roche quarUtfuae, 

i58« Elle est composée de quartz et de mica , ou bien de 
quartz et d'actinote qui est le schorl vert du Tirol. 

Le quartz et le mica nous donnent le qnaHz micacé qui résiste 
longtemps à Faction du feu , et que l'on emploie dans la construc- 
tion des fouies et des foyers. 

\jà granité globuleux de Corse est formé de quartz blanchâtre 

et d'actinote. Ces deux pierres y sont disposées en couches altcr-, 

natives et concentriques. 

III. 

Roche amphlboUque , ou granité noir. 

1 39 . Cette rophe est composée d'amphibole noir ou horn-blende 
noire , avec quartz et feld-spath blanchâtres. 

Roche micacée , ou Gneiss* 

140. Le gneiss est feuilleté comme les schistes. Il tient dii 
mica y du quartz et du feld-spath. 
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Sa coulenr est d'un vert grisâtre ; la stu-face est souvent luisante 
et polie comme l'ardoise. 

V. 

Roche talqueuse, 

141. Elle est formée, i**. de talc avec mica, disthène ou 
schorl bleu, et storotide.ou pierre de croix ; 

2°. De talc en lames verdâtres avec grenats ; 
3**. De talc avec stéatite et tourmaline. 

V I. 

Roche jadietine , ou V'eH de Corse, 

1 42 . Cette roche est composée de jade blanchâtre ou rougeàtre , 
avec diallage ou smaragdite. 

La couleui^ du jade est relevée par les belles taches vertes de 
la smaragdite , . et l'on taille cette roche ppur en faire des tables 
ou des plaques d^ ornement. 

V I I. 

Roche péirosiliceuse , ou poiyhyre noir, 

143. Elle contient du pétrosilex noir avec du feld-spath blan- 
châtre en grains. 

On rencontre aussi le pétrosilex rougeâtre ou blanchâtre avec 

l'actinote. 

VII I. 

Roche coméenne , ou PieiTe de corne, 

y 

144. La pierre de corne est une roche de couleur noire, ou 
d'un gris yerdâtre, qui répand une odeur argileuse quand on res- 
pire dessus , ou qu'on l'arrose avec de l'eau chaude. 

Elle est souvent attirable à l'aimant , et se fond en un verre 
noir. 



io8 COURS 

On en retire de la silice , de l'alumine ^ de la magnésie > dé la 
diaux et de Poxide de fer. 

Fariétés. 

ï. La pierre de touche , ou le trapp. 

Cette pierre est plus dure que la roche coméenne. Elle se divise 
en fragmens rhoinboïdaux i et ressemble beaucoup au basalte. 

a. La yariolite du Drac. 

Cest une roche coméenne qui présente de petits globules cal- 
eaires et blancs , sur un fond gris ou noirâtre. 

3. Le porphyre rouge. 

11 est composé d'une roche coméenne rouge et dure , avec da 
feld-spath en grains , en petites aiguilles ou en lames. On y voit 
souvent des parcelles d'amphibole ou hom - blende. Sa pesan-e 
teur spécifique est 2,7651. Il est susceptible d*un beau poli. 

4.' L'ophite, le serpentin , le porphyre noir antique. 

Cest une roche coméenne de couleur noire ^ avec des cristaux 
oblongs de feld-spath verdâtre. 

La fracture offre souvent des gndns noirâtres qui paroisse^it 
être argileux. 

5. La variolite de 'la Durance. 

Ce minéral est une roche coméenne duré et noirâtre, avec do» 
globules de pétrosilex gris ou verdâtre. 

IX. 

Serpentine^ ou Roche eerpentineuse, 

145. La serpentine est un mélange de quarte , de talc , d^argîlor 
et de fer. 

Ellp est blanchâtre , grise , verdâtre 1 et souvent marquée par 
des veines colorée^ ^ ou par des taches noires que l'on a ccmipa-» 
rées ù celles de la peau des serpens. 

Sir pesanteur spécifique varie depuis 2^2600 jusqu'à 3|OooOr 
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Elle est ftourent attirable à Taimant , reçoit un asses beaapoli ^ 
et se fond par un feu très-ardent. 

U y a des serpentines qui ont un fond gris parsemé de taches 
rougeàtres et chatoyantes. 

Cette pierre se laisse entamer au couteau , et sa poussière est 
douce au toucher. 

Le marhi^e pert ou i^ert antique , est une sepentine verte qui 
tient dû carbonate de chaux. 

X. 

Brèches ou Poudings, 

146. Les brèches ou poudings sont formées de pierres arron<7 
dies ou anguleufeb. qui sont réunies par un ciment siliceux , argi-^ 
leux ou calcaire» 

1^ pouding an^is est' composé d'agate en fragmens anguleux 
ou roulés , et d'un gluten siliceux blanchâtre. On en fait des taba- 
tières et des plaques d'ornement. 

Jjes caiUoux de Rennes nous présentent des fragmens d'agato 
roulés et jaunâtres , unis entr'eux par un ciment de jaspe rouge. 

XL 
Le Grès. 

147. Il est composé de petits grains de quarts liés entr'eux par 
un ciment argileux ou siliceux. 

Sa couleur est ordinairement grise , et quelquefois rougeâtre ou 
jaunâtre, 

Variétés. 

a • Le grès dur et grossier dont on fait des pavés. 

a. Le grès moins dur , à grain égal et serré , qui fournit des 
meules aux couteliers. 

3. Le grès d'un tissu lâche et poreux , qui sert à former des 
vases ou l'eau dépose les substances étnuQgèreB ; en filtrant au tra- 
vers des parois. 
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4. Le grès micacé qui est flexible et mêlé de mica ai^entin. 

5. Le grès ferrugineux tenant du fer oxidé jaune ou brun. 

6. Le grès pulvisculaire dont le tissu est très-fin et très-serré ; 
il devient plus dur en s'imbibant d'huile , et l'on en, fait usage 
pour affiler quelques instrumens tranchans. ^ 

7 . Le grès luisant dont les gi*ains sont unis si étroitement ^ que 
la pierre a l'apparence du quartz. 

XII. 

Le Tripoli, 

148. Le tripoli nous offre des feuillets , ou des couches plus ou 
moins épaisses , qui sont formées de particules siliceuses très-r 
fines , et liées entr'elles par un ciment d'argile ferrugineuse. 

n est noir , jaunâtre ou rougeâtre , se réduit facilement en 
poussière , et demande un feu très-violent pour se fondre. 

H est aride au toucher, et ne se délaie pas dans l'eau comme 

l'argile. 

Cent parties ont donné 90 de silice , 7 d'al«mine et 3 de fer. 

Ce minéral sert à polir les métaux , les pierres gemmes , et le» 
verres des instrumens d'optique. 

XIII. 

Le T^f, 

149. Le tuf est ime pierre spongieuse et légère parsemée de 
cavités plus ou moins grandes, et qui varie beaucoup par sa 
couleur et sa consistance. 

Il est formé de molécules terreuses ou pierreuses entraînées et 
déposées par les eaux. C'est l'oxide de fer qui le colore , et l'on y 
remarque souvent des empreintes de plantes ou d'animaux. 

Le tuf solide est une excellente pierre à bâtir, parce que le 
mortier pénètre son tissu poreux et raboteux. Il est employé sur- 
tout pour les voûte* , à cause de sa légèreté. 
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LIVRE VI. 

DES MATIÈRES VOLCANIQUES. 

i5o. Le s volcans sont des gouffi-es qui vomissent des toirens 
d'eau y de flamme et de fumée y avec des fleuves, de bitumes, de 
pierres et de métaux fondus. 

On les trouve presque toujours sur les montagnes , auprès de la 
mer ou des lacs. Il y en a trois principaux en Europe , qui sont 
r£tna en Sicile , le mont Hécla çn Islande y et le mont Vésuve 
près de Naples. 

. Les différentes causes 3e ceS' phénomènes effrayans ne sont pas 
encore bien connues ^ mais il est certain que les bitumes , les 
pyrites et Feau , sont les principaux agens que la nature emploie. 
L'oxigène de l'eau se combine avec le soufre des pyrites. Il en ré- 
sulte de l'acide sulfurique ou sulfureux , accompagné d'une cha- 
leur forte. Le gaz hydrogène fst la houille s'allument ; une grande 
quantité d'eau se réduit en vapeurs ; le charbon absorbe de l'oxi- 
gène y et passe à l'état d'acide carbonique. Tous ces fluides élas- 
tiques font effort contre les parois intérieures dçs cavités qui s'op- 
posent à leur expansion. Un mjagissemcnt affrpux , de violentes 
secousses , une épaisse fumée , des flammes étincelantes annon- 
cent l'éruption des matières embrasées ou fondues, qui se préci- 
pitent au loin dans les campagnes Voisines. 

Parmi les substances volcaniques , on distingue surtout , letf 
laves , les matières calcinées et les tufs. 



L 

Lapes, 
On donne le nom de laves 9lmX matières qui ont été-fondues par 
le feu des volcans. 
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Variétés. 
1. Le BasalU. 

i5i. Les basaltes sont des laves compactes, ouporeiises , de 
couleur noire , brune , grise ou bleuâtre. La plupart d'entr'eux 
attirent une aiguille aimantée. 

Us renferment quelquefois des cristaux ou des grains de feld- 
spath , de piroxène, d'amphibole ; de grenat^ d'amf^igène.^ et 
de fer légèrement o^dé. 

On les trouve en masses irrégulières , en boules y «n tables , 
eu colonnes afrondies ; en prismes triangulaires, quadrangolaires^ 
pentagones , hexagones , heptagones et octogones. 

H^-^incellent ordinairement aoits lek'conpa du briqnet, re- 
çoivent nn beau poli , et se fondent en un verre noir dont on fait 
des bouteilles. 

Analyse du Basqlte de VEtna , par M. Kla/}^ik, 

Silice • • 44?5o 

Alumine. « • • • iS;7^ ^ 

Oxidedefer • • • 20 

^' Chaux* . • • 9,5o 

Soude. • • • • • 3;6o 

Magnésie ...;•• 2,25 

Eau ••.•.•• 2 

Oxide de manganèse. • • . • . 0,12 

Perte 2,28 

100 

2. Lattes pétTùeiliceuses, 

i52. Ces laves , d'une couleur blanchâtre, gtise ou noire , ont 
Fapparence et les caractères du pétrosilex. Elles se fondent en un 
verre blanc, demi-transparent, et boursouflé. 
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On y remarque des grains de feld-spath , de piroxène , de 
mica y d'amphibole et de grenatr 

3. Laides feldspaihiqttes, 

i53. Elles ont pour base le feld-spath, qui renferme des cris- 
taux de cette substance , de piroxène, d'amphibole et de mica. 

On les rencontre au Puy-de-Dôme , sur le Mont-d'Or , et àsua* 
un volcan éteint, près des frontières de la Toscane. 

4. hâves amphigéniques, 

154. Ces laves sont formées d'amphigène ou léucite , avec dei 
cristaux de piroxène , d'amphibole et de mica, 
5. Verrre des Volcans. 

i55. Le verre des volcans est souvent opaque^ et de couleur 
jdoire , grise , verdàtre ou blanche. 

La pieji^ obsidienne y lapien'e degallinace, ou V agate noire 
d'Islande , est un verre noir ou verdàtre qui n'est transparent 
que vers les bords. D résiste aux acides et reçoit un beau poli. Les 
habitons du Pérou en faisaient des miroirs que l'on a trouvés 
dans leurs tombeaux. 

II y a du verre noir qui est capillaire ou formé de filamens 
réguliers et semblables au verre £lé. 

On rencontre quelquefois un verre blanc , transparent , qui 

étincelle sous les coups du briquet , et qui a, l'apparence du veire 

ordinaire. 

6. Piejre-Ponce, 

i56. La pierre ponce est une lave vitreuse, composée de filets 
très-fins, parallèles entr'eux, ou quelquefois entrelacés. Elle est 
fragile et d'un aspect soyeux. Le grain est rude et sec. Elle est si 
légère , qu'elle nage ordinairement à la surface de l'eau. 

Sa couleur est grise , brune ou jaune. Il y a dans l'île de Lipari 
des montagnes dt pierre ponce. 

suie sert à polir des corps qui ne sont pas très-^durs. Les Italiens 
mêlent sa poussière avec la chaux ^ pour en faire du ciment. 
a. 8 
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7. Les Scories, 

i5j. On appelle ainsi des laves spongieuses et plus légères que 
les autres. Elles paroissent être plus altéi*ées par le feu. Leur. sur- 
face est inégale , et nous offire des figures bizarres. Elles formoient - 
une espèce d'écume y au-dessus des laves fondues qui s'écouloîent 
par le cratère ou l'ouverture du volcan. 

Elles se trouvent en masses y ou en fragmens qui donnent le 
sable polcanique. On y remarque souvent des cristaux ou des 
crains de feld-spath; de pyroxèno; de mica ^ d'amphibole et de 
grenat. 

I I. 
Matières calcinées. 

1 . La Pouzzolane . 

l58. La pouzzolane est composée de laves calcinées et réduites 
en petits fragmens. Elle est blanche , noire , gi*ise, brune, vio- 
lette ou rouge. C'est au fer oxidé qu'elle doit ces différentes 
couleurs. 

Elle est trèsmbondante près de Pouzzole , de Naples et deRome, 
On en {iBiit ^ avec la chaux j un mortier qui durcit dans l'eau. 
2. Cendres des Volcans. 

169. Les cendres des volcans sont des laves réduites en poudre 
fine. Elles portent le nom de Lapillo , quand elles sont formées 
de parties qui ont un certain volume. 

Elles sortent du cratère , au milieu d'une colonne de fumée ^ et 
sont quelquefois lancées à de grandes distances. 

3. Tj'ipolù ■ 
160. Le tripoli est' un schiste argileux et rougeâtre, qui a 
souffert l'action d'un feu très-violent. Il est aride et composé de 
molécules très-fines. 
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III. 

Tufs ifolcanùpies^ 

161. Ils sont formés de fer, de cendres volcaniques, de sco- 
ries , et de sables , empâtés par une matière argileuse oii cal- 
caire. 

On y trouve souvent des grains de carbonate calcaire, de 
mica , de grenat , de piroxène et d'amphibole. 

Le pepérino des Italiens est un tuf argileux employé pour la 
construction des édifices. 

La pierre de trass est un luf volcanique dont les Hollandais 
font un ciment qui sert à réparer les digues. 



LIVRE VII. 

JDJES SUBSTANCES COMBUSTISIiES QUI NX SONT PAS 
METALLIQUES. 

Les principales sont, la plombagine ou lecarbure de fer l'an- 
thracite , le diamant, le phosphore, le soufre , les bitumes , le 
mellite ou la mellilite , et les différentes espèces de gaz hydrogène. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE LA PLOMBAGINE ET DE l'AVtHRAÇITE. 

162 . La plombagine est composée de fer et de charbon. Elle 
est grasse au toucher , luisante et d'un bleu noirâtre. On la trouve 
dans l'intérieur des montagnes^ entre des couches d'argile et de 
terre calcaire. 
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Le carbure d'Angkterre est d'une texture plus fine et plus bril- 
lante que celui qui nous vient des autres parties de' l'Europe. On 
le scie en lames très-minces, dont on remplit des cylindres- de 
bois , qui forment les crayons noirs, la poussière empâtée d'une 
gomme, ou fondue avec du soufre, nous procure aussi "des 
crayons de cette espèce ; mais ils sont d'une qualité bien infé- 
rieure, et vous les reconnoitrez facilotnent , parle moyen de 
l'eau qui dissout le mucilage ^ ou par l'action du feu qui brûle le 
soufre. 

On pétrit le carbure de fer avec de l'argile , pour en faire des 
creusets , et pour envelopper les cornues de verre. On le mêle 
avec de la graisse fondue , pour donner une couleur brillante aux 
ustensiles de fer , et pour les garantir de la rouille. 

Cent parties de plombagine contiennent environ quatre-vingt- 
onze parties de charbon et neuf de fer. 

jinthracite, 

]l?antbracite est friable , d'une couleur noire , luisante et j^us 
sombre que celle du catbure de fer. Il brûle très-lentement , et 
s'électrise par communication. 

Sa pesanteur spécifique est 1,800, tandis que celle de la plom- 
bagine varie depuis 2,0891 jusqu'à 2,2466. 

On le trouve en masses assez considérables. Il est globuleux oa 
divisible par feuillets dont la surface est inégale. 

Analyse par le citoyen Vauquelin^ 

Carbone • • • • i» «^ 68 

Silice. •^••••••••••3ô 

Fer, 2 

100 
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CHAPITRE. II. 



DU DIAMANT. 



163. Le diamant est un corps simple, remarqa&fale par son 
éclat , sa*transparence et sa dureté. On le trouve ordinairement 
dans une terre jaunâtre , sur la côte de G>ron|andeji ^ et surtout 
dans les royaumes de Visapour et de Golconde. Il en vient aussi 
de Malaca , du Brésil et de l'île de Bornéo. 

Ce minéral est électrique par frottement. Il résiste aux efforts 
de la lime , et ne peut être poli qu'avec un autre diamant. La 
figure et Tinclinaison de ses facettes augmentent les réfractions | 
et produisent les reflets de lumière qui le caractérisent. 

Les diamans d'Orient cristallisent en octaèdres., et ceux du 
Brésil en dodécaèdres j on préfère les premiers., qui sont plus 
durs et plus éclatans. Leur pesanteur spécifique est 55212 ^ 
quand on représente celle de l'eau distillée par 10000. 

On pèse les diamans au kcwat y qui est un poids d'environ 
4 grains ; le plus beau que l'on connoisse, est de 779 karats^ i) 
est ovale et gros comme un œuf de .pigeon. Quelques personney 
assurent qu'il formoit un des yeux de la statue de Shéringam , 
dans le temple de Brama , et qu'il fut enlevé par un' grenadier 
français qui venoit de passer dans l'Inde. Un capitaine de vaisseau 
racheta cinquante mille francs , et le céda pour trois cent mille 
livres à un juif. 'Celui-ci le vendit à un négociant grec, en 1772^ 
et l'impératrice de Russie le paya deux millions deux c^it cin-^ 
quant^mille francs, avec une pension viagère de cent mille francs* 

Le diamant brûle sans résidu , et ne laisse que de l'acide car* 
bonique , lorsqu'on l'expose au foyer d'une lentille ^ sous une 
cloche remplie d'air vital. 

H décompose l'acide sulfurique, et forme du charbon, en s'a- 
. mssantavecl'oxîgène du soufre. Enfin, quand on le chauffe avec 
du fer , il fournit de l'acier qui est une combinaison du fer avee 
le charboQt 
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Ces belles expériences du citoyen Guyton paroîssent démontrer 
1®. que îc diamant est un carbone pur; 2°. que le charbon est 
un carbone oxidé , tandis que Tacide carbonique est un carb(»i« 
saturé d'o^dgène. 
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CHAPITRE IIL 

D u p no s r H o K «• 

164. C'est un corps simple qui a l'apparence de la cire , et qui 
s'aiflamme de* lui-même avec le contact de l'air. H fut découvert 
en 16G7 , P*^^ ^'^ alchimiste de Hambourg, qui opéroit sur 
l'urine , pour en tirer une liqueur propre à convertir Targent en 
or. Quoique l^nventeur eût enseigné sa méthode à plusieurs per^ 
sonnes , elle fût longtemps ignorée des Français ; ce n'est qu'en 
1737 , qu'un étranger fit du phosphore à Paris , sous les yeux ^e« 
commissaires de l'Académie-dles Sciences, 

On le préparoit alors en évaporant des tonneaux d'urine qui 
înfectoient le voisinage 5 on arrive maintenant au même but , en 
suivant une marche plus simple ; et l'on emploie des os calcinés , 
qui sont composés de chaux et d'acide phosphorique. 

Après en avoir fait une poudre fine , on en délaie cinq parties 
' dans l'eau chaude , et l'on y verse deux parties d'acide sulfurique. 
Ensuite^ on laisse macérer ce mélange pendant vingt- quatre 
heures , en l'agitant de temps à autre. 

L'acide sulfurique enlève une partie de la chaux à l'acide phos- 
{)horique. On filtre , et l'on évapore la liqueur dans un vase de 
cuivre ou de plomb. Elle abandonne le sulfate calcaire, et retient 
le phosphate acidulé de chaux {b) , 

Quand elle a pris la consistance du miel , on y ajoute un quart 

(A) Le pho^hate acidulé de chaux est composé de phosphate cal- 
caire et d'acide phosphorique libre, ou qui ueêi pa* combiné arec Im 
ebaux. 
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de charbon réduit en poudre , et l'on fait sécher le mélap^e dans 
une chaudière de fonte. Ensuite y on l'enferme dans une cornue 
de grès bien lutée^ que l'on établit au centre d'un fourneau ^ et qui 
communique avec une autre cornue remplie d'eau. 

Une chaleur forte et soutenue pendant quinze ou vingt heures , 
décompose l'acide phosphorique. Le charbon absorbe l'oxigène , 
et le phosphore s'écoule dans l'eau qui doit le recevoir. U con- 
tient de la poussière de charbon y et du phosphore à moitié 
brûlé y mais il est facile de l'avoir blanc et transparent. Il suiEt 
de le fondi*e et de le faire passer plusieurs fois à travers une peau 
de chamois y que l'on plonge dans l'eau chaude» 

Cent parties d'os calcinés et traités avec l'acide, sulfnrique , 
donnent environ 1 7 parties d'acide phosphorique libre y et 24 autres 
qui sont unies avec la chaux. Mais le charbon n'attaque pas ces 
dernières , et l'on n'obtient que 5 parties de phosphore. C'est pour- 
quoi les citoyens Vauquelîn et Fourcroy versent une dissoluticm 
de nitrate de plomb dans celle du phosphate acidulé de chaux. Le 
métal se combine avec tout l'acide phosphorique , et forme du 
phosphate de plomb qui se précipite. Ce sel y bien lavé et chauffé 
avec du charbon pulvérisé^ fournit 10 ou 12 parties de phos- 
phore , au lieu de 5. 

Le phosphore^ exposé ^u contact de l'air atmosphérique, se 
dissout dans le gaz azote. Ensuite y il s'unit lentement, à l'oxigène, 
et produit de l'acide phosphoreux qui exhale une odeur semblable 
à celle de l'ail. 

La combustion est très ^rapide y quand il éprouve une chaleur 
de 25 à 5o degrés. On recueille de l'acide phosphorique qui de* 
vient liquide , en attirant l'humidité de l'air. 

Le phosphore ne brûle pas à froid dans l'air vital , quand ce 
gaz est bien pur. Mais lorsqu'il est fondu , et qu'on le plonge dans 
ce fluide élastique y il y répand une lumière très-éclatante. 

n se dissout dans les huiles volatiles y et n'est pas soluble dans 
l'eau. 
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Les acides nitrique et muriatique oxigéné le font passer à Vétat 
d'acide ^ en lui cédant une portion de leur oxigène. 

II faut avoir soin de l'enfermer dans un vase plein d'eau , pour 
le dérober au conclact de l'air* 

Oh l'emploie quelquefois pour tracer des caractères qui brillent 
dans les ténèbres. 

Eudiomèlre du citoyen BefikoUet, 

C'est un tube que Ton remplit de mercure , avant d'y porter 
quelques mesures de l'air qu'oyi veut essayer. On y introduit un 
cylindre de phosphore qui se combine avec l'oxigène y et l'on 
estime la pureté de l'air par la quantité de gaz absorbé. 
Bougies phosphorique». 

On renverse une petite bougie dans un tube de verre qui tient 
un peu de phosphore , et qu'on a soin de fermer exactement. En- 
suite , on plonge l'extrémité inférieure dans l'eau bouillante , afin 
de fondre le phosphore qui s'attache à la mèche , et la bougie s'al- 
lume quand on la tire brusquement hors du tube. 
Briquet phosphorique» 

Après avoir introduit un peu de phosphore dans mue petite 
bouteille de verre , on le répand sur les parois ^vec un fil de fer 
rougi au feu. Ensuite , on l'abandonne au contact de l'air pendant 
quelques minutes , avant de fermer le flacon. 

Lorsqu'on veut faire usage de cet appareil , on y plonge une 
allumette que l'on en retire promptement. Elle entraine un pea 
de phosphore oxidé qui suffit pour l'enflammer. 



CHAPITRE IV, 

^ , ]>U80UFK£» 

i65. Le soufre est un corps simple , très-fragile , électrique 
|>ar frottement , qui est de couleur jaune ^ et qui n'a d'odeur que 
lorsqu'il est chauffé. 
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On le rencontre, i®. en cristaux octaèdres et transparens; 
2^. dans une géode siliceuse ; S"", en poudre et sublimé par le feu 
des volcans ; 4**. combiné avec les métaux , et formant des pyrites 
ou sulfures; 5®. uni aux terres et surtout à la chaux qui répand 
alors une odeur fétide; 6**. dans les matières animales et végétales 
^ui éprouvent un, commençeçient de putréfaction. 

On en voit sur Içs murs des étables , ou des fosses d'aisance , et 
l'on en retire dea œufs et de plusieurs végétaux , comme la f>a- 
tience çt le cochlearia. 

Les pyrites ou sulfures de fer nous fournissent k plus grande 
partie de celui qui est dans le commerce. On les grille sur des 
charbons allumés , et le soufre se fond à la surface. 11 ne s'agit 
plus que de l'enlever avec des espèces de cuillers , pour le couler 
ensuite dans un moule de bois. 

Li'air et l'eau n'attaquent pas le soufre. H se fond , au feu , dan a 
les vaisseaux fermés , et s'élève au sommet du vase , en petites 
parties qui se nommGtiX Jlewa de soufre. Les médecins en font 
usage y après les avoir bien lavées dans l'eau pour en séparer ua 
peu d'acide sulfurique. 

Le soufre brûle avec flamme , quand on le chauffe avec le con-« 
cours de l'air ; il forme des vapeurs suffocantes ou du gaz sulfu* 
reux , si la combustion est lente ; mais toutes les foi» que la cha- 
leur est forte , et que la combustion eçt rapide , il en résulte de 
l'acide sulfurique qui n'est point volatil et qui est sans odeurw 

On regarde le soufre comme un remède utile contre les mala^ 
dies pituitueuses des poumons y les asthmes humides^ et les érup^ 
tions dartreuses. On en fait avec la graisse un onguent dont oa 
frotte les parties couvertes de gale. 

Il entre dans la composition de la poudre à canon. Il sert h 
prendre l'epipreinte d'un buste ou d'une pierre gravée. On le 
brûle pour blanchir les étoffes , et pour arrêter la fermentation 
des vins. 

On a profité de l'affinité qui règne entre le soufre et le fer pour 
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sceller des barreaux dans la pierre. Le soufre fondu s^anit for- 
tement au fer ; mais il en fait un sulfure cassant qui n'est plus , 
^capable d'opposer la même résistance. 

Eudiomètre de Schéèle. 

Quand on bumecte légèrement une partie de soufre , et deux 
parties de fer en limaille y pour les établir sous une cloche rem- 
plie d'air atmosphérique , le soufre et le métal absorbent l'oxi- ' 
gène, n en résulte de l'acide sulfurique et du fer oxidé qui s*u- 
nissent ensemble ^ et le récipient ne contient plus que les gaz non 

respirables. 

Sulfure alcalin. 

166. Cette combinaison du soufre avec un alcali ^ s'appelle kepar 
ou foie de soufre, à cause de sa couleur brune. 

On prépare le sulfure alcalin en chauffant y dans un creuset ^ 
une partie de soufre , avec 2 parties de potasse ou de soude. Quand 
ce mélange est bien fondu , on le verse sur une plaque de marbre 
que l'on a frottée d'huile , et dès que la masse est refroidie , on 
l'enferme dans un flacon , pour la dérober au contact de l'air. 

La saveur de ce composé est Acre et caustique. Il verdit et 
•détruit un grand nombre de couleurs végétales j il se fond au feu , 
-et se dissout aisément dans l'eau : mais il décompose une partie 
de ce liquide. L'oxigène s'unît avec une portion du soufre, tandis 
que l'hydrogène se combine avec une autre partie de la m^me 
substance. Il en résulte, i*. de l'acide sulfurique qui absorbe de 
la potasse ; 2**. de V hydrogène sulfuré dont l'odeur est trés-fétide , 
et qui s'unit avec le reste du soufre et de l'alcali , pour former du 
sulfure de potasse hydrogéné. 

Le sulfure alcalin prend une couleur verte , et s'altère prpmp- 
teitient lorsqu'on l'expose à l'air, parce qu'il en attive l'humidité 
qui se décompose. 

Quand on porte un acide dans la dissolution du sulfure hydro^ 
gêné de potasse, le soufre se précipite sous la forme d'une poudra 
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blanche qui est le magistère de soufre ; le sel que produit l'acide 
en «'unissant avec l'alcali , reste dans la liqueur , et l'on recueille 
du ga£ hydrogène sulfuré , ou de l'air inflammable qui tient du 
soufre en dissolution. 

On peut aussi combiner le soufre avec la plupart des terres , et 
surtout avec la barite et la chaux. Il suffit de chauffer le mélange 
pulvérisé dans un creuset , pour obtenir le sulfure. Cette masse , 
exposée à l'air humide , ou jetée dans l'eau , répand une odeur 
très-fétide , parce que l'hydrogène de l'eau s'unit au soufre y et 
forme de l'hydrogène sulfuré. 

Les médecins font usage des sulfures alcalins pour les obstruc- 
tions , ^es engourdii^semens , et les maladies de la peau. 

Eudiomètre du citoyen Guy ton, ( Fig. 385. ) 

167. AB est un vase plein d'eau et fermé d'un couvercle de 
bois qui porte une échancrure , à laquelle on adapte un tube CD. 

' Après avoir mis deux ou Irois morceaux de sulfure de potasse 
dans la petite/fcornue GH, on la remplît d'eau pour y faire passer 
l'air qu'on veut éprouver, et l'on introduit le bec dans le tube de 
verre CD qui doit toujoui's être sous l'eau. 

On chauffe la cornue par le moyen d'une bougie allumée. Lis 

soufre absorbe l'oxigène , et forme de. l'acide sulfurique qui se 

combine avec, la potasse. L'eau remonte dans l'appareil, et soa 

volume indique la quantité d'arr vital qui se trouvoit dans le gaz 

' souinis à l'expérience. 

C H A P I T R E V, 

^ PXS BITUMES'. 

168. Lss bitumes sont des substances molles, solides o\x 
fluides, qui ont une odeur forte et qui doivent leur existence 
aux débris des matières animales et végétales. Il y en a qui sont 
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caches dans le sein de la terre ; d'autres suintent à travers les ro-^ 
chers y où nagent à la surfaee des eaux. On distingue surtout lo 
fluccin , le jayet , l'asphalte ', le pétrole ^ la houille ^ la tourbe et le 
mellite. 



ARTICLE P.REMIER. 

DU 8I7CCXN. 

169. Le êuccin ^ V ambre jaune ou le harahè , est jaune ou 
brun , opaque ou transparent , électrique par frottement, et sus^ 
ccptible d*un beau poli. Il renferme quelquefois des insectes bien 
conservés qui prouvent qu'il a été liquide. 

On le trouve dans l'intérieur de la terre et sur les bords de la 
mer. Il en vient 4c Sicile , de Suède et de Pologne. On en fait des 
vases , des pommes de cannes , des colliers , des brasselets et de» 
tabatières. 

Chauffé dans une cornue, il fournit, 1**. une liqueur insipide ; 
2**. une liqueur acide ; 3*. un acide concret qui s'attache au col du 
vase ; 4**. une huile épaisse et noirâtre. 

on prépare Veau de luce avec de l'alcali volatil^ de l!huile de 
succîn , et un savon composé de tartre (c) et de cire blanche. 
Cette liqueur est un remède utile contre les maladies des nerfs. 

L'huile de succin dissout le soufre , et produit un médicament 
'appelé baume de soufre succiné. Il est employé contre les affec- 
tions humorales et pituiteuses de la poitrine. On en mêle quelques 
gouttes avec les boissons du malade. 

Le succin forme des vapeurs que l'or^ regarde comme toniques 
et stimulantes. On les reçoit sur une étoffe de laine ^ avec laquelle 
on frotte les membres paralysés* 

' (c) Xe tartre est un sel que le vin dépose sur les parois des tonneaux, 
C est de la potasse unie à Tacide tartareu!c qui est composé d'Iiydrogèos ^. 
âc charbon et d*oxigèae» 
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ARTICLE IL 

s V J A Y s T. 

170. C7est un bitume noir qui est dur, brillant et propre à te* 
cevoir un beî^u poli. On le tire du sein de la terre , en France , en 
Suède , en Allemagne et en Irlande. Il se fond à une chaleur forte, 
et brûle avec une odeur fétide. 

On en fait des boîtes , des boutons , des brasselets , et d'autres 
bijoux de deuil. 

ARTICLEIIL 

J} s jJx s P H A I< T s. 

171. U asphalte ou bitume de Judée est noir, pesant et très-? 
fragile. Il se trouve sur plusieurs lacs de la Chine, et sur la mer 
Morte , dans la Palestine. Celui du commerce vient de la piinci- 
pauté de Neufchàtel. 

Les Arabes et les Indiens en font usage pour enduire les vais^^ 
seaux et les barques. Il edtre dans les vernis de la Chine , et dans 
les feux d'artifice qui J>rûlent à la surface de l'eau. 



ARTICLE IV. 

• 

172^ Cest un liquide épais qui coule entre les pierres , sous les 
lâchers , et qui reçoit diifércns noms y suivant sa légèreté ^ son 
odeur et sa consistance. 

On remarque , i*". le napthe qui est très-limpide et fort inflam- 
mable ; 9**. la poix minérale qui est noire et peu coulante; 5°. le 
pissasphalte qui a plus de consistance que le pétrole ordinaire , et 
moin» quAj^aapbalte* 
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On fait avec le pétrole épais un mortier qui est très-solide. Les 
habitans de la campagne s'éclairent avec celui qui est plus fluide , 
et les médecins l'emploient quelquefois dans les paralysies ] ils 
frottent la partie malade ^ et l'exposent à la fumée du liquide. 



ARTICLE V. 



DE LA HOUILLJE. 



173. La houille , que l'on nomme aussi charbon de terre, est 
composée d'argile et d'une huile particulière. On y remarque sou- 
vent des empreintes de coquilles , de poissons , et de végétaux. 

Elle est disposée par couches horizontales ou inclinées dans le 
sein de la terre. La France , l'Angleterre et la Suède en possèdent 
une grande quantité. 

Celte matière brûle avec flamme , et répand une odeur forte qui 
n'est pas dangereuse , quand la houille ne contient point de pyrites 
ou sulfures de fer. 

Sa nature dépend de la proportion des substances qui la consti- 
tuent. Elle n'est point assez combustible , si les terres sont trop 
abondantes. On préfère , avec raison , celle qui renferme beau- 
coup de matières inflammables. ' 

Eh Ecosse, on lui fait éprouver une première combustion , 
pour séparer une partie de son huile , avec du carbonate ammo- 
niacal. Il reste une masse légère et spongieuse, qut brûle, sans 
fumée , et presque sans odeur ; c'est le coak des Anglais. 

L'huile est employée comme le goudron , et l'ammoniaque sert 
à fabriquer du muriate ammoniacal. 

La houille chauffée dans un appareil distillatoire , fournit une 
liqueur alcaline , du carbonate d'ammoniaque concret, de l'huile , 
une grande quantité de gaz hydrogène mêlé de gaz azote et d'acide 
carbonique. Le résidu brûle comme le coak.àt^ Anglais ^ et l'di» 
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trouye dans les cendres des sulfates de fer y de magnésie , de chaux 
et d'alumine. 



ARTICLE VI. 

. J)BLATOUHB£. / 

1 74. La tourbe est une terre spongieuse et ferrugineuse y mêlée 
de tiges herbacées y d'une couleur noire et d'une odeur fétide. 

Quand elle tient des pyrites , le soufre et le fer absorbent l'oxi- 
gène de Faii* et de l'eau. H en résulte du sulfate de fer y que l'on 
obtient en lessivant cette masse. 

On trouve la tourbe dans les terrains marécageux que l'on ap- 
pelle des tourbières. 

Elle brûle avec le contact de l'air f en exhalant une mauvaise 
odeur. La cendre est rougeâtre et ferrugineuse. On en retire des 
sulfates de potasse ^ de soude et de chaux y du phosphate calcaire ^ 
des oxides de fer et de manganèse. 

Chauffée dans une cornue y elle fournit de l'huile et de l'eau 
k'ès-fétides y du carbonate ammoniacal y et de l'air inflammable 
qui tient du charbon en dissolution. 



CHAPITRE VI. 

DU MEI.I.I1?B. 

175. Le mellite , la mélilite , ou la pierre de miel, est un mi- 
néral tendre , fragile , et d'une couleur jaunâtre. 

On le trouve en Thuringe, parmi des couches de. tourbe. Les 
cristaux sont àes octaèdres ou des dodécaèdres. 

Jeté sur des charbons allumés, ou bien exposé à la flamme. 
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d'une bougie , il devient blanc , et perd sa transparence avec sa 
couleur jaune. Un feu plus ardent le noircit et le réduit en 
c^idre. '' 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 1,5858. jusqu'à 1,6 5. 
' Il se dissout enlièrement dans l'acide nitnque. Lorsqu'on le 
fait bouillir dans l'eau j ce liquide acquiert les propriétés d'un 
acide I et dépose une terre grise. 

Analyse par M* Klaproth. 

Acide végétal 46 

Eau de cristallisation •••••• 38 

Alumine .•• 16 

' 100 
Acide mellitique. 

Cet acide est composé d'oxigène , et d'un radical binaire formé 
de carbone et d'hydrogène , puisque le mellite chauffé dans une 
cornue fournit beaucoup d'air inflammable et d'acide carbo- 
nique. 

Après avoir fait bouillir ce minéral dans l'eau , pendant quel- 
ques heures y on verse la liqueur sur un filtre qui retient l'alu- 
mine , et l'on évapore , afin d'obtenir l'acide concret. 

Il cristallise en aiguilles y en globules y ou bien en petits prismes 
durs. 

La saveur de cet acide est aigre et amère. Il se décompose faci- 
lement sur un fer chaud y et répand une fumée grise qui n'affecte 
pas l'odorat. 

On peut le combiner avec le9 alcalis y les terres et les métaux 
oxidés. Il enlève ces différentes bases à l'acide acéteux, ou vi- 
naigre y et les cède aux acides minéraux. 
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*C H AP I TR E VII. 

DU GAZ HTBKOOÈNX FUR. 

176. Le gass hydi'ogène, ou Vair inflammable y est un fluide 
«ériforme qui brûle avec une flamme plus ou moins vive. 

Il est composé, 1^. de calorique^ a°. d'une substance simple 
qui en est la base , et qu'on appelle hydrogène. 

Il se dégage des végétaux et des matières animales qui pour- 
rissent dans les eaux stagnantes. Mais il est/ilors chargé de sub* 
stances étrangères. Le plus pur est celui que l'on obtient par la 
décomposition dei'eau. 

Quand on fait passer des vapeurs d'eau bouillante dans un tube 
de fer rougi au feu , l'oxigène se combine avec le métal » et l'hy- 
drogène s'échappe en état de gax. 

On peut>aussi verser de l'acide suif urique étendu d'eau , sur du. 
fer ou du zinc en limaille. L'oxigène do l'eau s^unit au métal qui 
s'empare de l'acide. On recueille beaucoup d'air inflammable | et 
le flacon renferme du sulfate de fer ou de zinc (Fig. 373). 

Ce gaz bien pur est environ treize fois plus léger que l'air at- 
mosphérique i il exhale une odeur désagréable , et ne peut servir 
à la respiration des animaux , ni à la combustion des corps. 

Il n^est pas soluble dans l'eau ; c'est pourquoi les physiciens 1» 
reçoivent sous des cloches remplies de ce liquide. 

Lorsqu'une bouteille est pleine de gaz hydrogène , et qu'on lui , 
présente une bougie allumée , ce fluide élastique brûle avec len* 
teur, et Ton voit la flamme descendre jusqu'au fond du vase. H 
jr auroit ime explosion violente , si le flacon renf^moit un_ tierf 
de gaz oxigène , et deux tiers d'air inflammable. 

Vous produirez également une détonnation très-forte , si vous 
faites passer le mélange dans de l'eau de savon , et que vous appro*^ 
chiez ime.bougie des bulles qui se forment à la surface. 
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, Lampe à Air inflammable, (Fig. 386.) 

177. On y remarque, i*. un pied de cuivre (7/ 2**. un ror* 
biaet B qui communique avec un réservoir de verre A; 3^. un 
lube FG qui répo&d à un vaâe de cristal i?/ 4*. un robinet -O ; 
5^. un tube IH, surmonté d'un robinet X; 6®. une colonne de 
verre M, qui porte une tige de cuivre O; 7*. une autre colonne 
de cuivre N, qui soutient une lige de métal P. 

Après avoir établi cette lampe sur la cuvé aux gaz , on ferme 
le robinet B , et l'on ouvre les deux autres , pour que l'eau du 
Vase E s'écoule dans le réservoir A, tandis que l'air se dégage par 
le canal Iff. Ensuite^ on ferme les robinets Z et D , quand l'ap- 
pareil est plein d'eau , et Ton ouvre le robinet Bj afin df intro- 
duire l'air inflammable dans la boule A. 

Lorsqu'on ferme le robinet B, et qu'on ouvre les autres j l'eau 
qui tombe du vase JS dans le réservoir A , en chasse une portion 
d'air inflammable qui sifit le tube IHj et qu'on peut allumer 
avec une bougie. 

On arrive au même but , en présentant le conducteur d*un 
électropbore à l'hémi^hére Y, L'étincelle qui éclate entre les 
deux tiges O étP , suffit pour enflammer le gaz hydrogène. 

Cette lampe est très-commode pour charger les pistolets de 
Volta , qu'on renverse au-dessus de l'ajutage J?, et qui se trouvent 
suffisamment remplis , après deux ou trois secondes. 

Eudiomeire 4e Folia. (Fig. 387.) 

178. AB est un tube de verre très-épais j et divisé eni 00 paril 
lies égales, il est fixé sur un pied creux CI) qui porte un ro-« 
binet /. Son extrémité supérieure est armée d'un excitateur £'i^. 

Quand Fappareîl est plein d^«au , on y fait passer du gaz hydro* 
gène y et une moindre quantité de Pair que l'on veut éprouver. 
Ensuite, on présente le bouton E au conducteur d'une machine 
âectinque. L'étincelle qui éclate entre les deux boules F et G, 
«ombine le gaz hydrogène aveo Vak vital. Il ne reste plus qu% 
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pIoRgeF le pieâ CZ> , disais un vase rempli d'eaub Si l'on ouvre le 
roHirel , ce lâftàdis moiïteva dans le txibe y, et son volume indiquera 
celui de9 gai qui ont di^ara. 

On jugei?» de Ta pureté de Fais , mt observant qae deux, pastie^ 
de gazfaydfira^ène absorlyé&S «ne paartie d'air vital. 

Cette méthode n^esft pas> très -^eacacte , parcs^que l'air inflamT- 
naMe nts s^unft point aftt gaa oxigène y. InvfiqnfiL eaft en petite 
quantité dans l'air que l'on essaie. , 

Feux d^ÂHifice, 

Jlf^ lu'atr isiflawtmable qpua £ouarniir des feux. d'apti£ce q,uâ. 
sont très-agréables , sans bruit et sans fumée. Après' avoir empli 
de ce gaz un certain nombre de vessies garnies de robinets , on le 
fait passer dans une suite de tubes percés de plusieurs ouvertures. 
H sort par tous ces oriâces , et la flamme d'une bougie suffit pour 
l'allumer. 

On cbange la couleur ^ en méTanf £fférens gëiz avec Pair in- 
fiamuiaUe* 

Aérostats. 

rSb. ILew Mlonft ^ êfHèveaSs daiUi l'aiir 'sonl vepA^âîa. de gac 
kydlrogèiir. lituv ewi^eppe aaèuiik teffisUa q^e Ton enduit a¥e& 
de la gomme>éi&0bfiK'èBlaQ9é0 dasM L'kuille de térébenthine. On lea 
'rei^m/çmÊtec jasqib'àcee que ki» foii»' seils égal à cekiid'un pareil 
ToàmM à» ]f axr qiû k^ eojirirMiM* La partie inférieure est g^nia 
dhne sevipape , aano laqcwlle ea peuH donni»: une issue à. L'air ia- 
ftunaabk, «p«n&«B veuli JbscendSn<9i «« lorsque ce fluide élas^ 
tique se dilate j en passant dan» ks) cwuplMikaapéiFÛiWctft dfi.Fat-« 
mospIMve^ m it esir aïKMa csoia|)»tmé» 

Ij» pranMV'lndloa dt^ ceMa ea^a wmft douM pieds de .dja- 
Bièlvef il §êX kMcè, dm dMin^ de Maara, le 3& aoûliySS , et 
pnyvîa H , «« tean MÎMitis, à 5im toiaesi de hauteur ^ mais l'ex-- 
pttiMMM» d»a gMs.kydrogèncE^ etVitt^alê psession de l'ais extérieur 
le firent crever ^ et tomber à quatre ou cinq lieues de Paris.. 

9' 
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Quelques temps après , un nouveau ballon qui avôit envîro»' 
s6 pieds de diamètre , s'éleva du jardin des Tuileries , en laissant 
aux spectateurs tout le temps de le suivre des yeux j et d'ob- 
server sa marche. Son équateur soutenoit ^ par des cordages ^ un 
char éclatant qui portoit les citoyens Charles et Robert, Un ciel 
pur et serein favorisa les efforts de ces deux aréonautes, qui 
descendirent au milieu des plaines de Nesle , à neuf lieues de la, 
capitale. 

Le citoyen Guyton a construit des ballons que les armées fran- 
çaises ont vus planer au-dessus du champ de bataille^ tandis qu'un 
observateur , placé dans la nacelle y étudioit les inouvemens et la 
position de Tennemi. 



C H A P I T R E V I I L 

GAZ HYD&Oa]èKZ 8UUT7&B ^ OU GAZ H^PATiqUX* 

181. C'est de l'air inflammable qui tient du soufre en disso- 
lution. Il y a plusieurs njpyens de s'en procurer. 

1*^. On fait passer du soufre réduit en poudre | sous une. cloche 
remplie de gaz hydrogène , au-dessus du mercure , et sur laquelle 
on dirige le foyer d'une loupe ou d'un miroir ardent. 

2®. On verse de l'acide sulfurique , ou de l'acide muriatique 
affotbli , sur du sulfure alcalin sec et pulvérisé. L'oxigène de l'eau 
6e combine avec une partie du soufre, pour former de l'acide sul- 
furique j tandis que l'hydrogène- s'unit à une autre portion dô 
noufre y et donne le gaz hépatique. 

3*". On emploie de l'acide sulfurique et des pyrites de fer. 

Ce fluide élastique répand une odeur fétide, et noircit les mé^ 
taux blancs. Il tue les animaux , et brûle avec une flamme bleue 
tougeàtre, en déposant du soufre. On le trouve dans les ^ux. mi- 
nérales d'Aix-la-Chapelle^ dans les œufs pourris et les fosses. d'aï* 
ftance. 
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L^argent et le mercure ^ les acides nitreux et sulfureux, en sé- 
parent du soufre. 

Le ga2 hydrogène sulfuré est soluble dans l'eau qui rougît alors 
la teinture de tournesol. On le combine avec les alcalis, la barlte, 
la chaux et la magnésie. Il précipite les dissolutions métalliques ^ 
et décompose le savon , en s'unissant avec la soude ou la potasse , 
de manière qu'il paroît avoir les propriétés des acides , quoiqu'il 
ne tienne point d'oxigène, 

^ On appelle hydro-sulfure, la combinaison de l'hydrogène sul- 
furé, avec uiv alcali, une terre, ou bien un métal. Ainsi, quand 
on fait passer une certaine quantité de ce gaz | dans une dissolu- 
tion de soude , il s'unit \ l'alcali , et forme un hydixy-sulfiLre de 
soude qui cristallise en prismes terminés par des pyramides à 
quatre faces. 

C'est par le même procédé que l'on obtient des hydro-sulfures 
de potasse, d'ammoniaque, debarite, de chaux , et de magnésie. 

L'hydrogène sulfuré se combine aussi avec le soufre , et nous 
donne le soufre hydrogéné. Ce nouveau composé reçoit le nom 
de sulfui'e hydrogéné, lorsqu'il est uni à une terre , un alcali , ou 
bien un métal. 

Dès qu'un sulfure alcalin ou terreux se trouve en contact avefe 
l'eau , cette liqueur se décompose. Une portion de soufre absorbe 
l'oxigène , et forme un sulfate , tandis que l'hydrogène se com- 
' bine avec une autre partie du soufre. Il en résulte de l'hydrogène 
sulfuré qui s'unit avec le reste du soufre et de la base, de ma- 
nière que cette combinaison présente un sulfure hydrogéné , al- 
calin ou terreux. 

Le gaz hépatique et les hydro-sulfures alcalins précipitent tous 
les oxides métalliques , excepté l'acide arsenieux. Quand on verso 
de l'hydro-sulfure de potasse dans une dissolution de sulfate de 
fer, l'alcaïi s'unit à l'acide sulfurique , et l'hydrogène sulfuré so 
combine avec l'oiide de fer qui prend une couleur noire. 

Ces bydro- sulfures nous fournissent un moyen de séparer le» 
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métaux el les terres qui sont réuaU ^ans un xEÛnéral. A|>rès aroir 
fonda la pierre dans un creuset avec de la potasse, on dissout la 
masse dans un acide. Ensuite, on j porte ua hydro* sulfure al^ 
câlin qui ne précipite que les métaux et l'ftlwB^e. U xie s'ftgit pUn 
que d'arroser le dq>6t av:ec de k poCasAS lifuid^. EUe js^^umt à 
l'alumine , et ne laisse que lot a»éta«x. 



CHAPITRE IX. 

182. C'est de l'air inflammable qui tient du phospboae es dît- 
solution. 

On obtient ce gas , en dirigeant le foyer d'un Tczve on d'an 
miroir ardent sur une cloche remplie de gaz hydvogèiie , 4|t gui 
renferae du phosphore. * 

Vous pouvez aussi faire bouillir de la potasse pure , ou de la 
chaux vive , avec un peu de phosphore et d'eau. L'oxigène de 
l'eau s'unit à une partie du phosphore, et forme de i'acide phos- 
phorlque qui «e combine avec la chaux ou i'alcaH , taodis qœ 
l'hydrogène s'empare d'une autre poition .du pho^hore. 

Il suffit de chauifer sur une lampe , ou dans un basai êe «aUe , 
une fiole qui porte un bouchon traversé par un tahc réc«urbé. 

Lorsqu'on verse trois parties d'acide sulfuriqtie oonœnti^f ft 
cinq d'eau , sur une partie de zinc en limaille , et une demi-partie 
de phosphore en petits fragmens , i'ea» se décompose , et l'air in- 
flammable dissout le phosphore. Il en résulte du |^ liydrogèse 
phosphore qui s'allume en sortant du liquide , «t qui fait voir uae 
espèce de fontaine ardente. 

Ccfluîdeaériforme exhale une odeur cMîiiiblableà cdIedxpoÎMOii 
poiari. CL fait périr les animaux^ et 6'eiiflaiiune.dés^'iiA fei^t»^ 
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tact de l'air. Cette combustion forme de Tacide phoèphoriquiyet 
de l'eau ^ qui s'élèvent dans l'air , i ous la figure d'un anneau cir>- 
culaire. 

Les feux qui serpentent sur les «imetièns y et près des sources 
connues sous le nom AeforUainea ardentes j paroissent être l'effet 
du gaz hydrogène phosphore. 

Il produit une lumière éclatante ^ et brise les vaisseaux qui ne 
sont pas d'un yerre très-épais , qimnd ott le i^êle avec l'air vital. 



c H A P I TR E X. 

GAZ HYn&OOàNË CÀltBDKli« 

i83. Ce fluide élastique n'est autre ehoie que de l'air îtaflam- 
mable qui tient du carbone en dissolution* 

Quand on chauffe du charbon humecté , dans un lube de fer 
qui communique avec une cloche^ l'ozigéne de r«au s'unit à iiàe 
partie du charbon ^ et forme ds l'acide oarboniqne , piendani que 
l'hydrogène se combine avec une autre portion du carbone. On 
met les deux ^b en contact avec 4e la ckaux délayée y qui ab- 
sorbe l'acide carbonique ^ et ne laisse que le gius bydrogè&o car^ 
boné. 

On l'obtient aussi en versant de l'^cido sulfurique étei^du d'eau , 
sur de la fonte, composée de fer, d'oxigène et de char]x>fi. 
L'hydrogène de l'eau s'empare du charbon ^ et Foxigôné so com- 
bine avec le métal qui s'unit à l'acide. 

Ce gaa est beaucoup moins léger que Pair inflammablf. H ré^ 
pand une oSeur fétide ^ et brûle ordinairement avec uiie flamme 
bleue. Les animaux qui Ib respirent sont aussitàt sufibqués ) co 
fluide aériformo est , aans doute , la principale cause des fuiâestés 
«ffeta du charbon, dAns une chaml^oà l'air ne curci4epasUbft<« 
ment. 
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Les matières animales ou végétales qu'on distille^ ou qui éprou- 
Tent un commencement de putréfaction , fournissent beaucoup 
de gaz hydrogène carboné. Il' se dégage aussi des terreins maréca— 
geux f où il est mêlé de gaz azote. 



CHAPITRE XI. 

su GAZ CARBOKZXrX, OU OAZ OXIBZ SE CARBOKE. 

184. Cje gaz , découvert par les citoyens Désormes et Clément , 
est une combinaison du carbone, avec une quantité d'oxigène^qui 
n'est pas suffisante pour le rendre acide. 

Il tient environ 48 ou 54 parties d'oxigène sur 100 /tandis que 
l'acide carbonique en contient 7a. 

On L'obtient en exposant à ui^e cbaleur forte et soutenue , 
4 parties de charbon desséché , et 10 parties d'oxide blanc de zinc 
•ublimé. La cornue répond à deux flacons pleins d'eau de chaux , 
et le dernier communique avec une cloche remplie d'eau. Lie 
charbon enlève de l'oxigène au métal ; il se forme un peu d'acide 
carbonique qui s'unit à la chaux ; et le gaz carboneux s'échappe 
dans le récipienti 

> Vous pouvez aussi faire passer du gaz acide carbonique dans 
im tube de fer chauffé au rouge ^ et qui renferme du charbon pul- 
T^sé. Ce fluide élastique* abdorbe du charbon j et l'on recueille 
du gaz oxide de carbone. 

Le gaz carboneux tue promptement les animaux. Il n'est point 
acide , ni soluble dans l'eau. Il* ne se combine pas avec la chaux. 

Ce fluide brûle avec une flamme bleue ^ quand on l'allume avec 
le contact de l'air. Il en résulte de l'acide carbonique et de l'azote , 
si l'on emploie de l'air atmosphérique. Mais le résidu n'est qise 
de l'adde carbonique , lorsqu'on fait usage de l'air vital» 
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L'acide muriatique. bxigéné lui fournit do l'okigcne / et Ton a 
de l'acide carbonique. 

D y a des physiciens qui prétendent que ce fluide élastique ne 
diffère pas du gaz hydrogène carboné. D'autres pensent ^que c'est 
une combinaison triple de carbone , d'oxigène et d'hydrogène , et • 
que c'est le troisième principe qui le rend inflammable. 

Les citoyens Désormes et Clément soutiennent qu'ils ont pré- 
paré du gaz carboneux , avec de l'acide carbpnique et du charbon 
qui ne tenoient point d'hydrogène. Ils observent , 1*. que la pe- 
santeur spécifique du gaz carboneux est bien supérieure à ccUc 
du gaz hydrogène carboné; 2®. que la combustion du prîemier ne 
donne point d'eau , tandis que celle de l'autre en offre des trace» 
bien sensibles* 



LIVRE VIII. 

-D£8M£TAUX. 

i85. Les métaux sont des corps simples y combustibles, inso- 
lubles dans l'eau y fort pesans et très-opaques. 

Quelques-uns d'entr'eux sont ductiles ou malléables , et s'é- 
tendent sous le marteiau qui les frappe : ils s'alongent quelque- 
fois en fils qui soutiennent des poids considérables , et cette pro- 
priété se nomme ténacité. 

Nqiis connoissons 2a métaux qui forment cinq classes diffc- 
rentes : 

1". L'or, le platine et l'argent qui sont très-ductiles, et qui se 
combinent difiicilement avec l'oxigènc ; 

2*. L'étain , le plomb , le cuivre et le fer qui sont ductiles , et 
qui s'oxident aisément ; 

3*. Le zinc et le mercure qui sont un peu ductiles , et facilc-r 
ment oxidables; 
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4®. L'antimoine , le bismut y le cobalt , le manganèse j le nickel ^ 
le titane , le tellure et l'urane qai sont cassans et oxîdables \ 

5°. L'arsenic y le chrome y le molibdènei le columbiom et le 
tungstène qui sont cassans, et qui passent à l'état d'acides. 

Les métaux se trouvent dans le sein de la terre ; ils sont , 
1*". natifs ou séparés de toutes substances étrangères; 2*. alliés à 
d'autres métaux; S"*, oxidés; 4<'. unis à des matières combustibles, 
telles que Je charbon , le soufr^î^ le phosphore; 5'. combiné» 
avec un acide. / 

La combinaison d'un métal avec d'autres substances est connue 
sous le nom de mine, et les pierres qui l'enveloppent sont désir- 
gnées par cdlui de gangue. 

Des Flux. 

i86. Les flux sont des matières qui favorisent la fusion d'une 
raine. On distingue , i®. le flux noir qui tient deux parties d# 
larlre {d) et une de salpêtre , ou nitratre de potasse; 

îa*. Le flux vitreux du citoyen Guy ton , que l'on prépare avec 
une partie de borax , une demie de charbon réduit en poudre , et 
huit de verre pilé ; 

Z**. Le salpêtre et l'arsenic; 

4^. L'arseniàte de potasse qui sert à fondre le platine. 

Essai des Mines^ 

187. On pèse des morceaux qui paroîssent très -riches , avec 
d'autres qui laissent moins d'espérance. Ensuite, 6n lave ces 
échantillons pulvérisés , dans une grande quantité d'eàu qui em- 
porte la gangue. On grille ce qui reste , dans une cornue de grès , 
pour séparer le soufre ou l'arsenic. Enfin y on mêle ce dernier 



{d) Le tartre est un sel rougeâtre que le vin dépose sur les parois de* 
tonneaux. C est de la potasse nni« k Vacide taxtareajc qui ost compose 
d'hydrogène, de charbon et doxigène. 
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xésiàx avec ii(m parties âjs Aax aoir.^ et un peu de lel marin ,f 
pour l'ecposer au jailÛBU d'au laocoeau , daos.un creuset bîea 
iîerœé. 

Xia potasse opère la iosion Ja métal ^ et se combine aux iHilh>- 
«tanees étrangères. ]> dbarbon de l'acide tartareiu: absorbe Toxi* 
gène, et le nvonale d^aoude ^iii jpccn^ la partie aapérieiiure du 
vase , dérobe ce mélao^ au contact de l'air. 

On trouve^ au fond du creuset , awe espèce de boutoa qui în«- 
dique , par son poida^ ce qu'on peut attendre Ae l'exfloîtation. 

Il est souvent très -«utile d'ajouter au. flux , de rJuiife ou du 
suif j pour enlever Foxigène au . métal . 



CHAPITRE PREMIER. 

1>ES METAUX BIEN DUCTILES , ET QUI S^UNISSEKT DIf FICIr 
EEMENT A L^OXIGÈNE. 

Il y en a trois ; qui sont : 1'^^ !e platine et l'argent. 



ARTICLE PREMIER. 

DE I.^ Q B. 

1^8. Uor est «m métal de couleur jaune > dont la pesanteur 
spédfique est d'environ 19 , c^e8t«à-dire ^ qu'il pèse dix-neuf foia 
plus que Feau. 

n ert si ductile , qu'une once d'or peut fournir un fil de 
440 lieues, etqn'un seul grain (53 milligrammes) forme nnch 
surface de 1400 pouces qusrrés (ioa6 décimètres quarrés). Il est 
aussi f<Hrt tenace , pid^qu'un fit qui n^a que 3 millimètres d'épaisr 
seur^ soutient un poids de 5oo livres (345 kilogrammes). 



\ 
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L'air et Peau ne l'attaquent pas. Il rougît au feu bien avant que 
de se fondre | et cristallise en prisid^s à quatre faces. 

n est soluble dans les acides nitro-mnriatique , et murîalique 
oxigéné'^ dans le mercure y et le sulfure alcalin. 

Les monnoies ^ la vaisselle et les bijoux sont un alliage d^or et 
de cuivre. La loi détermine les proportions , et la chimie fournit 
un moyen de reconnoitre la quantité d'argent , de cuivre ^ et de 
métaux oxidables que la fraude pourroit y ajouter. C^ procédé , 
.qu'on appelle esaaidu tUre de Vor, suppose fxoii opérations 'par- 
ticulières qui sont : la touche ; la coupeliation et le dèparim 

La Touche, 

iSg. 'Après avoir frotté l'alliage sur une jpierre de touche qui 
en retient quelques molécules y on y verse un peu d'acide nitrique. 
Il ne dissout que le cuivre et l'argent ; les personnes qui ont une 
grande habitude ^ jugent des proportions de l'or par ce qui reste de 
l'empreinte. 

La pierre de touche est une roche comèenne , on pierre de 
corne, qui est dure , noirâtre ^ et d'un tissu granuleux. 

Za Coupeliation, 

1 90. Ccst une opération qui sert à séparer i'or et l'argent, des 
métaux étrangers qui leur sont unis.. 

« On chauffe dans une moufle (184) , au milieu d'un fourneau 1 
de petites coupes faites avec des os calcinés et réduits en poudre. 
Quafld elles sont bien rouges , on y porte ordinairement i3 déci- 
grammes ( 24 grains ) de l'or qu'on veut essayer , avec a6 déci- 
grammes (48 grains ) d'argent 9 et i5 grammes (4 gros) de plomb 
très * pur* Ce dernier forme un oxide vitreux qui s^empare des 
métaux oxidables. Ils sont absorbas parla matière dés capsules où 
l'on ne trouve plus que l'or combiné avec l'argent. 
. Il faut ajouter plus d'argent et moins de plomb , tputes les foi» 
que l'or contient peu de cuivre. 
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Le DépaH. 

191. Le départ est Une opération par laq.uelle on décomposa 
une combinais(Hi d'or et d'argent. 

Après avoir laminé cet alliage y on le chauffe dans un creuset , 
ou ^ur des charbons allumés-. On en fait un petit cornet ^ sur 
lequel on verse do l'eau forte à 32 degrés de l'aréomètre. Cet 
acide dissout l'aident sans attaquer l'or 3 et le poicis de ce derniçr 
métal indique son titre. 

On imagine que toute masse d'or est composée de 24 parties 
égales , appelées harats , et l'on dit que é'est de l'or à. 25 karats , 
si la coupellation et le départ lui enlèvent un vingt-quatrième de 
son poids \ il seroit à 24 karats y s'il ne perdoit rien dans ces deu3( 
opérations. 

Les pièces de 24 livres sont à 21 karats ^ y ou 902 millièmes ^ 
tandis que l'or des bijoux est à 18 karats , ou 760 millièmes. 

Or moulu» 

192. C'est du cuivre doré par une amalgame faite avec und. 
partie d'or en feuilles , et sept de mercure triturées dans un mor-» 
lier de marbre. 

Après avoir bien nétoyé les pièces avec de l'acide nitrique af-i 
foibli , on les plonge dans une dissolution de mercure par cet 
acide; ensuite, on les couvre d'amalgame, pour les chauffer au-* 
dessus des charbons allumés. Le calorique^ vaporise le mercure i 
et l'or s'unit au cuivre, 

Argent doré, 

195. On trempe des linges £ns dans une dissolution d'or ; et 
quand ils en sont bien imbibés,, on les fait sécher pour les brûler 
dans im creuset. Les cendres s'appliquent à la surface de l'argent, 
par le moyen d'un corps humecté ; il ne s^agit plus que de laver ce 
métal , et de le frotter «yec ua brunissoir qui est un outil d'aci^ 
bien poli. 
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194. On étend si)r le bois, 1°. de la coUe faite avec des rogp^ires 
de parchemin , qui ont bouilli dpns Peau '^Qf*. de la craie trèa- 
blanche , et délayée dana cette colle -^ Sl^^Ae l'oxide jaune de fer , 
qu'on arrose d'un peu d'eau , pour y appliquer dea£euillea d'or. 
Pierre phdoêapfuA. 

1^. La pierre philosopbale e&î le mfyyen ëe cSmtger tm inétal 
en or. Ceux qui se livrent à cet art ohiménqae, portent le nom 
ValehUnUtea i et leurs prétendus succès rte sont que dea îifusions 
Irompeuses. Néanmoins , il serort possibfe qu'ion découvrît us 
jour les» principes de For, et qu'on parvfnt à les unir eatr'eox: , 
€9000» l'oxigèneet lliydsogène y av^ec lesquels on forme de Tcau. 

Minet d'Or. 

196. Les plus abondantes sent celles du Meadqne et^u Pérou ^ 
dans l'Amérique méridionale. Différentes parties de l'Europe ^ 
teUes que la Hongrie et la Transihranre , possèdent aussi des mines 
d'or qui sont asses riches. On trouve ce métal en paillettes dans 
les sables de quelques rivièr&s ^ conmie le Bhône , l'Arriège^ et 
le Gèze. Il existe dans les végétaux y et le citoyen Bertholiet ar 
retiré 2 grammes è'or, environ, 40 graina^ de 489. hectogrammes^ 
ou un quintal de cendres. 

L'or est presque toujoura natif ^ etmèk d'une petite portiont 
d'argent y de cuivre ou de fer.. 

Il est en ramifications ou dendrites y en filamens tsèfi-dâîés^ en 
lames , en grains, ou en petites masses informes. 

Après avoir pulvérisé les mines d'or y on les agite dans une 
grande quantité d'eau qui entraîne la gangue. Ensuite , on les broie 
dans un vase plein de mercure et d'eau. Ce dernier liquide em- 
porte les molécules terreuses ; le premier fait , avec l'or , une 
amalgame que l'on exprime dans une peau de chamois. Une partie 
du mercure passe à travers , et l'on sépare le reste y en exposant 
l'amalgame à une chaleur forte; dans une cornue de grès. 
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D'autres min^s exigent , i®. le grillage , pour enlerer le soufre ; 
a*", la coupeUatipu , qui eniraîneleff métaux oxidables \ 3**. le départ^ 
qui écarte l'argent. 
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Dir PI*ATXN£. 

197. Le platine est ttn métal blanchâtre^ dont la pesanteur 
spécifique est de 19 à :ii . 

On le trouve en Amérique^ dans les mines d'or, et surtout dant 
celles de Santa-Fé , près Cartlûgène. Il est connu des Européens 
depuis 1749; son nom vient d'un mot espagnol , /}^^7ia ^ qui 
signifie petit argent. 

On nous f apporte en petits grains mêlés de fer , de mercure et 
d'or. La chaleur vaporise le mercure , l'aiuoant et l'acide mu- 
riatique s'emparent du fer. Il ne reste plus que les paillettes Sot 
et de platine, qui sont faciles à distinguer. 

Ce mélange est soluhle dans les acides nitro-muriatique, d 
muriatique oxigéné. La dissolution est acre, caustique ef: d'un4 
couleur jaunâtre. Elle tient du muriate d'or et du muriate à<ê 
platine. 

Lorsqu'on y verso de l'ammoniaque ou de la potasse , le mu« 
riate d'or reste dans la liqueur , et l'on recueille un précipité 
qui est mi sel triple , composé d'acide muriatique , de platine 
oxîdé, et d'alcali. 

On peut encore séparer l'or par le moyen du sulfate de fer 
^ui précipite Por et non le platine. 

La soude, la baryte et la chaux, décomposent le muriate de 
platine. Elles s'unissent à l'acide , et l'on obtient de l'oxide de 
platine que l'on chauffe avec du charbon , pour absorber l'oxigàne. 

Quand on mêle une dissolution de muriate ammoniacal , avec 
•ne autre de muriate de platine, on a un précipité jaune , qui 
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est un sel à deux bases , formé d'acide muriatique , d'oxide de 
platine et d'ammoniaque. Si l'on filtre* la liqueur, et qu'après 
l'avoir évaporée jusqu'au tiers y on y ajoute encore du muriate 
d'ammoniaque y on aura un nouveau précipité de même espèce , 
et d'un rouge foncé. 

L'air et l'eau n'attaquent pas le platine. Il ne se fond point au 
feu quand il est seul; mais il devient liquide au foyer d'un miroir 
ai'dent, ou siir des charbons animés par un jet d'air vital. 

Le citoyen Guyton a fondu le platine, en le chauffant dans un 
creuset , avec de l'arseniate de potasse , ou avec son flux vitreux 
composé de borax , de charbon et de verre pilé. Il y a des artistes 
qui emploient de la potasse et de l'acide arsenieux. Quand ils 
ont fondu le mélange deux ou trois fois , ils séparent l'arsenic 
par le grillage et par une forte percussion. 

On a profité de la résistance que le platine oppose i l'actioD 
du feu , de Tair et des acides , pour en fabriquer des vases très- 
utiles aux différentes opérations de la Chimie. Son alliage avec 
le cuivre et l'arsenic , fournit d'excellens miroirs pour les téles- 
copes. On en fait aussi des tabatières et des bijoux qui ont un 
éclat très-vif, et qui reçoivent un beau poli. 

Les citoyens Vauquelin et Fourcroy ont trouvé du fer , du 
cuivre , de la silice , du titane et du chrome dans les sables du 
platine. Ils ont fait une suite d'expériences qui paroissent démon- 
trer i 1^^ que ce métal en cc(ntient un autre dont les propriétés 
ne sont pas encore bien connues ; 2^. que ce dernier produit la 
couleur rouge du sel triple qui se précipite , lorsqu'on verse du 
muriate ammoniacal dans une dissolution de muriate de platine. 

Quand on fait dissoudre le sel rouge dans l'eau bouillante, 
et qu'on y mêle autant de potasse caustique , la liqueur se trouble 
et dépose le nouveau métal en flocons verts. Il ne reste plus 
qu'à les chauffer dans un vase , après les avoir biçn lavés. Ce 
métal est soluble dans l'acide nitro-muriatique. Ilexige plus d'a- 
cide que le platine pur. Sa dissolution n'est point altérée pajc 
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te muriàte d'amiiioniâque , et le solfate de fet k décolore^ 
Les citoyens Vauquelin et Fourcroy soupçonnent que le pla-» 
tînè et le nouveau métal entrent dan* la cômpcisitiion du paliû-^ 
dium annoncé par M. Chenevix. 

Palladium. 

C^esi uii minéral que Ton Vend à Londres cdmmé un métal 
découvert en i8o5. 

• Sa pesanteur spécifique varie depuis il jusqu^^ là. H se cem- 
Ibine difficilement avec l'oxigène , quand on le chauffe dans un 
vase ouvert. Il demande une chaleur extrême pour se fondre ; 
mais un peu de soufre le rend fusible et trésH^assantà 

Le palladium s'unit aux métaUx. H est soluble dans Pacidei 
.nitrique^ et surtout dans Tacide nitro«muriatique qui se colord 
en rouge. Les alcalis et les terres le précipitent avec une belle 
couleur orangée. 
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HE Is' A R & B JX Ti 

I98. ti'argént est un métal de couleur blanche ; d'un brillani 
trés-vif , et dont la pesanteur spécifique «st d'environ 1 6 -^'. 

Un grain d'argent forme Un vaisseau Vapable de contenir une 
énce d^cau ; èa teilaeité est assez: grande pomr qu'un fil , d^unèlignei 
de diamètre , soutienne un poids de 200 livres. - 

L'air et l'eau n'àgisseitt pa^ Sur ce métal ; il se fond à une cha-^ 
leur forte, et s6 réduit en Va^euts^ au foyer d'une lentille. Sev 
cristaux ont quelquefois la figure d'un octaèdre , et plus souvent 
celle d\me pyramide à quatre faces. * 

Il est trè»-soluUe dans l'acide nitrique qâi fournit beaucoup de' 
gaz nîtreux , parce qu'une pattie de cet acide se décompose > en! 
cédant au métal une portion de son oxigène. 

L'aeide sulfurique bouillant et conoeatré^ dissatit aussi l'arf 
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gent. L'adde mariatiqu» se combine avecl'oxide qu'il eàlèveatix 
acides sulfurique et nitrique. 

Ce métal s'unit à d'autre» métaux ,;et surtout au cuivre qui le 
rend plus sonore et plus dur , sans altérer sa couleur blanche. 
L'argent de vaisselle est allié d'un vingtième de cuivre, et les 
éçus en tiennent près d'un dixième. 

Titre de VJrgent. 

199. On détermine la pureté de Pargent par le moyen de la 
coupellation (190). 

Quand la petite coupe , établie dans la moufle , est bien rouge , 
en y porte Targent renfermé dans une lame de plomb qui pèse^ 
ordinairement deux fois plus. Ces deux métaux se fondent^ et I9 
plomb se vitrifie, La matière s'arrondît , et se couvre de points . 
lumineux qui paroissent agités d'un mouvement très -rapide. Les 
métaux oxidab^ies pénètrent dans les pores de la coupelle. H ne 
reste plus que l'argent pur , et la surface de ce métal produit une 
espèce d'éclair , au moment où la dernière fuolécule du plomb 
s'en dégage. On relire peu à peu la coupelle vers l'ouverture de la 
moufle f afin que le bouton d^argent se refroidisse lentement. Si 
la surface se figeoit trop vite , elle pourroit comprimer et dis- 
perser la portion qui est encore liquide. 

Mines â^ Argent* 

1 . L'argent natif qi^ ^ept q^elq^efp^s de l'or, du cuivre y du 
fer ou de l'arsenic. 

Il est soi^vent en filetiii capillaires, e^ lames , en réseaux, en 
végétations ^ efi oçl^ëdl^ ^ e» Pu1^> oU bien en masses irrégu- 
lières. 

Celte mine se trouve en Aijimque , dans la Xorwége , en Al- 
lemagne, et eu France. 

2. L'argent antimonié, q|iU ^^no d'argent blançbe antimo- 
niale , qui est composée d^a^tiiiloinfi et d'argent, 

M% «it ^m»X^ çt à'uA iMStt lABieUQttK. J^té« d«B« Tacid^ ni- 
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biquè > elle s'y couvre d'un enduit blanchâtre , q^î est de Toadde 
d^antîmoine. 

3. Le sulfure dWgent , ou la mine dWgeût vitreuse , qui est 
grisâtre et qui se coupe facilement au couteau. 

4. Le sulfure d'argent et d'antimoine , ou la mine d'argent 
rouge , qui est formée de soufre, d'oxide d'argent , et d'oxide d'an* 
tijnoine. 

£Ue est facile à racler avec le couteau ^ «t donne une poussière 
d'un rouge cramoisi. 

5. La mine d'argent noire qui paroît être une altération de la 
précédente. 

6. Lé muriate d'argent y ou l'argent corné , qui a la couleur de 
la corne , et qui est fusible comme la cire. 

L'exploitation des mines d'argent varie suivant leur nature et 
l'usagiB du pays. Les babitans du Mexique grillent cette mino 
sur des charbons allumés qui enlèvent le soufre et l'arsenic. Hm 
lavent à grande eau , pour séparer la gangue. Ensuite ^ après avoir 
trituré le métal dans un vase plein d'eau chaude et de mercure ^ 
ils expriment l'amalgame au travers d'une peau de chamois , et la 
chauffent dans une cornue de fer , ovt l'argent reste seul , parco 
que le mercure se réduit en vapeurs. 



CHAPITREII. 

DXS MXTAVX 1IUCTII.K8 y 2T QUI S'OXIBENT AISSliXlrT. 

!i.s sont au nombre de quatre ^ le fer ; l'étain ; le cuivre et le 
t>lomb. \ 



W*. 
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ARTICLE PREMIER. 

B U 7 B B. 

200'. Ce métal est d^ane couleur blancbe, tirant sur le gris , et 
sa pesanteur spécifique est d'environ 7 -f. On l'emploie dans troi» 
états différens ^ qui sont : la fonte , le fer doux et l'acier. 

La Fonte, 

âoi . Elle est composée de fer , ^e charbon , d'oxigène , et quel-^ 
quefois de phosphure de fer. C'est la matière qu'on obtient en fon- 
dant la mine dans les fourneaux ; elle est fusible , cassante , et ne 
peut s'étendre sous les coups du marteau ; sa couleur dépend du 
charbon qui s'^unit au fer. La fonte est blanche , lorsque ce méftal 
retient peu de charbon ^ elle est grise ou noire , quand il en abs<nrbe 
davantage. 

La fonte sert à faire des vases ^ des plaques de cheminée y des 
mortiers ^ des boulets , des canons , et des tuyaux pour la coa* 
duite des eatix. 

VAcier^ 

202. L'acier n'est autre chose que du fer combiné avec Te char- 
bon, n y en a trois espèces ^ qui sont l'acier naturel, celui de cé^ 
mentation , et IWer fondu. 

Le premier est celui qu'on se^ procure aivecla fonte grise ; iH 
s'agit d'en séparer l'oxigène, et d'opérer une combinaison parfaite 
du fer et du charbon. Quand la fonte est réduite en feuillçte^> on 
la couvre de charbon , dans un creuset dont l'intérieur est aussi 
garni d'une couche épaisse de cette matière. On dirige le vent des 
soufflets y de manière qu'il frappe le charbon y sans atteindre le 
métal qui devient liquide. On y plonge du charbon , dont une 
partie s'unit à Toxigène , pour former de l'acide carbonique , tandi»: 
que le reste se comI)ine avec le fer. Enfin , k masse refroidie se 
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divise en plusieurs portions qui reçoivent le nôiifi de lopins , et 
qu'on porte sous le martinet , pour enlever tout ce qui n'est -point 
converti en acier. 

L'acier de cémentation est celui qu'on fait avec du fer bien 
forgé , qui ne tient point de phosphpre ni d'arsenic. Il suffit de 
chauffer dans un fourneau, des caisses de terre qui renferment des 
lames de fer placées entre des couches de charbon réduit en 
poudi*e. On soutient le feu plus ou moins longtemps , suivant le 
volume dps boîtes ^ et l'on juge que l'opération touche à sa fin, 
quand l'échantillon que l'on retire a une cassure grenue jusqu'au 
centre. 

L'acier fondu est celui qu'on prépare en fondant i?acier dç cé- 
mentation avec un flux quelconque. Il sert à fabriquer les instru- 
mens qui doivent être bien polis et très-durs , parce qu'il est 
exempt de pailles et de filandrett. Le citoyen Oouet a trouvé le 
inoyen de changer le fer en acier fondu. Il établit dans un four- 
neau des creusets pleins de fer , d'argile et de carbonate calcaire , 
ou craie. La chaux et l'argile favorisent la fusion du fér, et une 
partie de ce métal se combine avec l'oxigène de l'acide carbonique , 
tandis que le reste s'unit au carbone , pour former de l'acier qui 
est d'excellente qualité. 

On rend l'acier trèi - dur et cassant , lorsqu'on le fait rougir 
pour le plonger subitement dans l'eau froide ; il est alors capable 
d'entamer presque tous les.corps , excepté les cailloux et le cristal 
de roche. 

Cette opération se nommé la tvempe. Elle ne change pas la 
nature de l'acier 5 mais elle augmente sa dureté, son volume et sa 
fragilité / en modifiant l'arrangement de ses molécules. 

Les expériences dos citoyens Guyton et Vauquelîn nous ap- 
prennent que le fer passe à l'état d'acier , en s'unissant à quelque* 
millièmes de carbone , et qu'il tient presque toujours un peu de 
j)hosphore, de silice et de manganèse. 
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Fer pur ou Jbr^è. 

ao3. Le fer pur seroît ctlui qui ne tiendroit plus de carbone 
ni d'oxigcne. On n'en connoit point de celte espèce; ict le meilleur 
est celui qui en conserve le moins. L'affinage est l'opération qui 
enlève ces deux substances au métaL 

On pétrit la fonte liquide , afin de la mettre en contact avec le 
Vent des soûfflels. Le charbon s'unit à l'oxigène, et se dégage en 
état d'acide carbonique, La matière devient pâteuse , et forme un© 
masse y connue sous le nom de loupe. On la porte sous im gros 
marteau, qui rapproche les parties du métal en séparant une por- 
tion du phosphore 9 et du carbure de fer qui pourroient s'y 
trouver. 

Propriétés du Fer pur. 

204. Lo fer est ductile, et s'alonge en fils propres à soutenir 
des poids considérables ; il existe non seulement dans les miné- 
raux ,• mais encore dans les plantes et les animaux dont il colore 
les humeurs. Il obéit à l'attraction magnétiq^ie, et forme des 
aimans artificiels. 

Il exigo une chaleur extrême pour se fondre ; mais il brûle 
avec une flamme très -vive, au foyer d'une lentille, ou dans un . 
rase plein d'air vital , et le choc des cailloux suffit pour allumer 
8es molécules^ avec le concours de l'air* 

Ce métal est soluble dans les acides. On le distingue de l'acier 
en versant une goutte d'acide nitrique affoibli , sur les pièces 
qu'on veut essayer. La tache qui en résulte est blanche , quand 
elles sont de fer : elle est noire, lorsqu'elles sont d'acier, parce 
que l'acide n'attaque pas le charbon qui est uni au fer. 

Le citoyen Guyton a reconnu que le fer tient un peu d'argent 
qui lui est combiné. 

OxUies de Fer. 

205. Le fer s'unit/facilement avec la base de l^aîr vital , 
et fournit de^ oxides qui A'urient par la couleur et la quantité 
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d'^oxigèrte. Il y en a cinq pnndpaux qui sont employés dam les 
«ris 9 et surtout pour la peinture. 

i"*. La rouille y ou le safran de nuirs apéritif, qtâ est un 
carbonate de fer qu'on obtient en exposant à l'air de la li- 
maille humectée. L'eau se décompose , et le métal absorbe l'oxi- 
gène y pour s'unir ensuite à l'acide carbonique de l'atmosphère. 
Les médecins en font usage contre l'inertie do l'estomac et des 
intestins. 

lï"*. L'oxide noir, ou l'éthiops , qu'on se procure en versant de 
la potasse dans une dissolution de muiiate de fer. L'alcali se 
combine avec l'acide muriatique , et l'oxide se précipite. Oa 
peut également chauffer de la rouille de fer dans une cornue , 
parce que la chaleur dégage l'acide carbonique, et ne laissé que 
l'oxide. 

3^. L'oxide brun y bu le safran de. mars astringent , qu'on pré« 
pare en exposant au feu de l'oxide noir dans un vase ouvert. 

4*. L'oxide jaune ou l'ochre, et l'oxide rouge qui se trouvent 

dans le sein de la terre* Le dernier mêlé d'argile foraie la sanr^ 

guùie. 

Fer blanc. 

ao6. Cest du fer revêtu d'une couche d'étaîn qui 86 combine 
avec lui. 

Quand on a réduit ce métal en feuilles très - minces , on les 
nétoie par le moyen d'un acide , de la lime, ou du murîate d'am- 
moniaque. Ensuite , on les plonge verticaleuient dans une chau^ 
dière pleine d'étain fondu qui pénètre le fér. 

Mines de Fer. 

1. Le fer natif qui est très^-rare. 

2. I>e fer oxidulé , ou légèrement oxidék 

n est attirable à l'aimant qui est une variété de cette espèce. 
lia poussière est noirâtre , et insoluble dans l'acide nitrique. 
2. Le fer oligiste^ ou qui tient peu de métal. 
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C'est le fer apéculaire , dont la surface est grise , et. dont l^ 
poussière est noire , avec une teinte de rouge« Il est moins atti«^ 
' Table àPainiânt que le fer ozidulé. 

Les beaux échantillons qui nous viennent de Me d*£lbe , et 
qui réfléchissent les couleurs de Tare * en -> ciel. , sont de cetie 
. ^pèce, 

4. Le. fec arsenical, ou le mispikel^ composé de fer et d^arsenic., 
. Sa couleur est le blanc d^étain. Il étincelle sous }es coups du. 
l>riquèt f et répand une odeur d'ail, 

5. Les pyrites^ ou le sulfure de fer^ composé de soufre et 
d'oxide de fer. 

La surface des pyrites est ordinairement jaunâtre. Elles étin*- 
cellent sous les coups du briquet', et leur odeur est sulfureuse, 
lia forme des cristaux est souvent le cube , Poctaèdre et le dod&- 
caèdre, Ils offrent quelquefois des aiguilles serrées les unes contre 
les autres , et dirigées vers un centre commun. 

La maroa^it^ du commerce est un sulfure de fer uni à une 
.petite quantité de cuivre. On en fait des chatons de bague, des 
boutons, et d'autres ouvrages semblables. 

6. Le carbure de fer , ou la plombagine, qui sert ^ fabriquep 
.4es çr^yonS', 

Il est d'un gris sombre. La surface est grasse et onctueusQ. 
Cent partie? contiennent à peu près 91 de carbone , et 9 de fer. 
. 7. L'oxide bri^n , jaune qu i?04geâtre , dopt Iç ^nagnétistme e^ 
très-fpible, 

Les variétés de cetfe espèce nous présentent s 

Les hématites qui sont de couleur rouge , brune ou noire. On 
jLonne aux premières le nom de sanguine, ou de piefre à brunir^ 
JJUes servent à polir certains cqrps , et surtout les métaux. . 

Le crayon ?x)uge qui est un oxide n^êlé d'argUç, Jl est 4'tMi t^ssu 
cyas , onctueux , et facile à couper. 

Les cpUte^, oxx piètres d' aigles , qui sont des géode? çr^us^, 
fgrwÇÇS 4e fer m^i > 4e si^çe çt 4^liwine, 
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lies mines de fer limonneuscs , ou l'oxide de fer mêlé de silice 
ou d'argile , et souvent combiné avec les acides carbonique et 
phosphoriqu^. 

L'émeril , ou Poxide de fer répandu dans une gangue siliceuse. 
On le broie dans un moulin d'acier ^ et la poussière est si dure 
qu'elle attaque tous les corps , excepté le diamant. Elle sert à 
donner un premier poli aux glaces coulées ^ aux verres des ins* 
trumens d'optique , et aux pierres précieuses, 

liC £&r spathique ; ou le carbonate de chaux mélangé de fer et 
de manganèse, 

8. Le fer azuré y ou le prussiate de fer ^ composé d'oxide de fer 
et d'acide prussique (e). 

0h le trouve en poudre j à la surface de la terre , et dans la 
tourbe des marais, Sa couleur bleue devient noire dans l'huile. 

9. Le sulfate, ou vitriol de fer, qui est une combinaison de 
l'acide sulfurique ^ et de l'oxide de fer,^ 

Il a une saveur astringente, et sa couleur est verte ou blanche, 
10 f Le çhrômate de fer , composé d'acide chrômiquei d'îilu^ 
mne et de fer oxidé, 

Essai de la Mine* 

207. Le citoyen Guyton prend trois parties de son flux vi- 
treux , et une partie de la mine. Il renferme ce mélange dans un 
creuset brasqué avec de la terre glaise et du charbon réduit en ' 
poudre. Ensuite , après avoir luté un couvercle , il expose le vase 
au feu de ferge pendant une demi -heure. Cette opération lui 
fournit un culot de fer pur, qui indique par son poids la quantité 
de métal contenue dans la mine qu'il éprouve. 
^ Il a soin de répéter cet essai avec de la mine grillée , pour |ugey 
de la différence qui peut en résulter. 
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(ff) L'aciclt; prussique est une combinaison dç carbone,^ d'iijsçtç t>| 
d'Jiy^Pgènç, qui »ç \\^\ qu'unç trè*-|)etite quantité d^Qxigone» 



\ 



i54 COURS 

Moyens de reconnoitre la Sydérite. 

208. On rencontre souvent des mines de fer limonneuses qui 
donnent un fer cassant y parce qu'elles tiennent de la sydérite ou 
du phosphate de fer. 

Quand on veut manifester sa prcsence , on fait bouillir une 
petite quantité de la mine avec de Tacide sulfurique^ on filtre 
celte liqueur , et l'on y mêle trois ou quatre fois son volume 
d'eau pure. Elle dépose une poudre blanche qui est la sydérite, 
DU le phosphate de fer. 

Fusion de la Mine. 

20g. Les fourneaux dans lesquels on fond la mine de fer, ont 
une hauteur de 1 5 ou 20 pieds, et leur cavité représente deux 
pyramides quadrangulaires opposées par la base. On y jette alter- 
nativement du charbon , de la raine , et des matières fondantes , 
qui sont des pierres calcaires , ou de l'argile commune. On emploie 
des pierres calcaires , sous le nom de castine , toutes les fois que 
le fer est mêlé d'argile et de sable , parce que la chaux , l'alu- 
mine et la silice , qui ne se fondent pas au feu séparément , for- 
ment une espèce de verre , lorsqu'elles sont réunies dans les pro- 
portions convenables. Si la gangue étoit calcaire, on feroit usage 
de l'argile commune , qui est un mélange d'alumine et de silice , 
et qui se nomme a;rbue. 

Le feu des charbons , excité par le vent des soufflets , produit 
la. fusion des pierres et du métal qui s'écoulent dans le creuset. 
Le fer occupe la partie inférieure, tandis que les terres font une 
substance vitreuse qui surnage. On découvre un orifice qui répond 
à la base du fourneau , et la fonte remplit un canal triangulaire , 
creusé dans le sable. 
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A R T I C L E I L 

D X j/ T. TJ^l S, 

210. L^él;ain est un métal blanc ^ dont la pesanteur 8pecîric[ii9 
estd© 7, 29. 

Il est très-ductile , et se réduit en feuilles plus minces que I9 
papier. Une chaleur modérée suffît pour le fondre. Il se couvre 
d'une pellicule grise , lorsqu'on le chauffe arec le contact de l'air , 
parce qu'il absorbe l'oxigène dcl'atmosphère. 

Cet oxide , calciné dans une capsule de terre ^ devient blanc ^ 
en se combinant avec une nouvelle quantité d'oxigène^ et formo 
la potée d^ètain qui sert à polir des corps durs , comme les 
glace» y les verres de lunettes , et les miroirs de télescope. 

• L'émail qu'on applique sur la porcelaine et la faïence , nVst 
autre chose que de la potée d^étain y fondue avec du plomb, de la 
potasse et du sable. 

On dissout l'étain dans les acides sulfurique ^ muriatique , mu- 
rlatique oxîgéné , liitro-muriatique et nitrique. • 

Ce dernier acide Tattaque avec une énergie singulière. Il k'c- 
chappe en état de ga% nitreiuc , après lui avoir cédé une partie do 
«on oxigène^ et l'on recueille un précipité qui est un oxide blano 
d'étain. 

Tels sont les phénomènes que l'on observe avec de l'acide 
bien concentré. Mais , lorsqu'il est un peu foible , une portion 
de l'acide et de l'eau se décompose. L'oxigène de ces deux corps 
8c combine avec l'étain qui se précipite , tandis que l'azote de 
Pacide et l'hydrogène de l'eau forment de l'ammoniaque. Cet 
alcali s'unit à la partie de l'acide qui n'est point altérée, et l'éva- 
porâtion du liquide fournit du nitrate ammoniacal. 

L'étain bien oxidé n'est pas soluble dans l'acide nitrique. Sa 
couleur est très-blancheî Obnt parties contiennent environ 33 par- 
ties d'oxigène. Il se dissout dans les alcalis. 
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Il est facile de combiner le mercure avec l'étain. Quand on les 
chauffe dans un creuset ^ c^n se procure une amalgame dont h 
0olidité varie suivant leurs proportions. 

GUicea étaméesm 

31 1 . On étend une feuille d^étain sur une table dé pierre ; en- 
suite y on couvre ce métal dWe couche de mercure , sur laquelle 
on glisse horizontalement la glace qu'on veut étamer. Enfin y on la 
charge de poids y également distribués sur la surface j et l'amal- 
game adhère fortement au verre. 

Or musif. 

a 12. Cest une combinaison d'oxide d'étain et d'hydrogène sol- 
furé. Sa couleur est d'un beau jaune. Qn l'applique sur le bronze^ 
et l'on en frotte les coussins des machines électriques , pour aug- 
menter l'effet qu'elles produisent. 

Lorsqu'on chauffe dans une cornue trois parties d'étain bien 
oxidé par l'acide nitrique, avec deux parties de soufre et une petite 
.quantité d'eau , l'oxigène du liquide s'unit à une portion du 
soufre qui pass» à l'état d'acide sulfureux, tandis que l'hydrogène 
absorbe le reste du soufre , et forme de l'hydrogène sulfuré qui 
produit de l'or musif en se combinant avec l'oxide. 

Si Ton employoit de l'oxide gris ou da l'étain moins oxidé, 
l'opération ne donneroit qu'un sulfure d'étain composé de soù&s 
et d'oxide. 

Minça (TEtain, 

1, L'oxide d'étain , ou fa mine d'étain vitreuse. 

n étincelle 9ous les coups du briquet. La poussière est d'un 
gris sombre. 

\ Jjss variétés sont : i . l'oxide blanc , ou la mine d'étain blanche \ 
l'oxide brun ou noir; ro:sdde rougeàtre, ou la mine d'étain ea 
grenat. 

2. Le sulfure d'étain, qui tient du soufre; de l'étain et dtt 
cuivre. 
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ARTICLE I I L 

O U 1^ I. O H A. 

!2i5. Le plomb est d^iin blanc sombre qui tire «or le Uea. S« 
{pesanteur spécifique est de 11 >5. 

Il a une odeur particulière qui se manifeste par le frottements 
L'action qu^ exerce sur intérieur de la bouche est assez foiblé } 
mais il excite des convulsions^ en irritant les nerft de l'estomac 
et des intestins. 

Ce métal absorbe Foxigène et l'acide carbonique de Tair. D scr 
fond aisément , et se couvre d'une matière grise qui est un oxidv 
de plomb. 

Cet oxide, exposé à un feu plus violent y acquiert une couleur 
jaune ^ et forme le massicot, en se combinant avec une nouvelle 
quantité dVxigène. 

Quand on cbaufie lentement ce dernier oxide, il prend une 
belle couleur rouge ^ et nous donne le mmàsm qui est employé 
dans la peinture 9 ainsi que le massicot , ou l^oxide jaune* 

Le minium ', ou Foxide rouge calciné, produit une espèce de 
verre qui se nomme liiharge d^or, quand il est jaune ^ et lUhargm 
i argent, lorsque sa couleur est moins vive. 

Le plomb est soluble dan» les acides sulfurique , nitrique , mu- 
riatique et muriatique oxîgéné; mais il faut que l'acide sulfurique. 
soit bouillant et concentré. 

On le combine aisément avec l'étain , en les chauffant dans unr 
creuset. La soudure des plombiers se fait avec deux parties der 
plomb et une d'étain. 

Quand on veut séparer ces deux substances , on emploie d© 
Facide nitrique à 36 degrés de l'aréomètre. Une portion de* cet 
acide se décompose et s'échappe en état de gaz nitreux , aprè^ 
avoir fourni de l'oxigène aux deux métaux. L'oxide d'étain se 
précipite, et l'oxide de plomb s'unit à la seconde partie de l'acide. 
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n en résulte du nitrate de plomb qui reste en dissolution dans Is 
liqueur. On y yerse de la potasse , et FalcaH se combiae avec 
Tacide qui abandonne Toxide de plomb. 

Mines de Plomb. 

1 . L'arsenite de plomb , ou Toxide de plomb combiné avec | 
Tacide arsenieux^ connu sous le nom d'oxide blanc d'arsenic. 

3. Le chrômate de plomb ^ oii le plomb rouge, composé d'a- 
cide chrôînîque et de plomb oxidé. 

5. Le carbonate de plomb , ou le plomb spathique qui est 
blanc ou jaunâtre. , 

4. Le phbsphate de plomb« 

5. Le sulfate de plomb. 

6. Le molibdate de plomb. 

7. Le sulfure de plomb j pu la galène , qui tient de l'argent. 
La galène est la seule mine de plomb que l'on exploite. Aprèâ 

l'avoir pulvérisée y on l'agite dans une grande quantité d'eau qui 
emporte la gangue. Ensuite, on la grille dâils un fourneau de ré- 
verbère , a£n de séparer le soufre ; et quand la surface devient 
pâteuse , on augmente le feu, pour fondre le métal au milieu des 
charbons. , 

Si la galène est riche en argent , on chauffe le plomb dans un 
fourneau , dont la baise est couverte de cendres lessivées et battues. 
Ce métal s'oxide , et fournît de la litharge qui est chassée par U 
' vent des soufflets , tandis que l'argent reste seul. 
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30V CUITES. ^ 



214. Cest un métal rougeâtfe , élastique et sonore, qui répand 
une odeur assez désagréable quand on le frotte. Sa pesanteur spé- 
cifique est de 7,8. On le réduit en lames très-minces , et l'on en 
forme des fils très-déliés. ^ 
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Le ciuvre n'eiàge qu'une clialeur modérée pour se fondre. Il 
cristallise en pyramides qui paroissenf. composées d'octaèdres. 

Quand on l'expose à l'air humide^ l'eau se décompote , et l'oxi* 
gène s'unit au métal. Il en résulte un oxide qui se combine avec 
l'acide carbonique de l'atmosphère, et qu'on appelle vert-de-gris. 
C'est un poison contre lequel on emploie des huiles , du lait ou 
des sulfures alcalins. 

Ce métal est soluble dans les acides nitrique , sulfurique et 
xnuriatique. Les autres acides se combinent avec Toxide qui se 
dissout aussi dans l'ammoniaque, en lui donnant une couleur 
bleue. C'est pourquoi. l'on fait usage de cet alcali pour décou- 
vrir la présence du vort-de-gris dans un liquide. 

Le bronze ou l'airain est composé de cuivre et d'étain fbnduj» 
ensemble. Celui qui sert à couler des statues et des canons , 
tient à peu près 89 parties de cuivre et il d*étain. Le métal defi^ 
cloches est un alliage de 25 parties d'étain sur j5 de cuivre. 

CuwreMamé^ 

21 5. On ^tame le cuivre, en y appliquant une couche d'étain« 
Après avoir bien nétoyé la surface du métal par le moyen di:^ 
muriate d'ammoniaque ou d'un acide affbibli, on laisse fondre 
l'étain dans le vase qu'il s'agit d'étamer. On y jette un peu de poix* 
résine pour empêcher l'oxidation , et l'on étend l'étain avec des 
étoupes ou du vieux linge. 

On allie souvent l'étain avec le plomb , et cet usage est très- 
dangereux , parce que la graisse , les huiles et le vinaigre attaquent 
le plomb qui se mêle à nos alimens. 

Mihes de Cuè^/'Cn 

1. Le cuivre natif. 

2. Le cuivre pyriteux , le sulfure de cuivre, ott la mine de 
enivre jaune , qui en impose quelquefois par sa couleur d'or. 

n est composé de soufre , de fer et de cuivre oxidés j cette 
mine est cassante , et l'or est malléable* 
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3* Le duîvre gris ^ ou la mine d'argent grifté ^ qui fieiit cft^-^ 
liairement in soufre ^ dur cuivre > de i'anlimoine et de l'argent. 

4. Le cuivre sulfuré , ou la mine de cuivre vitreuse , où VùtI 
trouve du soufre , de l'oxide'de cuivre , et un peu de fer. 

5. Le cuivi'e oxidé rouge, oU l'oxide rouge de cuivre. 

6. Le muriate de cuivre , ou le sable vert du Pérou. 

7. Le carbonate de cuivre bleu , ou l'azur de cUivi*e. 

On a donné le nom de turquoises à des ossemens colorés par 
des molécules de cette espèce* 

8. Le carbonate de cuivre vert « 

On appelle ^erù de montagne, celui qUi est mélangé de quel-s' 
ques terres. 

Le cuàpre soyeux nous offire des aiguilles disposées en rayon» 
divergens* ' 

Les malachites sont mamelonnées > et souvent formées dé. 
eoucbes concentriques. Elles reçoivent un beaU poli qui les rend 
propres à faire des plaques y des cabatières et d'autres bijoux. 

9. L'arseniate de cuivre vert. 

10. Le sulfate de (5uivre , ou le vitriol bléuw 

Fusion des Mines sulfureuses, 

5iï6. Quand elles ont été pilées et bien lavées, on les gviïîe 
plusieurs fois de suite , avant de les fondre au travers des char^ 
bons. Elles retiennent du soufre, et ne fournissent qu'une masse 
âoîrâtre et cassante qui porte lé nom dé maité. 

On la grille cinq ou sijt fois , suivant la nature de la mine , ef 
la fusion donne le cuivre noir, qui tient encore du soufre , de l'ar- 
gent , et quelques autres métaux^ • 

Après y avoir mêlé trois ou quatre parties, de plomb, on enf 
fait des gâteaux qui se nomment pains de liquation. 

On les expose à une chaleur capable de fondre le plomb, et co 
tiétal entraine l'argent que l'on obtient ensuite par la coupeUa-* 
iîon (190)* 
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Le cuivre est alors en morceaux informes et boursouflés. On 
le chauffe dans un grand creuset jusqu'à ce qull soit bien fondu , 
et qu'il ait rejeté les substances étrangères , sous la forme d'écume 
et de scories. U ne reste plus qu'à le couler en tables , pour avoir 
'le cuivre de rosette y ou le ciûpre rouge. 

On prépare le cuiure jaune en alliant une partie de euivre 
rouge avec trois autres de zinc« 



■^j*»^»^*^^^* 



CHAPITRE 1 î ï. 

Des lOÉTAirx UK FEU BVC^lLES ^ £t FACItEMlKT OXXDASXiS's* 

Il yven a deuit qui sont : le mercure et le zinc< 
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D v' li X A 6 V R E- 

fïti. Le niercurc est un métal blanc qui est tôujouts fluide^ & 
la température ordinaire de l'atmosphère. Il devient solide en 
perdant une partie de son calorique combiné ^ quand on le plonge 
dans un mélange d'acide nitrique et de neige ^ qui fait descendre le 
theritidmètre à ti degrés au-dessous de zéro. 

Sa pesariteur spécifique est de i3,5. Il 8é réduit en vapeurs 
comme les autres liquides , et cette propriété fournit iln moyeu 
de le purifier* 

Chauffé dans un flacon terminé par une ouverture fort étroite y 
il se combine avec la base de l'air vital ^ et forme une poudre 
rouge qui est un oxîde connu sous le nom de précipité * 

Cet oxide est âçre y purgatif et caustique. Il tient à peu près un 
diadème ^'oxigène^ mais la chaleur suffit pour l'en 'dépouiller. |jl 
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cliange de couleur et devient jaune j brun ou nolr^ I mesure qvuô 
Foxîgène s'en dégage. 

Le mercure agit sur l'estomac et les intestins. Les médecins 
l'emploient comme vermifuge. On le mêle avec la graisse , pour 
former des onguens propres à guérir la galle et quelques autres 
maladies de la peau. 

Ce métal est soluble dans les acides nitrique et suUurique^ 

.avec le secours de la chaleur. Les acides muriatique et muria- 

tique oxigéné s'unissent à l'oxide; ils nous procurent le mercure 

doux on le muriate de mercure , et le iiuiblimé corrosif ou le mur- 

riate oxigéné de mercure. *' 

Éikiops minéral* 

Cest un sulfure noir de mercure , qu*on prépare en triturant ^ 

dans un mortier de marbre ^ une partie de mercure sur trois de 

soufre sublimé. 

Cinabre artificiel. 

On obtient le cinabre ^ ou le sulfure rouge de mercure , en 
chauffant , dans un creuset , une partie de mercure et quatre de 
soufre. Quand ce mélange a brûlé pendant une minute , on pul- 
vérise le résidu qui donne une poudre violette. On la sublima 
dans un matras,*et Ton brise le vase pour avoir le cinabre qui est 

d'un rouge livide. 

Vermillon» 

Le cînafbre , trituré sur une plaque de marbre, prend une bell^ 
couleur rouge. On le délaie dans une grande quantité d^eau quj 
. dépose le vermillon j dont les peintres font usage. 

Mines de Mercure* 

1 . Le mercure natif que l'on trouve en globules dans les terres 
et les pierres. 

â. L'amalgame d'argent , ou le mercure uni à Pargent. 

3. Le sulfure de mercure ou le cinabre. D se nomme éthîops^ 
lorsqu'il e^t noirâtre ^ et vermillon , quand il est vouge. 
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4^ te muriate de mercure > ou le mercure doux natif » 
Pour extraire le mercure du cinabre , on chauffe , dans vaià 
cornue de fer, trois parties delà mine pulvérisée, avec une partie 
de chaux éteinte. Le soufre se combine avec la chaux ^ et le mer- 
cure passe en vapeurs dans un vase plein d'eau jusqu'au tiers. 

On peut aussi triturer deux parties de cinabre, et une de fer 
en limaille très-fine^ Lorsqu'on distille ce mélange dans une 
cornue de grès j le fer s'unit au soufre , et le mercure monte eu 
Vapeur dans un vase rempli d'eau. 
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to U Sfc I N c* 

a 18. Le àinc ert un métal d'une couleur blanche qm tire sur le 
tleu» Sa pesanteur spécifique est de 7,2. Il a une légère odeur et 
une saveur particulière* ^ 

Mines de Zinc», 

1 . L^oxide de Jiinc y en cristaux électriques pai* la chaleur. 

La calamine^ ou la piene ccdanUnaire ^ est im oxide de zin6 
Uni à l'oxide de fer, et à quelques terres 4 

2» Le sulfui'c de zinc > ou la blende composée de soufre i^ 
dVxidê de zinc et d'oxide de fer. 

3» Le sulfate de zinc ^ ou la couperose blanche. 

Le zinc , fondu avec le contact de l'air , se couvre d^une pelli-» 
tule grise qui est un oxide de zinc. 

Quand on agite ce métal, eXposé à une chaleur forte , il s'al- 
lume subitement j et brûle avec une flamme éclatante. Les va- 
peurs qui sortent du creuset > forment une fumé** blanche et âcrc* 
Elles se condensent en flocons blancs novcivah.^ fleurs de zinc , ou 
laine philosophique^ Cest un oxide de zinc qui tient une grande 
quantité d^oxigène. On le mêle avec du beurre frais poifr en fair^ 
un médicament externe contre les maladies des yeux.' 
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Le citoyen Giiyton substitue cet oxide de âne , âu blanc de 
plomb qui est employé dans la peinture ^ et qui est souvent très-» 
dangereux pour les artistes. 

Les étoiles des feux d'artifice sont un effet de la flamme dii 
iinc ^ excitée par la combustion de la poudre« 

Ce métal décompose l'eau , même à froid. Il est soluble dans les 
tcides sulfurique , nitrique et muriatique. 

Le tombac jaune j le almilor, ou l'or de Manheim, est un al- 
liage fait avec quatre parties de cuivre rouge ^ et une de zinc , fon- 
dues ensemble. 

Six parties de cuivre , quatre dWsenic , et autant de potasse^ 
forment le tombac blanc. 

Le cuipre jaune, ou laiton ^ est aussi une combinaison du 2ine 
et du cuivre rouge , mais il contient plus de zinc que le ninùlor. 
On le prépare en chauffant y dans un creuset , des lames de cuivrt 
. avec de la calamine et du charbon réduits en poudre. 



CHAPITRE IV. 

DES METAUXCASSANS £T OXIDAllI«X8. 

O N en connoît huit , qui sont : l'antimoine , le. bismut , le. 
«obalt y le manganèse y le nikel y le tellure , le titane et l'urane. 
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sei^'antimoine. 

219. C'est un métal blanchâtre y composé de lames en feiiil« 
lets y et dont la cassure est écailleuse. Sa pesanteur spécifique 
est de 6, 7. 
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Mines d^ Antimoine. 

1 . L'Antimoine natif. 

2. Le snlfure d'antimoine qni tache les doigts comme le crayon 
■noir. 

Le sulfure d'antimoine et d'argent ^ ou la mine d'argent gris« 
antimoniale est une variété de cette espèce. 

5. Le munate d'antimoine^ qui décrépite sur les cliarbona 
jjrdens , et que la flamme d'une bougie réduit en vapeur. 

4. L'hydro-sulfure d'antimoine , ou le kermès natif ^ qui est 
ime combinaison de soufre , d'hydrogène et d'oxide d'antimoine» 

Quand on chauffe lentement du sulfure â'antimoine» avec la, 
concours de l'air , on brûle une partie du soufre et l'on obtient un 
oxide Ç^ antimoine sulflaé qui est de couleur grise. 

Cet oxide, exposé à une chaleur forte et rapide^ se fond en un 
beau verre transparent , dpnt 1^ couleur est rouge&tre. 

Le sulfure d'antimoinç décpn^pqsel'çau,, toutes les fois qu'il 
est aidé par l'attraction des acides ou des alcalis. 

Les acides sulfurique et nitrique , chauffés sûr le sulfure d'an* 
timoine^ oxident le métal et séparent une partie du soufre. 
Quand on emploie de Tacide muriatique, il dissout l'antimoine en 
dégageant beaucoup de gaz hydrogène sulfuré. L'oxigène de l'eau 
s'unit au métal , et l'hydrogène se combine avec le soufre. 

Le verre et le sulfure d'antimoine fournissent plusieurs mé« 
dicamens très-efficaces \ les principaux sont l'émétique ^ le soufre 
doré j le kermès , et l'antimoine diaphorétique. 

Nous verrons que l'émélique est formé de tartre et d'antimoine 
•xidé. 

Le iermès minéral est composé d'hydrogène sulfuré , d'oxidot 
d'antimoine brun y et d'un peu de soufre. Quand on fait bouillira 
eiuq ou six parties de potasse liquide , avec une partie de sul-v 
fure d'antimoine j l'oxigène de l'eau s'unit à l'antimoine , tandis 
que l'hydrogène se combine avec une portion du soufre.u II ea 
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résulte du kermès qui se précipite à mesure que la dissolution 
alcaline se refroidit. 

Après avoir séparé le kermès , on verse dans la liquear un 
aeîde quelconque ; il s'unit à la potasse"^ et l'on recueille un dé- 
pôt de couleur jaune , qui est connu sous le nom de soufl-e doré. 
(7est une combinaison d'hydrogène sulfuré y de soufre , et d'oxide 
d'antimoine orangé, D tient moins d'antimoine et plus de soufre 
que le kermès. 

On peut aussi former du kermès , en mêlant de l'hydro-sul* 
fure de potasse , avec une dissolution de mùriatc d'antimoine. 
L'acide muriatîque s'unit avec l'alcali , et l'hydrogène sulfuré $> 
combine à l'oxide d'antimoine. 

Analyse- du Kermès par le citoyen Thenartf^ 

Oxide d'antimoine brun • • « < : f^ 

Hydrogène sulfuré 20 

Soufre. •••^«.•^••« 4 

Perte, • ., . , 1 ^ • . • • • . 3 

* • 100 

Analyse du Soufre doré, 

Ojrfde d'antimoine orangé, ./ . . . 68 
Hydrogène sulfuré •••••«•* 1 8 

Soufre, 12 

yerte, . . • . « ^ • . « • • *. 2 

100 

L^ Antimoine diaphorétique , ou le fondant de Rotrou , est 
un mélange de sulfate de potasse , d'oxide d'antimoine , uni e^Ja 
potasse et d'un peu de nitre. Lorsqfi*on projette dans un creuset 
rougi au feu , trois parties de salpêtre et une partie de sulfure 
d'aillimoine , broyées ensemble , elles s'enflamment et continuent 
de brûler avec rapidité. L'oxigène de l'acide nitrique s'unit au 
fpufrç et au métal , de manière ^u'6n trouve au fond d.VL yas^ 
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une masse à demi fondue , composée d'oxide d'antimoine tnli à U 
potasse , de Sulfate de potasse , et d'un peu de salpêtre qui n'a piui 
été décomposé. 

Vuintimohie diaphoj'étique lavé , est un oxide blanc d'antî* 
moine combiné avec un cinquième de potasse : on le prépare en 
jetant Tantimoine diaphorétique dans TeaU chaude, qui dissout 
les sels et une partie de l'oxide d^antimoine réuni àFalcalI, t&ndi» 
que le reste se précipite. 

Si vous chauSez y dans un cteuset fermé y parties égales de 
salpêtre et de sulfure d'antinEioIne > yous aurez le Jhie (TarUi^ 
moine y qui a Tapparence d'un verre brun opaque ; c'est un 
sulfure de potasse anlimonié qui tient un peu de sulfite et do^. 
nitidte de potasse. 

Le foie d'antimoine réduit en poudre , et bien lavé dans l'eai» 
cbaude , vous donnera le crocus ou le safiun de& métaux y qui 
est d^une couleur orangée. H a beaucoù]^ de rapports avec le 
kermès , et n'en diffère que par une plus grande quantité d'ànti-^ 
moine qui est plus oxidé. 

Ces divers médîcamens sont émétiques , pux^atifs et sudori- 
fiques. 

On prescrit le kermès à petites doses , pour les catarres , les 

asthmes humides , et les engorgcmens glanduleux. Il excito^ 

quelquefois le vomissement , la sueur , et l'écoulement des urines.. 

Le soufre doré est plus sudorifique et plus voioitif que le ker-^ 

mes. On l'emploie dans les maladies cutanées.. 

L'antimoine diaphorétique est regardé comme un remède fon^ 
dant y et propre à favoriser les éruptions de la peau ^ mai» le ker^ 
mes et le soufre doré sont bien plus énergiques. 

Jjd foie d'antimoine et le safran des métaux j sont réservés pourr 
le traitement des chevaux. 

On fait usage des oxides d'antimoine , pour donner une cau«^ 
leur jaune ou brune aux verres:^„à l'émail et aux peintuxses suc 
la porcelaine* 
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Ce métal s'nnit à Tétain qui devient pliu dur. Les caractères 
d'impirimerie sont un alliage d'antimoine et de plomb fondus 
ensemble. 
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SV BISHVT» 

aao. Lebîsinut est d'un blanc jaunâtre; il est fragile , brillant^ 
et déposé en feuillets; sa pesanteur spécifique est de 8^9. 

Ses mines sont en petit nombre ; il n'y en a que trois bien dis* 
tinctes« 

1^. Le bismut natif ^ qui est d'un blanc tirant sur le jaune , et 
qui se fond à la flamme d'une bougie, 

a?. Le sulfure de bismut, 

3°, L'oxide de bismut que Ton rencontre quelquefois à la sur- 
face du bismut patif ^ squs la forme d'une poussière jaunàtr.e. * 

Le bismut est le plus fusible des métaux, après Tétain. Hait 
parties de bismut , cinq de plomb , et trois d'étain , forment un 
alliage qui se fond à la température de l'eau bouillante. 

Ce métal s'unit facilement à l't)xigène y quand on le chauffe avec 
le conoours de l'air. Il en résulte un oxide giîs , nommé cendr9 * 
ou chaux de bismut. 

Lés fleurs de bismut sont un oxide jaune qu'on se procure , en 
exposant le métal à une chaleur forte. Il produit une fumée qui * 
se condense à la surface d'un corps fr^id qu'on lui présente. 

Quand on verse de l'eau dans une dissolution de bismut^ par 
l'acide nitrique , l'oxide se précipite sous la forme d'une poudre 
blanche qui est le blanc de Jard^ ou le magistère de bismut. 
Les femmes le croient propre à réparer les outrages du temps ; 
mSis Jl trompe leur espoir, et ne sert qu'a plomber leur teint , 
parée que les matières odorantea , la vapeur du soufre , celle des 
^ufs ^ et 1^ transpiration I suffisent pourvu altérer la* couleur* 
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Le ibismut fondu avec de l'élain , augmente le brillant et la 
dureté de ce métal. Il se combine avec le mercure qui lui transmet 
^a fluidité. 



ARTICLE I I L 

su C O B AI. T. 

osi. Le cobalt est d'une couleur grise tirant sur le rouge ^ et 
d'un grain très-serré. II se réduit facilement en ime poudre fine 
qui est grise et peu brillante 3 sa pesanteur spécifique est de 7,8. 
Il est attirable à l'aiment. 

Mines de Cobalt, 

1 . Le cobalt arsenical , ou le cobalt uni à l'arsenic. 

n a une. couleur blanche y et répand une odeur d'ail bien sen-* 
sible y quand on l'expose à la flamme d'une bougie. 

2. Le cobalt gris, composé de cobalt , d'arsenic y de soufre et 
de fer. 

5. L'oxide noir de cobalt y ,qui devient brillant à la surface , 
quand on le frotte avec un corps dur. 

4. L'arseniate de cobalt y ou les fleurs de cobalt. 

Sa couleur est d'un rouge mêlé de violet ; il exhale une forte 
odeur d*aîl sûr les charbons allumés. 

La mine d\trgeni merde d'oie , est un arseniate de cobalt qui 
tient lin peu d'argent. 

Les mines de cobalt sont grillées dans un fourneau terminé par 
une longue cheminée tortueuse. Elle reçoit les vapeurs arseni- 
cales , et l'on recueille un oxide gris connu sous le nom de safre» 

Cet oxide , fondu avec trois parties de silice et une de potasse , 
fournit un verre bleu qu'on réduit en poudre , et qui porte le 
nom de smaltîu 

Où apte le smaltfi pulvérisé danâ une cuve remplie d'eau, et 



/ 
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percée de trois ouvertures latérales à diflférente» hauteur». I/eâtt 
qui s'écoule par le robinet qui est à la partie supérieure , dépose 
Yazur le plus estimé pour sa finesse et sa légèreté. 

L'azur est employé dans les arts , pour colorer le verre et le» 
métaux en bleu. Il sert à peindre la faïence et la porcelaine. On 
le mêle avec l'amidon pour faire l'empois qui donne au linge do^ 
la consistance et un coup-d'œil agréable. 

L'oxide de cobalt est soluble dans les acides et dans Faloali vo>- 
l#tîl qui prend une belle couleur rouge. 



ARTICLEIV. 

X)U ÛAKGAHCSE. 

322. Le manganèse est un métal blanchâtre , dont la cassure est 
grenue , qui se combine facilement avec l'oxigène de Tair p et 
qui est très-difficile à fondre. ^ 

On ne connoît qu'une seule mine de ee métal. Cest l'oxide natif 
qui est souvent mêlé de fer , de chaux , de barite et de silice. U 
est Wanc , roi^ge , violet , brun ou noir , et sa couleur varie sui- 
vant les différentes proportions d'oxigène avec lesquelles ce mi- 
néral est combiné. 

Il n'est point aisé de le réduire , ou d'en séparer la base de l'air 
vital. Cependant on y parvient , en exposant à une chaleur forte 
un creuset bien luté ^ qui tient de l'oxide pétri avec de l'huile , et 
recouvert de charbon réduit en poudre* 

L'oxide noir , chauffé dans une cornue ^ fournit beaucoup. d'air 
vital 'j il exige bien moins de chaleur y quand on l'arrose d'à- 
çide sulfurique. Le manganèse perd une. partie de son oxigène , et 
Vunit avec l'acide qui fonne un sulfate blanc ^ jaune^ rouge ou 
violet. 

Cet oxide est foiblement attaqué par l'acide nitrique. Mais > 
lorsqu'on y ajoute une substance coxnbustible , telle que du 



D E C H I M I E. 171 

charbon, du miel et du sucre, elle s'empare d'une portion d« 
l'oxigène , et le métal est alors soluble dans l'acide. Il se dissout 
aussi dans l'acide muriatique qui se divise en deux parties : la 
première enlève de l'oxigène au manganèse, et passe à l'état 
d'acide muriatique oxigéné , taodjfi que U seconde s'unit avec le 
métal qui est moins oxidé, 

La potasse combinée avec cet oxide, par le moyen d'un boa 
coup de feu , produit une espèce de frite vitreuse qui est soluble 
dans l'eau , et qu*on appelle caméléon minéral. Cette matière de» 
vient rouge dans l'eau froide et verte dans l'eau chaude ; sa cou- 
leur change avec la température dïi liquide , et l'oxide se précipita 
îtprès un ou deux jours, 

L'oxide noir de manganèse nous procure de l'air vital et de l'a- 
cide muriatique oxigéné. Les verriers le mêlent avec le sable et 
les alcalis , pour enlever la teinte jaune ou verte qufe prennent ces 
deux substances fondues ensemble. Us en augmentent la dose , 
lorsqu'ils veulent colorer le verre en violet. 

Quand l'oxide est en petite quantité , son exigée favorise la 
combustion des matières colorantes, D ne reste plus qu'un métal 
blanchâtre et incapable d'altérer l'éclat du verre ; mais , s'il est 
nbondant , il ne perd qu'une portio^ de son oxîgènç., et passe à; 
J'etat d'qxide violet ou pourprér 
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» tr W I K E L. 

22S, C'est un métal d'une couleur blanche avec des nuances dcL 
gris. Il est attirable à l'aimant, et peut acquéiir des pôles. Sa pe-? 
«anteur spécifique est d'environ 9. 

Mines de NileL 
\ . Le nîtel arsenical , ou le kupfer-nikel qui est un alliage dft 
ïvilçl et d'arsenic , tenant du soufre, du fer , et du cobalt^ 
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n est d'un jaune rougeâtre , et forme un dépÀt vert dans l'acide 
lihrîque. 

2. Toxide de nikel, qui est de couleur verdâtre^et nonsoluble 
âans l'acîde nitrique. 

Le grillafte du nikel arsenical , enlève le soufre et Tarsenic. Il 
reste un oxide vert que l'on chauffe dans un creuset avec trois par- 
ties de verre pilé, de charbon et détartre, pour obtenir le métal pur. 
Maïs il n'est pas facile de le séparer entièrement du fer qui masquer 
ees propriétés. ^ 

' Les acides sulfurîquc , nitrique et muriatique se combinent 
^yec le nikel , et la dissolution est d'un beau vert. 

L'oxide de nikel est très-soluble dans l'alcali volatil. Cette li- 
queur est alors d'un bleu foncé qui n'a point l'éclat delà dissolu- 
tion du cuivre. L'évaporatibn fournit une poudre brune ^ et la 
couleur bleue du liquide passe au vert. 

On assure que les Chinois font des bijoux , avec un alliage de 
euivre , de zinc et de nikel. Ce métal pourroit servir à colorer le» 
émaux , le verre et la porcelaine. 



ARTICLE VL 

SVTZLLUaE» 

S24. Le tellure est d'une couleur blanche tirant sur te gris de 
plomb. Son éclat métallique a beaucoup d'intensité. Il est cassant , 
facile à réduire en poudre ^ et très-fusible. Sa pesanteur spécifique 
est de 6 y 1 , 

Mines de Tellu^-e. . .- , 

1 . Le tellure ferrifère et aurifère , ou la mine d'or blandie , 
qui résulte de l'union du tellure avec l'or et le fer. 

2. Le Tellure aurifère et argentifère , ou l'or- graphique. 

3. La mine d'or jaune de Nagyag en Transîlvanie , qui tient 
du tellure , du plomb , de l'or , du cuivre , du soufre et do 
l'argent. 
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M. Klaproth , chimiste de Berlin , a retiré le tellure de ta 
mine cTor blanche , par le moyen des opérations suivantes. 

Après avoir chauffé la mine avec six parties d'acide muriatique, 
on y ajoute trois parties d'acide nitrique , et Ton fait bouillir co 
mélange qui fournit une dissolution complète. 

On y verse de la potasse liquide y jusqu'à ce qu'on ait un pré« 
cipité brun qui est un oxide d'or et de fer. 

Ensuite on sature la dissolution alcaline , avec de l'acide mu^ 
riatique ; et l'oxide de tellure forme un dépôt blanchâtre. 

Il ne reste plus qu'à l'exposer au feu dans une cornue de verre> 
avec de l'huile grasse qui le dépouille de son oxigène. 

Ce métal estsbluble dans les acides , et les alcalis le pr<^ipi^ 
tent en ojdde blanc. 



ARTICLE V I I^ 

DUTITANX. 

225. Les chimistes n'ont pas encore pu se procurer du titane 
pur. Ils n'obtiennent qu'une masse agglutinée, fragile, d'un jaune 
rougeâtre , qui retient de Foxigène j et qui est plus infu&ible que 
le platine. 

Mines de Titane^ 

1. L'oxide de titane, ou schorl rouge de Hongrie, cristallisé 
en pnsme. ^ 

Il tient quelquefois du fer , de la silice , et de l'oxide de man* 
ganèse. 

2. Le titane siliceo-calcaire , formé de silice, de chaux et de 
titane oxidé. 

3. L'anatase , le schorl octaèdre du Pauphiné , ou le schorl 
bleu qui n^a donné que du titane oxidé au citoyen Vauquelin^ 

Quand on chauffe six parties de carbonate de potasse avec une 
partie de schorl rouge pulvérisé , ce mélange fournit une masse 
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fondue qui se délaye dans Peau bouillante ^ et qui dépose da car* 
bonate de titane* 

Si l'on fait une pâte avec ce carbonate et de Phuile de poisson ^ 
et qu'cMi rétablisse au milieu d'un creuset rempli de charbon , 
deux heures d'une cbaleur forte suffiront pour enlever au titane 
l^acide carbonique et une portion de l'oxîgène» 

Le schorl rouge , ou Poxide de titane y fondu avec Vémuil f 
donne à la porcelaine une couleur jaune et semblable à celle de 
la paille, 

ARTICLE VII L 

D £ l'u H A N £* 

aaS. L^urane est un métal d*un gris foncé, soluble dans l*acîdc 

nitrique , et très-difficile a fondre. Sa pesanteur spécifique est 

de 6 9 4* 

Mines d^Urane* 

1 . L*urane oxidulé , ou la pech*-blende ; M. Klaproth en a 
retiré de l'urane légèrement oxidé, du sulfure de plomb, de 
l'oxide de fer et de la silice, 

2. L*urane oxidé connu sous le nom de mica i^eH, ou de 
glimmer. 

Le citoyèîr^Qjiampeaux , ingénieur des mines, a trouvé cet 
oxide près d'Autun. La plupart des cristaux sont d^un jaunc- 
citnn , et quelques lames sont d'un beau vert. 

L'acide nitrique dissout r9xide d'urane. Quand on y verse de 
la potasse ou de la soude , l'alcali se combine avec l'acide , et 
Foxide se précipite: on le chaufiFe dans un creuset, avec de l'huil« 
et du charbon, pour en séparer l'oxigène. 
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I • . 
CHAPITRE V. 

DUS M£TAVX CASSANS , £T (^TJt DEVXSNNEKT ACIDJBd* 

Ils sont au nombre de cinq : l'arsenic, le columbium , le chrome^ 
le molibdènc et le tungstène* 



A LTI C L E P R*E M I E R, 



227. L'arsenic est un métal friable et de couleur grise; il a 
fine saveur âpre , se ternit à l'air , et répand une forte odeur 
d'ail quand on l'expose à l'action du feu. Sa pesanteur spécifique 
est de 5, 7. 

On l'unit à d'autres métaux qui deviennent plus brillans et plu» 
malléables : il augmente la blancheur du cristal , et favorise la 
fusion des principes de ce verre. On s'en sert aussi pour les verni» 
et la teinture 9 mais il faudroit le bannir entièrement de la société| 
parce que les ouvriers qui en font usage sont très-souvent attaqué» 
de maladies nerveuses. 

lie soufre et l'arsenic se combinent quand on les fond en- 
semble : il en résulte un sulfure qui est* jaune ou rouge. Le pre* 
mier «'appelle orpiment y et le second porte le nom de réalgarz 
on les emploie dans la peinture , et les Indiens en font des v^ase» 
ou d'autres ouvrages d'ornement* 

Mines (FArsenvCm 

l. L'arsemc natif ^ui est de couleur grisc^ 

2* L'arsenic blanc , ou l'acide arsenieux. , 

5. Le sulfure d'arsenic jaune ou rouge. 

L'arsenic du commerc» vient des mines de cobalt arsenical 4: 
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on les grille soiu de longues cheminées tortueuses. L'acide atse- 
nieux s'attache aux parois de ces différens canaux ^ et l'on rend 
cette matière sous le nom à^ arsenic blanc. 

On obtient l'arsenic pur , en chauffant dans un creuset une pâte 
faite arec de l'huile et de l'acide arsenieux. L'hydrogène et le 
charbon de l'huile se combinent avec i'oxigène du métal qui 
l'attache aux parois supérieures du vase. 



ARTICLE IL 

DU COLUMBIITM. 

2â8. Le columbium est un métal nouvellement découvert^ H 
se trouve dans une mine de fer qui vient d'Amérique. 

Quand on a fondu cette mine avec cinq ou six parties de car- 
bonate de potasse ; on la chauffe dans l'acide muriatique qui s'em-« 
pare du fer. 

Il reste un sel composé de pofasse et d^un acide métallique : 
on le dissout dans l'eau , et l'on y ajoute de l'acide nitrique qui 
s'unit à l'alcali , tandis que l'acide métallique se précipite. 

Cet acide est blanc ; il est presque insoluble dans l'eau. Cepen- 
dant il rougit les couleurs bleues végétales ; il enlève la potasser 
et la soude à l'acide carbonique. On n'a pas encore pu réduire 
entièrement le columbium ^ ou le séparer de tout I'oxigène qui 
lui est combiné. 



' ARTICLE II L 

D tr C H H ô M E. 

229. Cest un métal que le citoyen VauqueKn a retiré éxt 
plomb rouge de Sibérie ^ qui est composé d'acide chr^aiiqite «t 
d'oxide de plomba 
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L'aeide clirômique «xi^te aussi dam le rabis splnelle et dans 
le chrômate de fer. Le plomb vert et^ l'énraraiide àvL Pérou coa^ 
tiennent du chr6iHe oxidé. 

Quand on fait bouillir dans Veau detoc parties de carbonat» 
de potasse , avec une autre de plomb rouge , Tacide carfaoïn^ue 
se combine avec Toxide de plomb qui tombe au fond, du vase, em 
poudre blanche. L'acide chrômique s'unit à Faloali , pour for- 
mer du chi*ômate de potasse qui reste en dissolution dans la 
liqueur : on 7 verse de Tacide nitrique ; il s'empare de Talcali , 
et IVcîde chrômique se précipite. 

Vous obtiendrez le chrome , si vous exposez Taoîde à une 
chaleur très-forte 9 au centre d'un creuset rempli de charbon 
pulvérisé. 

Ce métal est d'un blanc grisâtre ; il est bien fra^le et très- 
difficile à fondre. L'oxide est vert , et l'acide est d'un rouge 
orangé : ce dernier colore toutes se» con^binaisons salines , et 
c'est à cette propriété que le métal doit son nom de chrome ou 
substance colorante, 

lue chrômate de fa*, que l'on a trouvé dans le département du 
Var, est formé d'acide chrômique , d'oxide de fer et d'alumine; 
On peut l'employer avec succès pour donner une couleur verte 
aux vernis , à la porcelaii]Le et aux cristaux. 



ARTICLE I Y. 



BU MOLIBDENE. 



s3o. La molibdène est un métal gris qui est très^jate , et qui 
exige une chaleur extrême pour se fondre. Il existe en pelita 
grains détachés , que l'on change en oxide blanc , quand on les 
chauffe avec le concours de l'air. 

Sa mine est un sulfure de molibdène ; la surface est grasse au 

!2. » 
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toucher; elle forme des traits verdàtres sur la faïence , et laisse 
des taches grises sur le papier. 

L'acide nitrique chauffé sur le sulfure de molibdène ^ fournit 
de l'oxigène au soufre et au métal qui deviennent acides. 

Vous le rapprocherez de Fétat métallique , si vous Fexposez à 
un feu très-violent , avec du charbon ou de Thuile. 



ARTICLE V. 

JiV TT7N08.TBNE OU SCH^ZIiIK. 
# 

aSi. C'est un métal d'un gris blanchâtre , friable et très-dif- 
ficile à fondre. 

On trouve 1^. le tungstate de chaux , ou la pierre pesante des 
Suédois , composée de chaux et d'acide tungstique. 

ù°. Le wolfram ou tungstate de fer , qui tient de l'acide tungs- 
tique y du fer^ du manganèse et un peu de. silice. 

Le citoyen Vauquelin pense que le tungstène de ces minéraux 
est seulement oxidé. 

Pour extraire l'acide tungstique du wolfram , on chauffe la 
mine dans un creuset, avec deux ou trois parties de nitrate do 
potasse. L'alcali s'unit à l'acide timgstîque , et forme du tungstate 
de potasse : on a soin de bien laver cette masse dans de l'eau pure 
qui dissout le sel ; ensuite > on y verse de l'acide muriatique. Il 
se combine avec l'alcali , et l'acide tungstique se précipite en 
poudre blanche. 

Il n'est point aisé de réduire ce métal , et quand on expose à 
ime chaleur forte un mélange d'huile et d'acide tungstique , on 
ne trouve dans le creuset qu'une matière noirâtre formée de 
petits globules qui- tiennent encore de l'oxigène. Cependant , le 
citoyen Guyton est parvenu à tirer d'une forge à trois vents , 
im culot du poids de 35 grammes. Il résulte de ses expériences 
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quB la pesanteur spécifique de ce métal est de 8^54 > et qu'il est 
foiblement attaqué par les acides. 



L I V R E I X. 

D £,1 8 X I. à. 

a32. Un sel est un composé qui résulte de la combinaison 
d'un acide avec un alcali , une terre ou bien un métal oxidé. 

La base d'un sel est la substance qui se trouve unie avec 
l'acide. 

On désigne les sels y par le nom de leur base^ et par celui de 
l'acide 3 ainsi , le sel de Glauber^ formé de soude et d'acide sul- 
furique, est un sulfate de soude. La combinaison de la potasse^ 
avec l'acide nitreux y s'appelle nitrite de potasse* 

Un sel est acidulé quand il rougit les couleurs bleues végé- 
tales y ou lorsqu'une portion de l'acic^ n'est point combinée avec 
la base y comme dans le tartre ou tartrite de potasse. 

n estsursaâuréy toutes les fois qu'il verdit les couleurs bleues^ 
ou quand la base domine^ comme dans le borax ou borate de 
fioude. 

Enfin 9 le sel est neuire y. s^il y a saturation réciproque^ ou 
s'il ne manifeste ni les propriétés de l'acid.e y ni celles de la base , 
eomme le salpêtre ou nitrate de potasse. 

Les sels qui sont également solubles dans l'eau chaude et dans 
l'eau froide , cristallisent par l'évaporation du liquide 3 ceux qui 
sont bien plus solubles dans l'eau bouillante que dans Teau 
froide , n'exigent que le refroidissement qui est une évaporation 
de calorique. 

Tous les sels retiezment une certaine quantité d'eau ^ui est 
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plus ou moins grande, et qu'on appelle eau de crisiaUUation, H» 
ne changent pas de nature quand on les prive de ce liquide y par 
le moyen du calorique ; mais ils perdit leur transparence et leur 
forme régulière. ' 

On dit qu'un sel est éfloreacerUy toutes les fois qu'il se couvrt 
de petits filets , en cédant à l'air environnant une portion de son 
eau de cristallTsation. 

Il est déliqiûeacent f lorsqu'il absorbe l'humidité de l'air , qui en 
dissout une partie. 

Il décrépite , quand son eau de cristallisajdon se réduit en va<« 
peurs y et disperse les parties qui s'opposent à son expansion. 
- Ënfia j il /use sur les charbons allumés , s'il fournit de l'air 
vital qui rend la combustion plus rapide. 

Les acides nous fournissent un grand nombre de sels ; mais la 
plupart d'entr'eux ne sont pas encore bien connus , ou ne sont 
d'aucune utilité réelle. Nous avons pensé qu'il suffisoit d'exposer 
les caractères et les propriétés de ceux qui sont employés dans les 
arts f ou dans les principales çp^ations de la Chimie. 



CHAPITRE PREMIER. 



DES SULFATKS. 



233. Lb8 sulfates ont presque tous une saveur amère et désa- 
gréable : ils se décomposent , quand on les chauffe avec du char- 
bon réduit en poudre. Cette matière absorbe l'oxigène de l'acide 
sulfurique , tandis que le soufre se combine avec la base du sel f 
pour nous donner un sulfure. 

On reconnoît la présence des sulfates dans un liquide , par le 
moyen de la baryte qui s'unit à l'acide; il en résulte du sidfat« 
de baryte , ou spat pesant j qui est insoluble , et qui se précipite. 
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ÂIITIGLE PREMIER. 

DU SULFATE I)£ POTA8SS , OV TARTRE VITRXOXl!'. 

234. C'est un sel neutre ^ composé de potasse et d'acide sul--* 
furique. 

Il existe dans les cendres des végétaux , et dans quelques hu- 
meurs animales. 

On peut le préparer , en versant de l'acide sulfurique dai\s une 
dissolution de potasse , jusqu'à ce «qu'elle cesse de verdir la cou- 
leur bleue des violettes. Cette liqueur , évaporée très-lentement , 
fournit des cristaux qui retiennent une certaine quantité d'eau 
que l'on appelle eau de cristallisaiion. 

luo Parties contiennent 8 parties d'eau , 40 d'acide sulfurique f 
et Sa de potasse. 

Les cristaux sont ^ 1^. un prisme bexaèd^ terminé par dea 
pyramides à six faces ; 

fi^. Des pyramides simples ; 

3^, Deux pyramides réunies par leurs bases ; 

4<^. Deux pyramides séparées par un prisme très-court. 

Le 8ul£»te de potasse a une saveur amère. U ne, s'altère point 
à l'air , et n'exige que 17 parties d'eau froide pour se dissoudre. 

n décrépite sur les charbons kliumés , c'est-à-dire qu'il se di- 
vise eki petits fragm^s^ parce que son eam de cristallisation 6« 
réduit ^ vapeurs , et disperse les parties qài l'environnent. 

n seioAd au feu, sans perdre ses propriétés ; mais on décompose 
l'acide sulfurique , en cfaaufiEant le sel dans un creuset , avec du 
charb<m pulvérisé qui s'empare de l'oxigène^ tandis que le soufre 
s'unit à la potasse. 

Quand on Verse une dissolution de baryte dans une antre do 
sulfate de potaâse y l'acide «ulfurique absmdonne l'alcali ,. pour 
former avec la baryte du spat pesant qui se précipite. On en 
conclut , avec raison , que cet acide a plus d'affinité pour la bar][te 
que pour la potasse. 
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L'acide nitrique décompose, en partie, le sulfate de potasse , 
quoique cet acide ait y pour Palcali , moins d^affinité que n'en a 
l'acide sulfurique. On attribue ce phénomène aux affinités réunies 
de l'acide nitrique pour la potasse , et de l'acide sulfurique pour 
le sulfate , parce qu'on obtient du salpêtre et du sulfate acidulé 
de potasse. 

Jje sulfate de potasse est purgatif : on l'emploie seul , ou avec 
d'autres médicamens de cette espèce. 

D sert à décomposer le nitrate de chaule , pour le convertir en 
«alpétre ou nitrate de potasse. L'acide sulfurique se combine avec 
la chaux , et l'acide nitrique s'unit à l'alcali. 

On se procure du sulfate acidulé de potasse , en chau£Fant du 
sulfate de potasse avec de l'acide sulfurique concentré. 



ARTICLE IL 

DU SULFATE DE SOUDE, OU SEI. DE OLAUBER. 

235. On le trouve dans les eaux de la mer , ou des fontaines 
salées , dans les cendres de quelques plantes , et sur les murs des 
souterrains ou des vieux édifices. 

Il est facile de le préparer , en chauffant de l'acide sulfurique 
sur du sel marin ou muriate de soude. Cet acide se combine avec 
l'alcali , tandis que l'acide muriatique s'unit à l'eau des flacons. 

100 Parties contiennent i5 parties de soude, 27 diacide sul- 
furique^ et 58 d'eau. 

B a une saveur très-amère, et se dissout aisément dans la 
bouche. 

H s'éfleurit à l'air , c'est-à-dire qu'il se couvre d'une poussière 
W anche , parce que l'air attire son eau de cristallisation. 

Quand on l'expose au feu , il se dissout dans l'eau qui fait partie 
de ses cristaux; ensuite il se dessèche, et blanchit avant d'être 
fondu ]■ ar le calorique. 

Le Buifate de soude est très-soluble dans l'eau froide^ et plus 



DECHIMIE. i83 

encore clans l'eau bouillante. U cristallise par le refroidissement , 
et forme des prismes à six faces , qui sont très-souvent irrégulier». 

La Larytc et la potasse le décomposent. Les acides nitrique et 
muria tique enlèvent une portion de la base , et laissent un sul- 
fate acidulé de soude. 

Les médecins l'emploient comme fondant et purgatif. On Iq 
préfère au sulfate de potasse, qui est moins soluble, et qui n^& 
pas tant de saveur. 

ARTICLEIII. 

su 8VJ.FATX d'aMMONIAQUZ , OU YITRTOL AMJtfOKIACAX» 

a36. C'est un sel qu'on obtient en combinant l'acide sulfuriquo^ 
livec l'alcali volatil. 

Il a une saveur très-amère,.et se dissout aisément dans l'eau* 

La bar3rte , la potasse j, la soude y ]a strbntiane. et la chaux la 
décomposent. 

Il attire un peu l'humidité de l'air. Quand on l'expose à une 
chaleur douce , il se fond dans son eau de cristallisation. Ensuite , 
une portion de l'ammoniaque s'échappe en état de gaz , et l'oa 
recueille un sulfate acidulé qui s'attache aux parois supérieures 
de la cornue. 

Le charbon , le phosphore et les métaux enlèvent de l'oxigèuo 
à Tacide sulfurique , et ne laissent que du sulfite ammoniacal qui . 
se volatilise. 

On, prépare le sulfate d'ammoniaque pour les expériences de 
Chimie. M. Kirwan en a retiré 1 8 parties d^eau , 40 d'ammoniaque, 
et 43 d'acide sulfurique. 



A R T I C L E I V. 

, DU SUiïATE CE BARITE, OU SP.AT PES.AKT» 

stS.j, Le sulfate de baryte est une combinaison de la baryte 
avec l'acide sulfurique. 
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On le trouve dans le sein de la terre y où U accompagne tour- 
nent les mines dé nnc , d'aiitimoîne et de mercure. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 4>29H^ jusqu'à 4^471* 
n est blanc y jaunâtre y rouge , brun et bleuâtre ; les cristaux qui 
sont transparens font voir deux images. 

Il n'a point de saveur , ni d'odeur. Cependant Tune de ses 
Variétés répand une odeur fétide y par le frottement ou par l'ac- 
tion du feu. , 

Ce minéral est insoluble dans l'eau ^ il dé«:?répite au feu , et se 
fond très-difficilement. 

Au dudumcau ,il donne un émail blanc et solide ^ qui se rédaît 
en poudre après quelques heures. La saveur d'un fragment 
chauffé pendant un instant^ est semblable à celle des œufs gâtés. 

100 Parties ont donné au citoyen Fourcroy , 84 de baryte, 
i3 d'acide sulfurîque , et 3 d'eau. 

Le spat pesant que l'on se procure , en combinant directement 
l'acide avec la base terreuse, contient 64 parties de baryte, 35 
d'acide suif uri que , et 3 d'eau. 

Le sulfate de baryte n'est d'aucun usage dans les arts. Nous 
avons indiqué le procédé qui sert à séparer la baryte employée 
par. les chimistes. 

Son r.oyau est un prisme droit qui a pour bases deux rhombfs. 
Les cristaux se divisent parallèlement à ces bases. 

Formes ordinaires. 

1, Prisme droit rhomboïdal. 

2. Octaèdre qui est ordinairement cunéiforme. 

.3. Prisme rhomboïdal épointé , ou dont les angles solides 
obtus sont interceptés par des facettes solitaires. 
- 4. Prisme rhomboïdal augmenté de deux faces verticales. 

5. StiMîde de 'baryte en table , ou dont la surface latérale est 
composée de trapèses situés «ur deux ratigs, entre 4euxJ>asei« 

6. Prisme hexaèdre qui a tous ses angles obtus. 
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' y.'Prîfiine hexaèdre Avec deux angles aigu». 

8. Prisme liiomboïdal augmenté de plusieurs faces. 

9. Sulfate de baryte lenticulaire ou en ctètes de coq. 
la. Sulfate de baryte en baguettes. 

11. Sulfate de baryte en boules dont l'intérieur est strié du 
centre à la circonférence* 

12. Sulfate de bar^e en dépôtA^mamelpnnés. > 

i5. Sulfate de baryte en masses laminaires , qui exhalent une* 
odeur fétide ^ quand on les frotte ou qu^on les chauffe. 
Phosphore de Boulogne. 

a38. On fait une pâte avec de la gomme et du sulfate de 
Baryte , pour en former de petits gâteaux que Ton calcine forte- 
ment dans un fourneau. Quand ils sont nétoyés et refroidis , on 
les expose aux rayons du soleil pendant quelques minutes , en- 
suite on les porte dans un endroit obscur , où ils brillent d'un 
éclat semblable à celui des charbons allumés» 



ARTICLE V. 

iu SULFATE DE STROWTIANE. 

ft3g. Le sulfate 4e strontiane existe dans le sein de la terre ,- 
à Strontian en Ecosse , en Sicile , en France dans le département 
do la Meurthe , et à Montmartre près de Paris. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 5,5827 , jusqu'à 5,958i. 

n n'a point de saveur , et ne se dissout pas dans l'eau. 

Il exige un feu très-actif pour se fondi*e , et répand une lueut 
jaimâtre quand on le traite au chalumeau. 

1 00 Parties ont fourni aucitoyen Vauqudin , 54 de étrontiane , 
et 46 d'acide suif urique* 

La variété qu'on a trouvée près d£ Paris , trent environ un 
dixième de carbonate ealcaire. 
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Nous ayons exposé la manière de séparer la strontîane , en chanf^ 
fant le sulfate dans un creuset , arec du charbon l'éduît en pondre. 

Lorsqu'on eipploie de la potasse ou de la soude , l'acide sul- 
furique abandonne la strontiane pour s'unir à l'alcali. U en résulte 
une masse fondue que l'on jette dans l'eau. Cette liqueur dissout 
le sulfate de potasse ou de soude > tandis que la strontiane se 
précipite* 

Le noyau est un prisme droit qui a pour bases deux rhombes. 
Les cristaux se divisent parallèlement à ces bases , et ceux qm 
tout transparens font voir deux images« Ils sont blancs ou 
t)leiiâtres. 

Formes ordinairesm 

1. Octaèdre souvent cunéiforme. 
!^, Prisme hexaèdre assez court* 

3. Dodécaèdre. 

4. Dodécaçdre augmenté de plusieurs facettes. 

5. Masses composées d'aiguilles parallèles. 

6. Masses grises et terreuses. 

j. Sulfate de sti'ontiane lenticulaire. 



ARTICLE VI. 

StJLFATZ DE CHAUX^ GYPSE OU 8]^ I.ilf I J^E< 

240. Cette combinaison de la chaux avec l'acide sulfuriqne , 
existe dans les eaux des puits ou des fontaines , et dans l'inté- 
rieur de la teÎTe. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 2,264a , jusqu'à 2,3117 .► 
Le sulfate de chaux n'a point de saveur bien sensible. Il se 
ternit et se divise en lames , par le contact de l'air. Il exige 
près de 5oo parties d'eau pour se dissoudre} céitte liqueur est 
lourde sur l'estomac y et d'une saveur fade. 
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n décrépite au feu , devient blanc , et forme le plâtre fin qui 
sert à mouler des statues. 

L'acide sulfurique le rend très-soluble'dans l'eau. La bar3'te, 
la potasse y la soude et la strontiane séparent la chaux, en se cx)m- 
binant arec l'acide. 

100 Parties contiennent environ 46 d'acide sulfurique , 32 de 
chaux , et U2 d'eau. 

Le noyau est un prisme droit qui a pour bases deux parallé- 
logrammes; on peut diviser les cristaux en lames parallèles 
aux bases ; ceux qui ^ont transparens font voir deux images. 

jFormeê ordinaires, 

1. Cristal dont la surface latérale est composée de trapèses 
situés entre deux bases. 

9. Le même cristal alongé et augmenté de quatre trapèses. 

3. Prisme octogone termiué par un sommet à quatre faces. 

4. Pnsme hexaèdre à base légèrement convexe. 

5. Sulfate de chaux lenticulaire. 

6. Sulfate de chaux en lames blanchâtres et transparentes* 
7* Sulfate de chaux en aiguilles. 

8. Sulfate de chaux composé de fibres pandlèles ou contour- 
nées. 

g. Sulfate de chanx en masses opaques , et à grain serré. 
La couleur est grise ^ jaunâtre ,. violette, rougeâtre et blanche. 

Pierre à plâtre. 

Le plâtre employé dans la construction des édifices , est ,un 
mélange de sulfate et de carbonate calcaire ; on le calcine avant 
d'en faire usage. Le sulfate de chaux perd son eau de cristallin 
sation, et l'acide carbonique. de la craie se dégage. Il ne reste 
plus que de la chaux vive ,^ et du sulfate calcaire privé d'eau. Les 
matières charbonneuses décomposent un peu d'acide sulfurique. 
Le soufre se combine avec la chaux , et forme du sulfure qui 
rçpand une odeur fétide; quand on verse de l'eau sur le plâtre. 
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Celui qui n'est point assez cuit , retient de la craie que l'eatK 
ne peut dissoudre ; lorsqu'il est trop calciné , il présente une 
espèce de fritte , ou matière vitreuse , dont les parties ne se lient 
point ensemble. 

Le plâtre durcit à l'air, i®. parce que le sulfate de chaux 
cristallise, et forme de petits corps solides ^ a*", parce que la 
chaux attire l'acide carbonique de l'air. 



A R T I C L E V I I. 

tV êTh n'EFSOM, OU 8TJX.FATK DE MAOKiSXS. 

241. On le tire de I9 fontaine d^Epsom en Angleterre , et des 
eaux de Sedlitz en Bohême. H existe aussi dans les eaux de la 
mer, et dans les terres qui fournissait de l'alun. 

100 Parties contiennent 19 parties de magnésie , 33 d'acide 
sulfurique, et 48 d'eau. 

Le sulfate de magnésie est d'une grande amertume, et trè»<sol«ble 
dans l'eau. Celui du commerce est en petites aiguilles i il relient 
beaucoup d'eau que le feu lui enlève. 

On le décompose avec la baryte , la potasse, la soude , la stron- 
tiane et la chaux. 

L'alcali volatil ^écipite une portion de la magnésie^ il s'unit 
à l'acide et forme un sel à deux bases , c'est-à-dire , un sulfate 
d'ammoniaque et de magnésie. 

Le sulfate de magnésie est un purgatif que les médecins admi- 
nistrent seul, ou bien avec d'autres substances qui ont la même 
propriété. 

n cristallise en prismes quadrangulaires terminés par des 
pyramides , et qui se couvrent d'une poussière blanche , quand 
tn les expose au contact d'un ait bien sec. 
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A B TICLE V I I L 

X>B Js^AJéVV^ OV SULFATE D^ALVICINB 

342. L'alun du commerce nous offre quatre variétés : 1*. da 
sulfate acidulé d'alumine et de potasse ; a*, du sulfate acîdvle 
d'alumine et d'ammoniaque ; 3**. du sulfate acidulé d'alumine ^ 
de potasse et d'ammoniaque; 4"*. enfin , du sulfate acidulé d'à* 
lumine et de potasse, qui tient un peu moins d'acide libre qu« 
les précédens. 

Le citoyen Vauquelin a trouvé que 100 parties de sulfate 
acidulé d'alumine et de potasse > contiennent 7 parties de sulfate 
de potasse , 4»^ de sulfate d'alumine y et 44 d'eau. 

H y a des terres où l'alun est tout formé , comme à la Solfa* 
tare près de Naples. D'autres ne contiennent que de l'argile et 
des pyrites ou sulfures de fer. On les expose au contact de l'air 
et de la pluie. L'oxigène de l'atmosphère et de l'eau s'unit au 
soufre, n en résulte de l'acide sulfurique qui se combine avec 
l'alumine et le fer. 

On lessive ces terres chargées de sel ^ et la première eau s'em- 
pare du sulfate de fer. La seconde dissout le sul&te acidulé 
d'alumine. On l'évaporé après y avoir jeté de la potasse , ou de 
l'alcali volatil qui favorise la cristallisation, en formant un sel à 
deux bases , composé d'«cide sulfurique , d'alumine et de potasse , 
ou d'ammoniaque. 

L'alun s'éfleurit à l'air. Il est très-soluble dans l'eau .bouil- 
lante. Si l'on suspend des fils ou des crins dans ce liquide , une 
évaporation lente et spontanée fournit des octaèdres parfaits et 
transpa^cns qui sont isolés^ ou groupés les uns sur les autres. 
Les cristaux ont la figure d'un cube , lorsqu'on emploie de 
l'alun qui tient plus de potasse et d'alumine , ou moins d'acide 
libre. 

Une chaleur douce suffit pour fondre l'alun. U se boursoufle , 
et présente une masse remplie de cavités , parce que l'eau de cri»^ 
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tallisationse dégage* C'est ralun calciné. qviî est très-âcre ettrès^ 
acide, 

La baryte y les alcalis , Ist stroniriane , k chaux et la magnésie 
le décomposent. 

Il est d'un grand usage dans les arts. On le mêle au suif pour 
donner plus de consistance à la chandelle. Il entre dans la prépa- 
ration de la colle , afin d'en écarter les vers. Il augmente singu- 
lièrement l'éclat et la solidité des couleurs de la teinture. Les im- 
primeurs frottent leurs balles avec de l'alun calciné^ pour que 
l'encro s'y attache. Le bois trempé dans une dissolution d'alun y 
brûle difficilement. - 

Les médecins l'appliquent à l'extérieur contre les hémorragies, 
et pour dessécher les ulcères y ou ronger les chairs mortes et 
baveuses. 

Le noyau du sulfate acide d'alumine et de potasse , estun oc* 

taèdxe régulier. 

Formes ordinaires • 

l.^L'ootaèdre régulier. 
a. Le cube. 

3. L'octaèdre avec six facettes angulaires qui répondent aux 
faces d'un cube. 

4. La variété précédente avec douze facettes marginales. 

5. L'alun de pkime , ou l'alun composé de filamens. 

6. L'alun en masses irrégulières. 

Le Pyrophore. 

243. Le pyrophore est un sulfure hydrogéné d'alumîfie et de 
potasse , mêlé de carbone très-divisé. 

Il s'enflamme de lui-même, on par le frottement , avec le con- 
cours de l'air humide. 

On le prépare en calcinant trois parties d'alun, avec une de sucre, 
de miel ou de farine. Quand cette matière est réduite en poudre , 
et bien desséchée , on la verse dans une fiole que l'on établit au 

/ 
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milieu d'an creuset plein de sable , et qiie Ton cbauffe dans un 
fourneau , jusqu'à ce qu'on vwe sortir du matras une flamme 
bleue. On laisse refroidir le vase, et l'on enfermé le pyrophore 
dans un flacon. 

Ce composé 'brûle dans l'air humide , parce qu'il absorbe de 
l'eau qui lui fournit du calorique , en passant à l'état de solide. 
Sa température s'élève, et l'oxigène do l'atmosphère s'unit au 
soufre et au charbon. Il en résulte 1^. de l'acide carbonique qui se 
dégage ; a*", de l'acide sulfnrique qui se combine avec la potasse 
et l'alumine* 

Le pyrephore s'enflamme aussi dans le gaz nitreux , et dans le 
S%iz acide muriatique oxigéné 



ARTICLE IX. 

SULFATE DE FER, OU COUPEROSE VERTE. 

244. Cest une combinaison de l'acide sul furique avec l'dxide 
de fer. 

Quand on chauffe de l'acide sulfurîque concentré sur du fer en 
limaille , une partie de l'acide se décompose. Elle cède une por- 
tion de son oxigène au métal , et s'échappe en état de gaz sulfu- 
reux , tandis que le reste de l'acide s'unit au fer oxidé. 

Si Fou emploie de l'acide sulfurique étendu d'eau , c'est elle 
^uî se décompose. Elle fournit de l'oxigène au fer qui se combin» 
avec l'acide^ et l'on recueille de l'air inflammable. Enfin l'on no 
dégage aucun fluide élastique si l'on présente à l'acide un métal 
qui soit oxidé* 

Cette expénence nous apprend que les métaux ne s'unissent 
point aux acides , avant d'être combinés avec une certaine quan- 
tité d'oxîgène , et nous verrons qu'ils adhèrent foiblement toutes 
les fois qu'elle est trop grande ou trop petite. 

Le sulfate de fer se trouve près, des volcans et dans les mines 
de charbon ; mais celui du commerce vient de la décQmp ositioa 
des pyrites pu sulfures de fer. 



i9î» COURS 

On en f«it ies tas que Ton. arrose d'une certaine quantité d'eatr. 
Le soufre absorbe Voxigène de Fair et d£ ce liquide, pour former 
de l'acide suif uriquo qui s^unit à l'oxide de fer. On lessive ce» 
pyrites lorsqu'elles sont bien éfleuries ^^et la dissolution évap<nrée 
fournît des cristaux en rhoniboïdes aigus. 

loo Parties contiennent à peu près a3 parties de fér > 3^ d'à- 
ode sulfurique , et 58 d'eau. 

Ce sel a beaucoup de saveur , et une couleur verte. La surface 
devient jaune et pulvérulente , quand on l'expose au contact de 
l'air. Il se dissout aisément dans l'eau. Celte liqueur est alors d^ln 
beau vert ; mais elle se trouble et jaunit , en attlirant l'oxigène de 
l'air. Une partie du métal se précipite > et le sel qui reste en disso- 
lution j est un sulfate acidulé de fer. On peut faire usage du sul- 
fate de fer , pour s'assurer que la neige et l'eau de pluie contien- 
nent de l'air vital. 

Les alcalis et les terres décomposent le sulfate de fer. Us s'u- 
nissent à Tacide qui abandonne le métal en état d'oxide. 

Zfâ coîcotar est un oxide rouge de fer , que l'on obtient en cal- 
cinant le sulfate ; afin de séparer une grande partie de l'acide sul- 
furique. 

' Cet oxide sert à donner le dernier poli aux glaces , à l'acier et 
à d'autres corps. Le citoyen Guylon observe qu'il est facile de s'en 
procurer à peu de frais , avec les feutres noi^'s ou les vieux cha- 
peaux. Il suffit de les faire tremper dans l'acide sulfurique étendu 
de quatre parties d'eau. Le fer de la teinture passé à l'état d'oxide 
rouge en quelques minutes ; on lave pour enlever l'acide , et l'on 
a des pièces imprégnées de coîcotar , ou rouge à polir. 

Il y a deux espèces de sulfate de fer. Le premier , d'une cou-* 
leur verte, est insoluble dans l'esprit-de-vin , et s'éfleurit à l'air, 
loo Parties de Foxide contiennent 27 parties d'oxigène, et 73 
de fer. 

Iic second est le sulfate de fer suroxigéné. Il est acidulé et rou- 
gcâtre. Il attire l'humidité de l'air , et se dissout dans l'esprit^o- 



xïik Les alcalin en préoipitent Toxide qui tient 5^ parties de for» 
et 46 d'oxigène. On prépare ce sel en chau&nt de Tadde 9ulf u-r 
rique coscentrê s'ur de l^oxide rouge de fer» 

Le sulfate de fer est employé pour les teintures en noir , en 
gris et en brun» Il sert à faire de Tencre et,dtt bleu de Prusse. 

Ta piètre aimmeniaire &t une pii^xe de couleur variable, qui 
renferme du sulfate de fer. 



ARTICLE X. 

EtfîsTAtZ DS C17IVRC; OU COUPËROSlS BLSUB» 

S45. Cest un sel à^une belle couleur «bleue) dont la saveur est 
forte, et qui est un poison Irès^violent. - ,. ^ 

Lorsqu'on fait bouillir 3 ou 4 parties décide sulf urique con-« 
centré sur du cuivre en limaille , on recueille du gaz sulfureux , et 
la liqueur filtrée donne > par le refroidissement , ou l'évaporàtioÀ 
lente , des cristaux en parallélipipèdes obliquangles. 

On peut aussi calciner un mélange de tuivre et de soufre qu'ont 
laisse en plein air» Le métal s'oxide, et le soufre devient acide ^ 
en s^unîssant à Poxigène de Pair et de Peau. îl nei reste plus qu'à 
lessiver cette masse , pour faire cristallisa:' le sulfkte de cuivre. '' 

M. Proust a retiré de 100 parties , 35 d^eaù , 33 d'acide , et 
Sa d'oxîde noir. ' 

Cet oxide \î0^ 2S parties d'oxigèné , sur 100 parties de métal* 

Le sulfate de cuivre s'éfleurit à l'air; il se fond au feu qui sépara 
l'eau de cristallisation et Pacide sulfurique* Il n'exige que 5 par«r 
^ties d'eau froide pour se dissoudre. 

Quand on plonge une lame de fer, d'étàin ou de zinc, dans 
une dissolution de sulfkte cuivreux, elle se couvre de cuivre , 
parce qu^elle absorbe l'oxigëne de ce métal qui abandonne l'acide 
iuUurique» 

Les terres et les alcalis décomposent aussi le sulfate dé Cuivre. 
3. 1^ 
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L^oxide qui se précipite , est spluble dons l'anu&oniaqae. Cette 
liqueur est alors d'un bleu superbe , et reçoit le' nom à^Eau 
CéUHe. 

Le sulfate de cuivre est employé dans la téinteore , pour le noir , 
le violet et le jaune \ mais il change de couleur en attirant l'oxi-» 
gène de l'air \ d'ailleurs , il tient une assez grande quantité d'acide 
qui peut attaquer les étoffes. 

On colore les plumes bleues des panaches, en les plongeant 
dans une dissolution de sulfate cuivreux. 



^AHTICLE XL 
airx.yATk 9s sikC| ou covvs&obx bx.akchs« 

346. Le sulfate de zinc a une saveur Acre. Il s'éfleurit à l'air , 
et se fond au feu qui lui enlève son eau de cristallisation ^ avec 
une partie de l'acide. D est très-soluble dans l'eau chaude , et 
cristallise en prismes à quatre faces , terminés par des pyramides 
de même espèce. 

Quand on verse de l'arâde sulfurique étendu d'eau sur des frag- 
mens de zinc , l'eau se décompose. L'pxigène s'unit au métal , et 
l'on reôueille beaucoup d'air inflammable,, tandis que l'acide se 
combine avec le zinc oxîdé* 

' On ^prépare la couperose du commerce , en |^nt griller la 
blende ou le sulfure de zinc ; lé métal et le somre absorbent de 
l'oxigène. H en résulte de l'acide sulfurique , et de l'oxide de zinc 
qui forment du sulfate de zinc. On jette cette masse dans l'eau ' 

bouillante, afin de la dissoudre ; ensuite , on décante la liqueur^ . 

et le sel cristallise par le refroidissement. ' 

Les alcalis et les terre? décomposent le sulfate de zinc. Da I 

fournissent un oxide blanc qu'on peut employer dans la peinture , 
^ qui s^ kisuen: les couleurs sur les étoffes. 
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A R T I C L E X I I. 

j>U 8UX.FATS BX KSRCUaS. 

347. C'est une eombinaison de Tacide sulfurique avec le i^er- 
cure oxîdé. 

Le citoyen Fourcroy distingue trois sulfates de mercure. 

1®. Le sulfate de mercure neutre ; a°. le sulfate acidulé de mer- 
cure ; 3*". le sulfate jaune de mercure avec excès d'oxide. 

Lorsqu'on chauffe une partie et demie d'acide sulfurique con- 
centré sur du mercure , une portion de l'acide se décompose , et 
s'échappe en état de gaz sulfureux , pendant que le reste de l'a- 
cide s'unit au métal oxidé. Si l'on retire la masse àvapt qû^elfo 
soit desséchée , on aura du sulfate ojcidide de mercure. 

Il est caustique et demande environ 160 parties d'dau froide 
pour se dissoudre. H n'est pas décomposé par l'acide nitrique. Les 
alcalis s'unissent à l'acide sulfurique ^ et précipitent un oxidé 
orangé. 

En lavant ce sel avec le quart de l'eau qui seroit nécessaire 
pour le dissoudre , vous aurez àxi%ulfate de jnercure neutre^ 

n est moins acre et moins corrosif que le sulfate addule. Il , 
cristallise en lames> ou bien en prismes aiguillés. 100 parties con- 
tiennent 75 de mercure , 8 d'oxigèno ^ 12 d'acide sulfurique^, et 
5 d'eau. Il exige 5oo parties d'eau froide pour se dissoudre. 
, L'acide nitrique n'enlève pas le mercure à l'acide sulfurique , 
et les alcalis séparent le métal en état d'oxide gris. 
^ Quand on expose à une chaleur fprte et soutenue ^ le sulfate 
neutre , ou la masse qui donne le sulfate acidulé ^ on décom- 
pose une plus grande quantité d'acide sulfurique, et le mercure 
est plus oxidé. Il suffit d'arroser le sel avec de Teau bouillante ^ 
pour lui donner une couleur jaune. Ce liquide s'unit à une por* 
tion de l'acide ^ et le résijju forme le turhUh mmétxtl, ou le sulfate 

X.3 * 
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jaune de mercure ^ avec excès d'oxide. Le merciire y est plus 
abondant et plus oxidé ^ que dans les deux autres sulfates. 

100 Parties ont donnée au citoyen Fourcroy, 76 de mer- 
cure^ 10 d*acide sulfurique , 1 1 d'oxigène et 3 d'eau. 

L'acide nitrigue s'empare de Poxide, et l'acide murîatique 
forme du muriate oxigéné de mercure , ou du sublimé Gorrosif), 



ARTICLEXIII. 

AFFINITES OS l'acide SUX.FU]iIQUS POUB LX8 ALCALIS £T 

1 La barîte. 6 L'ammoniaque, 

s Lapotase. 7 L» magnésie. 

3 L^ soude. 8 La glucine. 

4 La stronliane, 9 L'alumine. 

5 La chaux. 10 La zircone. 



CHAPITRE IL 

B£S SULFZTZS, 

248. Les sulfites sont des combinaisons de l'acide sulfureux 
arec les alcalis , les terres et les métaux oxidés. 

On les prépare en chaufiant du mercure et de l'acide sulfu- 
rique dân$ une cornue qui répond à l'appareil de Woulf . Le pre- 
mier flacon ne renferme que de l'eau y tandis que les autres con- 
tiennent ime dissolution alcaline ou terreuse. 

Une portion de l'acide s'échappe en état de gaz sulfureux , après 
avoir fourni de'Foxigène au métal. Il dépose un peu d'atide sul- 
furique dans l'eau de la première bouteille , et passe ensuite dans 
li «ÇCoadQ où il se combiae avec la base qui s'y trouve. 
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Ces âiSerens sels ne sont point usités dans les arts. Ils ont un« 
saveur de soufre qui leur est particulière. Quelque^ons d'entre 
eux nVxigent qu'un peu d'eau pour se dissoudre, et d'autres sont 
presque insolubles. Ils absorbent l'oxigène de Pair , qui les change 
en sulfates. On en fait des sulfures ^ quand on les chauffe avec 
du charbon qui s'unit à l'oxigène de l'acide. Cependant j il faut 
excepter le sulfite ammoniacal qui se volatilise en formant un 
sulfite acidulé. 

jiffinUéê de V acide sulfureux* 

1. La hskyie. 6. L'ammoniaque. 

a. La chaux. 7. La magnésie» 

3. La potasse. 8. La glucine. 
44 La soude. 9. L'alumine, 

5. La strontiane. 10. La zizcone.^ 



CHAl'iTRE II L 



1^'ES KZTXATIS. 



Les nitrates ont une saveur firaf che et piquante ; Ta chaleur en 
dé^ge de l'air vital , et du gaz azote. Ils répandent des vapeura 
blancbea ^ avec l'acide sutfurique concentré* 



ARTICLE PREMIER, 

KITRATX »B BOTA^SSX. 

249^. Le nitre y ou salpêtre ^ est un sel neutre y composé de 
potasse et d'acide nitrique. O» le trouve dans quelques végétaux y 
«omute la bourrache >-l& ciguë ^ le tabac et les soleils. Il existe 



1 9« COURS 

Aussi dans les terres des caves ou des hangars , et dans les ruines 
d<2s vieux édifices. 

Quand on a déposé les terres salpétrées dans une suite de ton- 
neaux percés d'un orifice inférieur , on les arrose avec de l'eau , 
quW laisse écouler après cinq ou six heures , et qu'on porte sur- 
de nouvelles terrerf , jusqu'à ce qu'elle soit à la ou 21 degrés do 
l'aréomètre de Beaumé. Elle tient environ un quart de nitrate de 
potasse j une moitié de nitrate de chaux et de magnésie , avec un' 
quart de sel marin. Qn y verse du carbonate de potasse , et l'acide* 
carbonique forme , avec la chaux et la magnésie , des sels qui se 
précipitent , tandis que l'alcali se combine avec l'acide nitrique. 

Il ne s'agit plus que de séparer le sel marin et les carbonates' de 
chaux ou de magnéàie, qui lïagent encore dans le sein du liquide. 
On évapore sur le feu , dans une grande chaudière , et le muriate 
de soude cristallise , parce qu'il ne reste pas assez d'eau pour le 
dissoudre. Il s'élève avec les écumes , ou tombe au fond du vase 
avec les carbonates. On a soin d'enlever toutes ces matières étran- 
gères , et de continuer l'ébullition , jusqu'à ce que l'eau jetée sur 
un corps froid , se fige ou présente de petits cristaux de salpêtre. 
On la verse alors dans des bassines de cuivre ou de fer ^ et le nitre , 
qui est moins soluble dans l'eau froide que dans Teau chaude , s'at- 
tache aux parois des vaisseaux. 

Le salpêtre qui résulte de cette opération , tient encore du ni- 
trate de chaux et du sel marin. On prend un poids égal d'eau bouil- 
lante pour le dissoudre , et l'on y ajoute quatie livres de potasse 
par cent, j[»our décomposer le nitrate calcaire. Ensuite, on fait 
bouillir cette liqueur, pour la réduire aux deux tiers , en séparant 
exactement les écumes , et le muriate de soude qui se dépose. 
Elle donne par le refroidissement^ le salpêtre de seconde cuite , 
où l'on trouve encore un peu de sel marin. 

On le dissout une seconde fois dans ime quantité d'eau qui soit 
environ les quatre cinquièmes de sôù poids ; et , lorsqu'il a bouilK 
pendant quelques minutes ^ on laisse tefroidir cette liqueur dans 
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les bassins , pour avoir le salpêtre de troisième cuite , ou le ni- 
trate de potasse fort pur. 

L^eaif qui restie dans les bassins ^ est connue sous le nom Seau 
mère. Elle contient^ l '^ . un peu de nitrate de potasse^ a"", dumuiiate 
de soude; 3^. des nitrates et desmuriatesde chaux et de magnésie. 

Le nitrate de potasse a. une saveur fraîche et piquante ; l'air 
ne l'attaque |)as quand il est bien pur. Il n'exige que 3 ou 4 par- 
ties d'eau froide pour se dissoudre. O se fond au Teu qui le dé- 
compose. On recueille de l'air vital avec du gaz azote , et la cor^ 
nue renferme de la potasse. 100 Parties de ce sel nous présentent 
environ 18 parties d'eau y 33 d'acide et 49 de potasse. U fuse sur 
les charbons allumés , c'est-à*dire qu'il cède une partie de son 
oxigène au charbon , pendant que le gaz azote et l'eau se dissipent. 

Quand on projette du charbon pulvérisé dans un creuset plein 
de salpètrefondu, ce mélange produit une détonnaiion considérable, 
et l'on obtient du carbonate de potasse , parce que k <^arboa 
■'unit à l'oxigène de l'acîde nitrique , pour former de l'a|dde cas* 
bonique y tandis que le gaz azote se dégage.. 

Le nitrate de potas8.e est décompbsé par la barfte , et par l'a- 
cide sulfurique qui s'unit avec l'alcali. L'acide muriatique produit 
aussi le même effet y d'une autre mauièrev Quand on le chauiEe 
■ur du nitre y une portion de cet acide enlève de l'oxigène à l'a- 
cide nitrique. Il en résulte de l'acide muxiatique oxigéné ^ et de 
l'acide nitreux qui cède la potasse à l'acide mumtique» 

Le salpêtre fournit l'eau forte Hu commerce ; nous lui devons 
k poudre à tirer y la poudre fulminante ^ et la poudre de fusioo. Il 
donne aux viandes une couleur d'uulrouge assez éclatant» 

Les médecins le regardent comme un remède calmant et rafrai- 
ciiîssant» Us emploient le cristal minéral y qui n'est autre 
chose que du nitrate de potasse fondu , aur lequel on jette quel<^ 
^uefoiaun peu de soufre.. 

Le no jau est un octaèdre sectangulaire qui ae divife DonlUtcr 
meutàla base commuaede deux pjrramide». 
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Formes ordinaires» 

1« Un octaèdre rectangulaire. ' 

a. Un octaèdre qui a ses deux sommets interceptés par dles 
rectangles. 

5. Un prisme hexaèdre r^olier, terminé par deux pyramides 
hexaèdres. 

4. Des prismes déliés , ou de petits cylindres avec des stries 
longitudinales. 

5. Des filets soyeux formant le salpêtre de houssage , que Ton 
trouve À la surface des vieux murs , ou de leurs matériaux. 

NUrières artificielles, 

95o. Le nitrate de potasse est une combinaison de^ Tacide ni- 
trique avec la potasse , et cet acide est composé d^oxigène et d'a^ 
zote. 0n Be peut Axmc former du salpêtre, qu^en cherchant à coin- 
. biner ces trw substances particulières. C'est pourquoi Ton cons* 
truit des hangars^ sous lesquels on entasse ,. 1°. des matières 
animales qui fournissent de l'azote; 2®. des végétaux qui tiennent 
de la potasse j et souvent de Pazote : 3®. des terres calcaires qui 
attirent Tacide nitrique produit par Funion de Pazote avec Poxi- 
'gène de Pair. 

Les plantes qui paroissent favorables a la génération du mtre> 
sont les crucifères qui donnent beaucoup d'azote , la ciguë , le 
bouillon-bjianc , le choux , le marrube , la jusquiame et Portie. 

Parmi les matières animales y on préfère les vers y les insectes ^ 
les -reptiles , le sang , les excrémens de poules et de pigeons > 
et les parties molles des animaux. 

Après avoir choisi des terres calcaires ,- trè^^Iégères et pco'eases y 
on fait, avec ces différentes substances bien mélangées, des couchea 
entre lesquelles on laisse un passage à Pair wviroanant^ et qu'on 
perce de plusieurs ouvertures.. ' 

Le fumier qui pourrit dans. les nîtrières, et les troupeaux de 
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moutons qui les habitent ^ sont très - utiles pour y conserver 
une chaleur douce , tandis qu'on entretient l'humidité nécessaivo 
à la putréfaction y en arrosant quelquefois les couches dvec dû 
sang de bœuf ou de Peau croupie. 

Poudre à tù-er. 

25i. La poudre est composée de charbon , de soufre et ^e 
nitrate de potasse bien pur. loo Parties contiennent environ 76 
de salpêtre, 12 de charbon, et 12 de soufre. 

Il faut que le charbon soit très-léger , tel que celui du bour- 
daine y du peuplier , du saule et du coudrier. 

Le soufre doit être fondu , pour en séparer les matières étran- 
gères qui s'élèvent à la surface, ou qui se précipitent. 

Quand ces trois substances ont éfé pulvérisées^ on humecte le 
mélange pour le triturer dans des mortiers de bois , avec des 
pilons armés de cuivre, et que l'eau fait mouvoir. On le passe 
ensuite à travers des cribles , dont les trous n'ont pas le même 
diamètre , afin d'avoir les différente^ espèces de grains qui sont 
en usage. Enfin , on fait sécher la poudre en plein air , sur des 
tables couvertes dé toiles. 

Celle qu'on destine à la chasse, ne reste au soleil que pendant 
quelques heures. On la porte dans un tonneau qui tourne sur uii 
axe horizontal ; le flottement qu'elle éproùvfe contre les parois 
du vlûsseau , donne aux grains une figuré plus brillante et plus 
ronde. . . 

Le soufre et le charbon sont des corps simples qui ont beau- 
coup d'affinité pour l'oxigène ^ et le salpêtre est composé d'eau 
de potasse, et d'acide nitrique ou d*oxigène combiné avec l'azote. 
C'est pourquoi l'explosion de la poudre est l'effet des fluides 
élastiques qui se» dégagent subitement j lorsqu'on laisse tomber 
iino étincelle sur ce mélange. 1®. Le soufre s'unit avec une por-^ 
tion d'oxigène, et fait du gaz sulfureux; 2^. le charbon absorbe 
toe autre p^ie d'oxigèneji et forme de l'acide carbonique; 
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3^. Votait 9 qni est k base de Tacide nitrique^ e'éohappe en état 

de gas ; 4*. l'eaa de cristallisation du nitxe se décompose , et 

fournit de l'oxigène , avec de l'air inflammable qui dissout un 

peu de soufre. 

Poudre fidnUnante, 

a5a« On la prépare avec trois parties de salpêtre , une de 
soufre y et deux parties de potasse-^ que l'on triture ensemUe dans 
tm mortier de marbre. Cette poudre , chauffée dans une cuiller de 
fer , se fond , et produit une explosion très^bruyante. 

n paroit que Peau du nitre se décompose 1 et qu'il se fœme 
du gaz hydrc^ène sulfuré > qui s'allume ^ en se combinant avec 
Toxigène , tandis que l'asote de l'acide nitrique se dégage en état 
' de fluide élastique. 

Poudre de fusion. 

On l'obtient , en mêlant trois parties de salpêtre , avec une 
de soufre et une autre de sciure de bois. Elle sert pour Tessai 
des mines et favorise la fusion des métaïuc. 

Quand on aUume cette poudre dans une écale de noix, qui ren- 
ferme une pèco dé cuivre mince , le métal se fond sans attaquer 
l'écale , parce que le soufre s'unit au cuivre ^ et forme un sulfure 
qui est trè«-f usible. 

.** " ^ 

ARTICLE II, 

KITRAT£DE0OVDE.< 

â53. On le prépare en versant de l'acide nitrique dans une 
dissolution de carbonate de soude. L'acide nitrique se combine 
avec l'alcali , tandis que l'acide carboi^que se dégage. On éva- 
pore cette liqueur I et l'on obtient des cristaux qui ont. une forme 
rhomboïdale. 

loo Parties contiennent ai d*cau^ ng d'acide nitrique, et 
5o de soude. 



DE C H I M ï E. au3 

Il a une saveur fraîche et piquante , à peu près comme le 
nitrate de potasse. On en retire y par le feu i de l'air vital j du 
gaa azote et de la soude. 

Il ne sert point à fabriquer la poudre , i®. parce qu'il attire 
l^umidité de l'air j 2?, parce qu'il n'enflamme pas les ma- 
tières combustibles^ avec autant d'énergie q|ie le nitrate dtf 
potasse. 



A R T I c L^E I I I. 

KITRA.TE b'AKUOKIAQirs* 

a54. CTest une combinaison de l'acide nitrique avec l'alcali 
volatil. 

L'acide nitrique j vcrté dans l'ammoniaque liquide , se corn- 
. bine avec elle« Une évaporation lente fournit des cristaux de 
nitrate ammoniacal. 

Ils sont en longs filets soyeux , ou bien en prismes Hexaèdres 
terminés par des pyramides aiguës. 

100 Parties contiennent^ 14 d'eau ^ 40 d'ammoniaque , et 
46 d'acide nitrique. ^^^ 

' Le nitrate d'amm(»iiaque a une saveur très-amère et très- 
Acre. Une demi-partie d'eau chaude suffit pour le dissoudre. 

Il se fond au feu , dans son eau de cristallisation 3 ensuite il dé- 
tonne en répandant tme flamme blanche. Quand on élève sa tem- 
pérature , l'hydrogène de l'ammoniaque produit un peu d'eau , 
en s'unissant à une partie de l'oxigène de l'acide nitrique , landîs 
que l'azote se combine avec une autre portion d'osigène , pour 
former du gaz oxide hitreuz. 

La baryte y la potasse y la soude y la strontiane et la chaux, 
décomposent le nitrate d'ammoniaque. 
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ARTICLE IV- 

KITRATS DE BARTT2. 

a 55. On se procure du nitrate de barjrte , en décomposant 
le sulfure de baryte par Tacide nitrique, t>u bien en saturant cet 
acide avec de la baryte. 

Ce sel a une saveur chaude et piquante ; dix ou douze parties 
d'eau froide suffisent pour le dissoudre. Ses cristaux sont dea 
octaèdres , ou de petites lames coupées les unes sur les autres. 

Le feu décompose l'acide nitrique ^ et né laisse que la baryte 
pure. 

loo Parties contiennent ist parties d'eau ^ 38 d'acide nitiique , 
et 5o de baryte. 

On emploie . cette matière saline pour reconnoître la présence 
de l'aeide sulfurique. Il se combine avec la baryte^ et forme du. 
spat pesant qui esl insoluble. 



ARTICLE V. 

yiTRATE DE STOKTIANE. 

256. On le prépare en décomposant le sulfure de stroatiane 
par l'acide nitrique. 

n a une saVeur fraîche et piquante, vn peu moins acre que 
celle du nitrate de baryte II est très-soluble dans l'eau chaude ^ 
et cristallise en octaèdres. Quand on le chauffe dans une cornue ^ 
le feu dégage l'azote et l'oxigène de l'acide nitrique j il ne ïeste 
plus que la strontiane au fond ,du vase. 

loa Parties obntiennen,t 4 parties d^éau ^ 48 de strontiane y et 
4& d'acide nitrique. 

Cie sel est décomposé par la baryte ; la potasse et la soudcà. 
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A R T I C L E V I. 

NITRATE DB CHAVX. 

25/ . n existe dans quelques eaux minérales > et dans celles 
qui ont lessivé le plÂtre, ou les pierres calcaires des vieux 
édifices. * 

LorsquVn verse de Tacide nitrique sur du marbre , qui est 
un carbonate de cbaux, l'acide nitrique se combine avec la 
chaux y et Tacide carbonique s'échappe en état de gaz. D suffit 
de filtrer et d?évaporer la liqueur ^ pour obtenir des cristaux en 
prismes très-alongés. 

loo Parties contiennent u5 d^eau, Sa de chaux, et 43 d'a- 
cîde nitrique. 

Le nitrate de chaux a une saveur amère. H attire prompte- 
ment l'humidité de l'air , et ne demande que deux parties d'eau 
froide pour se dissoudre. Il paroit lumineux dans l'obscurité, 
quand on le calcine fortement. 

La baryte , la potasse , la soude et la strontîane le décom- 
posent. Lorsqu'on mêle une dissolution de carbonate de potasse 
Qvec une autre de nitrate calcaire , l'acide nitrique s'unit à 
l'alcali pour former du salpêtre qui est soluble dans l'eau , tandis 
que l'acide carbonique produit avec la chaux , de la craie qui se 
précipite. . . 

Le nitrate de chaux est t rès - propr e à dessécher les gaz , quand 
il est dans un état ^e siccîté pariaite. 
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ARTICLE VIL 

NITRATS DE MAONZ8ZS» 

a58. Ce ad est tout formé dans les eaux qui ont fourni du 
nitrate de potasse ; mais on le prépare en combinant Facide mé- 
trique avec la magnésie. 

U a une saveiir amère et piquante. Une «partie d'eau suffit 
pour le dissoudre ; il cristallise , par une évaporation lente , en 
prismes à quatre faces rhomboïdales , dont les sommets sont 
obliques ou tronqués. 

loo Parties contiennent ^ 27 de magnésie ', 3o d^eau , et 43 
d'acide nitrique. 

1^ nitrate de magnésie attire l'humidité de l'air. Il se fond au 
feu qui sépare l'acide nitrique y et ne laisse que la magnésie. La 
baryte , la potasse j la soude , la strontiane et la chaux le dé- 
composent. 

Lorsqu'on verse de l'alcali volatil , dans une dissolution de 
nitrate magnésien , l'acide abandcmne une certaine quantité de 
magnésie qui se précipite , et la liqueur tient un sel à deux 
bases y qui porte le nom de nitrate anunoniaco-magnésien , 
parce qu'il est composé d'acide nitrique , d'ammoniaque et de 
magnésie. 

100 Parties contiennent environ 22 parties de nitrate d'am* 
moniaque^ et 78 de nitrate de magnési^ ' 



ARTICLE VII L 

KITBATE d'aRC^EKT. 



269 . Quand on verse de Facide nitrique sur de l'argent, on 
recueille du gaz nitreux , parce qu'une portion de l'acide se 
décompose en oxidant le métal ^ pendant que le reste se combine 
avec l'oxide.. 
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La dîssolniion noircit et ronge entièrement le tisstt des organes. 

Elle fournit , par le refroidissem^it ou Févaporation , des cris-* 

taux en aiguilles , qui sont très-caustiques. 

Le nitrate d'argent se dissout aisément dans Feau. Il se fond 

au feu , et se décompose lorsqu^il éprouve une cliàleur forte. 
Les alcalis et les terres précipitent le métal en état d'oxide. L» 

cuivre et le mercure s'emparent de son oxigène , et s'unissent à 

Facîde qui abandonne l'argent pur. ,^ 

Pierre infemalem 

260. Cette matière , qui sert à ronger les chairs mortes , nVst 
autre chose que du nitrate d'argent qu'on a fondu , pour le coules' 
dans un petit cylindre creux. 

Il faut avoir soin d'employer de l'argent qui ne tienne poînjt 
de cuivre^ parce que ce dernier métal produiroit un mauvais 
effet sur les plaies. 

Argent fidmmant. 

ûÇi, L'argent fulminant est une combinaison de l'alcali volatil 
avec l'argent oxîdé. 

On le prépare en versant de l'eau de chaux dans une dissolu- 
tion d'argent par l'acide nitrique. H se forme du nitrate calcaire 
qui est très-soluble , et le métal se précipite en état d'oxide. 

^près avoir filtré celte liqueur , on fait sécher l'oxide au 
soleil y ou par ime chaleur douce. Ensuite on l'arrose avec do 
l'alcali volatil qu'on laisse évaporer à l'air. C'est alors qu'on no 
doit plus toucher à cette espèce de poudre qui détonne au moindre 
frottement. 

n est utile de n'en préparer que de petites quantités , et d'em- 
ployer des capsules de métal ^ pour éviter les éclats du verre. 

Le bruit de l'explosion vient des gaz qui frappent l'air et les 
objets environnans. L'oxigène de l'argent se combine avec l'hy- 
drogène de l'ammoniaque ^ et fournit de l'eau qui se réduit 
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en Tapears , tandis que l'azote de TalcaU $e dégage en état ie 

fluide élastique. 

Arbre de Diane. 

362. C'est un alliage de mercure et d'argent ^ qui prend la 
forme d'un arbrisseau. 

On verse dans un grand verre , 1^. trois parties d^une disso- 
lution d'argent par l'acide nitrique; a**, deux parties d'une 
autre dissolution de mercure par le même acide ; 3°, de l'eaa 
distillée ; 4*". enfin , trois parties d'une amalgame faite avec sept 
parties de mercure et une d'argent. 

li'affînité du mercure pour l'acide nitrique et peur l'argent , 
précipite ce dernier métal. Il s'unit avec un peu de mercure y et 
cette amalgame se dépose en petits cristaux qui produisent une 
espèce de végétation. 



A R T 1 C L E I X. 
kitràtC de msrcxtrs. 

2G3. Le nitrate de mercure est une combinaison de Tacide ni- 
trique avec le mercure oxidé. 

Lorsqu'on verse trois parties d'acide nitrique sur deux autres 
de mercure ^ on recueille du gax nitreux ^ et le métal , oxîdé par 
une portion de l'acide y s'unit avec celle qui n'est point décom- 
posée* 

La dissolution est très-caustique. On y ajoute un peu d'eau, 
pour avoir ^^eau mercurielle des pharmacies , qui sert à ronger 
les chairs mortes. 

fUle fournit y par le refroidissement^ des cristaux en aiguilles , 
qui fusent et détonnent sur les charbons allumés. Us se fondent , 
quand on Içs chauffe dans un creuset ^ et l'acide nitrique se de-- 
cçmpose. L'oxide merp uriel prend une couleur jaUne^ qui passe 
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ensuite au rouge. Il est connu sous le nom de ' précipité Toiige^ 

La baryte , la strontiane , la magnésie y la chaux et les alcalis 
s'emparent de l'acide qui abandonne le meixure sous la forme 
d'un oxide jaune ou brun. Il suJB&t de l'exposer au feu , dans 
un vaisseau fermé , pour enlever l'oxigène au métal. 

Six parties d^oxide mercuriel précipité par les alcalis et une 
partie de soufre , triturées ensemble^ détonnent comme la poudre 
à canon ^ lorsqu'on les chauffe dans une cuiller de fér. 

Une lame Oe cuivre , plongée dans une dissolution de mercure ^ 
y devient blanche , parce qu'une portion de cuivre attire l'oxigène 
du mercure , et se combine avec l'acide y tandis que le mercure 
s'attache à la surface de cette lame. 

Le citoyen Pourcroy distingue trois nitrates mercuriels; 1°. le 
nitrate de mercure neutre j 2**. le nitrate acide de mercure^ 3**. le 
nitrate de mercure avec excès d'oxide. 

Le premier est celui que l'on obtient , sans le secours de la 
chaleur ; on se procure le second , en versant de l'acide nitrique 
sur le nitrate neutre. Enfin , l'on aura le troisième si l'on chauffe 
le premier ou le second. 

Une partie de l'acide nitrique se décompose^ et s^échappe eu 
état de gaz nitreux , après avoir fourni de l'oxigène au mercure* 
li'acide nitrique. a peu d'affinité pour ce métal, quand il est très- 
oxidé. C'est pourquoi l'eau chaude , versée dans la dissolution , 
précipite un oxide jaune qui retient une petite quantité d'acide* 
Le précipité seroit blanc ^ si l'on employoit de l'eau froide. 



ARTICLE X- 

KITRATS n'iTAÏUT* 

264. L'étaîn décompose l'acide nitrique avec une rapidité sin- 
gulière> On recueille beaucoup de gaz nitieux ; et le métal passe 
2. 14 
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h l'état cToxide blanc. Mais il ne se combine point avec Paeide , 
toutes lea fois queedui-ci n'est pas en très-grande quantité. 

Le dtojea Guyton a découvert que l'acide nitrique étendu 
d'eau , ne donne qu'im oxide blanc , et du nitrate d'ammoniaque. 

Une portion de l'apide et de l'eau se décompose. L'étain absorbe 
l'oxigène de ces deux corps, et llijdrogène de l'eau se combine 
avec l'afote de l'acide nitrique ; pour former de l'akali volatil qui 
t'unit au reste de l'acide. 

L'oxide blanc d'étain fondu avec de l'oxide de plomb , du sable^ 
et de la potasse ou de la soude , forme les couvertes de la faïence 
et de k porcelaine , les verres opaques , et les pierres précieuses 
artificielles. 



ARTICLE XL 

AVJfltdTÉB SS I.'4CIDS KITBIQtrX. 

1* La baryte^ 6. L'ammoniaque. 

a. La potasse, 7. La magnésie. 

3. Im soude. 8. La glucine. 

4. La strontiane. 9. L'alumine. 

5. Ia chaux. 10. La aircone. 



mt^m^m^i^ 



CHAPITREIV. 

SSS KITKITES. 

a65. Les nîtrîtes sont des combinaisons de l'acide nitreux avec 
un alcali , une terre , ou bien un métal oxidé. 

Jls ont une saveur fraiche , et fusent sur les charbons allumés ^ 
comme les nitrates. On les obtient en chauffant les nitrates jus- 
qu'au rouge , parce que le calorique enlève de l'oxigène à l'acide 
nitrique. Ils ne sont point employés dans les arts. 
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On ne peut unir directement les bases alcalines ou terreuses , 
avec l'acide nitreux qui est composé d'acide nitrique et de gaz 
nitreùx , parce que la terre ou l'alcali se combine avec l'acide 
nitrique y tandis que le gaz nitreux se dégage. 

Les affinités de l'acide nitreux pour les différentes bases ^ ne sont 
pas encore bien connues. 



CHAPITRE V. 

SES M17RIATSS. 

266. Les muriates alcalins et terreux sont tous solubles dan* 
l'eau. Us ne sont pas décomposés par le feu y comme les nitrates. 
Ij'acide sulfurique en sépare l'acide muriatique qui se répand dans 
l'air , sous la forme d'une vapeur blanche. Lorsqu'on verse une 
dissolution d'un muriate quelconque y dans une autre de sulfate 
ou de nitrate d'argent, l'acide muriatique se combine avec l'oxide, 
et le muriate d'argent se précipite en flocons blanchâtres. . 



ARTICLE PREMIER. 

MtJHIATE DE POTASSE. 

267. Il est aussi connu sous le nom de sel fébrifuge de Sil« 
vins. On le trouve dans quelques eaux minérales ^ et dans les' 
icendres des végétaux. 

L'eau froide en dissout le tiers de son poids. Il cristallise en 
cubes y ou bien en prismes rectangulaires. Il décrépite et se 
fond au feu. 

xoo Pai-ties contiennent, 8 parties* d'eau ^ 3o d'acide mu* 
iriatique , et 62 de potasse. 

14» 
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Son ameriumo empêche qu'il ne serve à la préparation de nos 
alimens. Les médecins l'employoient autrefois contre la fièvre ; 
mais on préfère aujourd'hui les sulfates de potasse et de soude. 



ARTICLE IL 

aCTTRIATa DK SOUDE, OU SEL HARIZT. 

a68. Le sel marin existe dans le sein de la terro, en grosseis 
musses, et forme le sel gemme, qui est souvent coloré par 
l'oxide de fer. L'évaporation des eaux de la mer ) de plusieurs 
fontaines et de quelques lacs , fournit la plus grande partie de 
celui qui est dans le commerce. 

Il tient ordinairement du sable > de la craie, de l'oxide de fer , 
avec du muriate de chaux et de magnésie. Lorsqu'on veut avoir 
du muriate de soude bien pur^ on fait dissoudre ce mélange 
dans quatre parties d'eau froide , et l'on filtre cette liqueur , 
afin de séparer la craie , le sable et l'oxide de fer , qui sont in&a-» 
lubies. On y porte ensuite un peu de carbonate de soude , pour 
décomposer les muriates de chaux et de magnésie. L'acide mu- 
riatique s'unît à la soude, pendant que l'acide carbonique forme, 
avec la chaux et la magnésie , des sels qui se précipitent. 

Le sel marin n'attire presque pas l'humidité de l'air , quand 
il est très-pur ; il décrépite et se fond au feu. Trois parties d'eau 
froide , ou d'eau chaude , suffisent pour le dissoudre j il n'est 
guère plus soluble dans l'une que dans l'autre. On observe qu'il 
produit un froid très^vif j en absorbant une grande quantité de 
calorique. 

Bergman assure que loo parties contiennent 6 parties d'eau , 
42 de soude , et 5a d'acide muriatique. 

La baryte, la potasse, la litharge , ou l'oxide de plomb 
vitrifié , les acides suif uïique et nitrique , décomposent le muriate 
de soude. 
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Dans les fabriques où l'on extrait la soude du sel marin , on 
se sert ordinairement de l*acide sulfurique qui se combine avec 
la soude , tandis que Facide muriatique passe dans une chambre 
ite plomb qu'on remplit de carbonate d'ammoniaque , en brûlant 
des matières animales. 11 en résulte du muriate ammoniacal et 
du sulfate de soude. On chauffe le dernier sel dans un four , 
avec moitié de charbon y et parties égales de craie. Le charboa 
absorbe l'oxigène de l'acide 8ulfi]^que , et le soufre s'unit avea 
la chaux , pour former un sulfure qui est très-peu soluble. Il 
ne reste plus qu'à porter ce mélange dans l'eau y pour dissoudre 
le carbonate de soude. 

Quand on jette du sel marin d|ins les fours où l'on (ait cuire 
les poteries y il s'attache à la surface des pièces dont il occa- 
sionne la fusion par son extrême chaleur , et les vases ont alors 
une espèce de couverte qui est préférable au vernis ordinaire. 
On emploie aussi le muriate de soude dans l'essai des mines ^ 
pour faciliter la fusion des métaux y et pour les garantir du con- 
tact de l'air. Nous lui devons les acides muriatique et mu- 
riatique' oxigéné. Il assaisonne les alimens y favorise la digestion ^ 
et retarde la putréfaction des substances aniinales ^ toutes les 
fois qu'il est en' quantité suffisante. Enfin ^ les médecins le pres- 
crivent comme un stimulant avantageux dans les paralysies et 
les apoplexies. 

Le noyau est un cube y et les cristaux se divisent en partie» 
eubiquea. 

Forme» orcUnaires^ 

1. Le cube. 

a. Un cube qui paroît tronqué sur, ses huit ûngles sc^dsiiu 

3. L'octaèdre régulier. 

4. Une espèce d'entonnoir ou de tr^nié;^ 

5. De petits filets. 

6. De^ masses plus ou moins considérable^^ 

La couleur est rouge y bleue > violette > brune et blanchAtre. 
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ARTICLEIII. 

WRIATJB s'aMMOKIAQUE, OV SZL ABCMONIACi 

!26g. n a été nommé tel ammoniac , parce que les anciens 
en tiroient d'one contrée de la libie , où étoit situé le temple de 
Jupiter Ammon. 

On le trouve près des volcans , et dans les eaux de quelque» 
lacs ; il en vient beaucoup d'Egypte. Les habitans du pays brû-^ 
lent y dans leurs foyers domestiques , la fiente des chameaux et 
de quelques autres animaux qui se nourrissent de plantes salées, 
fis recueillent avec soin la suie ; dont ils remplissent de grandes 
bouteilles de verre. On les expose au feu , \st la chaleur dégag» 
le sel qui s'attache à la partie supénQ^re du vase. , 

On prépare aussi du muriate d'ammoniaque , en chaufi&nt , 
dans rm fourneau , des matières animales qui fournissent de l'eau 
chargée de carbonate ammoniacal. On la mêle avec les eaux 
mères des salines y ou celles qui ne donnent plus de muriate de 
soude y et qui tiennent des muriates de chaux et de magnésie. 
L'acide carbonique fait , avec ces deux terres , des sels inso- 
lubles qui se précipitent , tandis que l'acide muriàtique se coiii« 
bine avec l'alcali volatil , pour former du muriate d'ammoniaque 
qui reste en dissolution. 

Le muriate d'ammoniaque a une saveur piquante. Il produit 
iin froid très-vif ^ quand on le mêle avec la glace. Six partie* 
d'eau froide suffisent pour le dissoudre. Il est très-volatil ^ et le 
feu le réduit en vapeurs. 

loo Parties contiennent ^ 8 parties d'eau ^ 40 d*ammoniaque , 
et 5^ d'acide muriàtique. 

On le décompose avec la baryte , la strontiane , la chaux , 
la potasse , la soude , et même la magnésie. Lorsqu'on vent se 
procurer de l'alcali volatil bien pur , on met une partie de mu- 
riate ammoniacal^ ^ deux parties de chaux ^ ^n^ use cornue 
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ée grès qui communique avec une suite de boutdllles remplies 
d'eau ( Fig. 372). Après avoir bien luté cet appareil j on chauffe 
par degrés , et l'acide muriatique Brunit À la cliaux ^ pendant 
que l'alcali volatil se combine avec l'eau des flacons ^ qui doit 
être à peu près égale au poids du sel employé. L^ moriâte tur- 
saturé de chaux qui reste dans la cornue , s'appelle -phosphore 
de Baudoin, parce qu'il devient lumineux quand on le frotte 
dans l'obscurité. 

Le muriate d'ammoniaque est employé dans la teinture ^ pour 
augmenter l'éclat des couleurs. On en fait usage pour étamer et 
souder les métaux. Les médecins le mêlent aux potions fondantes ^ 
pour les obstructions et les fiévrqs intermittentes. On l'applique ^ 
à l'extérieur ^ sur les ulcères gangpréneux» 

Formes ordinaires* 

1 . Celle du noyau qui est un octaèdre régidier, 
a. Le cube. 

5, Une surface composée de 24 trapézoïdes ég«ux et fiem^ 
blables. 

4. Des ramifications qui ont l'apparence des barbes de plume. 

5. Des masses informes et striées dans l'intérieur» 



ARTICLE IV, 



/ 

UURIATX DX SJkHYTlt. 



2170. On obtient le muriate de baryte^ en décomposant lesul-* 
fure de baryte avec de l'acide mmiatique en liqueur. H suffit 
d'évaporer , et de bien laver le sel dans l'esprit-de-vin , pour 
en séparer du muriate de fer qui l'accompagne ordinairement. 

La saveur du muriate de baryte est amère. H est très-pesint , 
et demande 5 ou 6 parties d'eau froide pour se dissoudre^ l'air et 
le feu ne peuvent l'attaquer. 
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loo Parties contiennent i Gparties d'eàu y 24 d'acide muriatic|ue, 
et 60 de baryte. ^ 

' Il Aert à reconnoître la présence de l'acide sulfurique dans les 
eaux minérales , parce que cet acide se combine avec la baryte , 
et forme du spal pesant qui est insoluble. 

On a proposé de l'emplpyer comme fondant y pour les mala- 
« dies scropbuleuscs. Mais il faut l'administrer avec la plus grande 
prudence y et le séparer du carbonate de baryte qui est un poiso» 
très-actif. 
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MVRIAT£ DS CHA'GX. 

271. Le muriate de chaux se trouve dans les terres salpêtrées , 
dans les eaux de la mer , et dans ceDes de plusieurs fontaines sa- 
lées ; mais il est plus facile de le préparer , en décomposant le 
marbre ou la craie par l'acide muriatiquc. 

Il a une saveur acre et amère. Il attire fortement l'humidité 
de Pair , et fournit un bon hygromètre. Un feu très-ardent lui 
enlève une portion de l'acide. 

Il est très-soluble dans l'csprit-de-vin , qui lui donne la pro- 
priété de brûler avec une flamme d'un beau rouge. ^ 

. 100 Parties contiennent 25 parties d*eau , 3i d'acide muria* 
tique y et 44 de chaux. 

La baryte , la strontîane , la potasse et la soude le décom- 
posent. Lorsqu'on verse une dissolution de carbonate de potasse , 
dans une autre de muriate calcaire bien concentrée , l'acide car- 
bonique s'unit avec la chaux , tandis que l'acide muriatique se 
combine avec la potasse ; le carbonate de chaux , qui se préci- 
pite^ est si abondant , que les deux liqueurs deviennent épaisses 
comme du mortier. Ce phénomène reeevoit autrefois le nom de 
miracle chimique^ 
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On se sert du muriale de chaux , pour dessécher les gaz , et 
pour opérer des refroidissemens artificiels. Le citoyen Guyton a 
fait descendre le thermomètre à 39 degrés au-dessous de zéro , en 
mêlant 6 parties de neige avec 9 parties de muriate calcaire. 

Les médecins l'emploient comme un fondant utile pour certains 
engorgemens lymphatiques. 



ARTICLEVI. 

UUBIATE d'aBGENT. 

272. Uaciie muriatique ne dissout pas l'argent pur; mais il 
décompose Bb sulfate et le nitrate d'argent. Il se combine avec 
l'oxide , et forme un sel insoluble qui se précipite. 

Quand on le chau£fe légèrement dans une fiole ^ il se fond comme 
Tzne graisse , et le refroidissement en fait une substance grise et 
demi-transparente , qui porte le nom de lune cornée. 

Les alcalis caustiques n'enlèvent pas l'oxideà l'acide muriatique. 
Si Von veut extraire le métal , il faut mêler quatre parties de car- 
bonate dépotasse , avec une partie de muriale d'argent, et fondre 
rapidement ce mélange dans un bon creuset. Le métal fournit un 
culot qui est l'argent pur des chimistes. 

loo Parties contiennent , suivant Bergman , a5 parties d'acide 
muriatique j et 7Ô d'argent oxidé. 



ARTICLE VIL 

MURIATS DE MEBCURE , OV MERCrRE DOUX. 

273. C'est une combinaiscm de l'acide muriatique avecducier^ 
cure qui n'est pas très-oxidé. 

n y a plusieurs mairièrea de préparer ce composé. Mais , la mé^ 
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thode indiquée par Scbéele est la plus simple , et k plus facile. 

Après avoir chauffé légèrement une onee f par exemple , de 
mercure avec une once d'acide nitiique ^ afin de former du ni» 
traie de mercure , on jette une demi-once de muriate de soude 
dans seize onces d'eau bouillante. Ensuite , on mêle ces deux li— 
queurs chaudes j qi;e l'on agite continuellement. L'acide muria- 
tique s'unit. à Toxide ^ pendant que l'acide nitrique se combine 
avec l'alcali. Le nitrate de soude reste en dissolution , et le i|iu- 
riate de mercure se précipite. H faut avoir soin de le bien laver 
dans l'eau chaude ^ pour séparer le sublimé corrosif qui pourroit 
s'y trouver. 

Le muriate de mercure a très-peu de saveur. Il est presque 
insoluble^ et demande environ 1200 parties d'eau bouillante pour 
se dissoudre. Quand on le chauffe dans un vaisseau fermé ^ il se 
sublime , ou s'attache à la partie supérieure du vase. 

Ce sel est un léger purgatif. On l'emploie contre les écrouelles y 
et les maladies verminouses* 



ARTICLE VIIL 

MURIATE o'iTAIK. 

274. Quand on chauffe quatre parties d'acide murîatîquc sur 
nne autre d'étain , une portion de l'eau se décompose , et To^- 
gène s'unit au métal qm se combine avea l'acide, tandis que l'hy- 
drogène s'échappe en état de gaz. 

Le muriate d'étain à une saveiur très-âcre. Il attire l'humidité 
de l'air, et se dissout ais^ent dans l'eau. 

Les alcalis précipitent unoxide blanc qui est soluble dans un 
«accès de potasse ou de aoude. 

Une diMolutian de muriate d'éf^în absorbe Poxîgène de i'air , 
4»raoaemtniueetdel'addem«riati^«eo«géné. EHe ditr-it 
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l'acide sulfureux y et dépose de l'or muaifovL de l'osdde d'étain 
sulfuré qui est d'une belle couleur jaune. 

On fait usage du muriate d'étain pour la teinture j parce que 
l'ojcide d'étain augmente l'éclat et la solidité des couleurs. Il est 
d'une qualité bien supérieure y quand on a saturé la dissolution* 
avec du gaz acide muiiatique o^géné. Le mctal attire l'oxigène 
de cet acide et l'on sépare l^acida muriatique libre^ en cbaufiant 
sur ttn bain de sable. 



ARTICLE IX. 

AFFIiriTiS JD2 I,'aCII)£ MITBIATIQUZ. 

1. La baryte^ B. L'ammonia^que, 

2. La potasse, 7. La magnésie. 

3. La soude. 8. La glucîne. 

4. La strontianet 9. L'^umine. 
5^ La chaux. 10. La zircone. 



CHAPITREVI. 

ibZS MURIATSS oxioe'nes. 

Lxs munates oxigénés fournissent de l'air vital bien pur. Us 
détonnent avec l'acide sulfurîque , et répandent une vapeur jau- 
nâtre; ils allument des substances combustibles , quand on frappe 
le mélange avec un corps dur. 

Le muriate oxigéné de potasse wi le seul dont les propriétés 
soient bien connues. Il n'y a point de muriate oxigéné d'ammo- . 
niaque, puisque le contact de l'acide moriatique oxigéné Biiffit 
pour àécopposca: cet alcsli. 
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ARTICLE PREMIER. 

MUBIATK SUR-OXIOÏKX DX 70TAS8S. 

375. Cest une combinaison de la potasse, avec de l'acide mn- 
riatique oxigéné qui a pris une nouvelle quantité d^oxigène. 

Le citoyen BerloUet prépara ce nouveau sel, en 1786. On l'ob- 
tient en faisant passer du gaz acide muriatique oxigéné dans une 
bouteille qui renferme six parties d'eau et une de carbonate de 
potasse. Une portion de l'acide se dépouille de son oxigène en &- 
vear de l'autre. Il en résulte de l'acide muriatique simple et de 
l'acide muriatique sur-oxigéné, qui forment dumuriate dépotasse 
ordinaire et du muriate sur-oxigéné. Quand 0|i a retiré tout lesd 
qui se cristallise , on le jette dans un vase qui tient assez d'eau 
bouillante pour le dissoudre : ensuite on filtre cette liqueur, et le 
muriate sur-oxigéné se dépose à mesure qu'elle se refroidit , tandis 
que le muriate de potasse reste en dissolution. 

Le muriate sur-oxigéné de potasse a une saveur fraîcbe , pi- 
quante , et désagréable. Il fournit une grande quantité de gaz oxi- 
gène bien pur , et passe à l'état de muriate de potasse , quand 
on le chauffe dans une cornue qui répond à une cloche remplie 
d'eau. 

Il n'exige que trois parties d'eau bouillante pour se dissoudre , 
et cristallise par le refroidissement , en lames ou bien en rhom- 
boïdes obtus. 

Six parties de ce sel, mêlées avec une partie de soufre et une de 
charbon , produisent une explosion très-forte sous les coups d'un 
pilon ou d'un marteau» ' 

Plusieurs métaux , comme le fer , l'antimoine, le aine et l'ar- 
senic ; les substances végétales , le sucre , la gomme , la {arine , 
les résines , l'alkool et les huiles , détonnent aussi par le^ choc , 
et s'en&amment rapidement avec Io> muriate sur-oxigéné de 
B^tasae^ 
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Ces diffèrens mélanges jetés dans l'acide sulfurique concentré , 
y brûlent avec une flamme très-éclatante 5 le citoyen Robert , 
pharmacien de Rouen , les touche seulement avec un tube 
trempé dans cet acide. C'est ainsi qu'il enflamme : 

1^. Trois parties de muriate sur-oxîgéné et une partie de 
soufre ; 

2*". Six parties de muriate avec une partie de charbon et une 
de soufre ^ 

3**. Parties égales de muriate et d'antimoine; 
4**. Trois parties de muriate et ime de sucre ; 
5®. Une partie et demie de muriate , et trois parties de poudre- 
à canon. 

Si l'on remplit d'air inflammable une vessie terminée par un 
tube j et qu'après 'l'avoir plongé dans l'acide sulfurique , on le 
mette en contact avec du muriate sur-oxigéné de potasse^ en pres- 
sant la vessie, le gaz hydrogène s'allume avec une rapidité sin- 
gulière. 

Quand on verse quatre ou cinq parties d'acide sulfurique con- 
centré , dans un grand verre , sur une partie de muriate oxigéné. 
de potasse , ime demi-partie d'huile d'olive , et trois ou quatre 
parties d'eau , ce mélange dépose beaucoup de matière charbon-» 
neuse , et l'on aperçoit un grand nombre d'étoiles qui traversent 
la liqueur. Il suffit d'ajouter du muriate et de l'acide , pour qu© 
la masse entière brûle avec une flamme épaisse et jaune. 

Celui qui répète cette expérience doit s'éloigner de l'apareil ea 
versant l'acide, afin d'éviter les parties qui s'élancent quelquefois 
hors du vase. 

On voit que l'acide sulfurique dégage l'oxigène qui s'unit aux 
matières combustibles. 

100 Parties de muriate oxigéné de potasse contiennent envi- 
ron 67 parties de muriate dépotasse , et 33 d'oxigène. 

Le citoyen BerthoUet a fabriqué de la poudre à canon avec du 
charbon , du soufre et du muriate oxigéné de potasse , elle est 
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bren aupMeure à celle qui tient du salpêtre; mais on ne peut la sul)- 
stituer à celle-ci y parce qu'elle détonne ordinairement souB It» 
mains de ceux qui la préparent ou qui l'emploient. 



ARTICLE IL 

MURIATS OXIGÏNS d'oR. 

276; Cest de l'acide muriatique combiné avec de For trè»- 
oxidé. 

Lorsqu'on verse de l'acide muriatique oxigéné liquide sur des 
femlles d'or , il fournit de l'oxigène au métal , et forme de I'a« 
^de muriatique simple qui s'unit à l'ojdde. 

Si l'or tenoit un peu d'argent , l'on auroit du muriate d'argent 
qui 86 déposeroit en petits flocons blanchâtres. 

La dissolution que donne l'acide nitro-muriatique ou l'eau 
régale ^ est parfaitement semblable à celle que l'on fait avec 
l'adde muriatique oxigéné^ L'eau régale est un mélange d'acide 
muriatique et d'acide nitrique saturé de gaz nitreux. Quand on y 
jette des feuilles d'or , le métal enlève de l'oxigène à l'acide nitri- 
que , et se combine avec l'acide muriatique. 

Cette dissolution d'or est très-caustique. Elle fournit , par l'é- 
Taporation , des cristaux qui nous offrent des aiguilles , des 
prismes quadrangulaires , ou des octaèdres tronqués. 

Le muriate d'or attire l'humidité de l'air. H est très-so* 
lubie dans l'eau ; les alcalis et les terres le décomposent ; ils s'u- 
nissent avec l'acide , et le métal se précipite sous la forme d'un 
oxide jaune qui tient à peu près un dixième d'oxigène que le ca* 
lorique en dégage. 

La précipitation de l'or par la potasse ou la soude, est très-lente. 
Si l'on en verse plus qu'il n'en faut , l'oxide se combine avec ces 
«Jcalia j. et U liqueur devient fougeâtre. 
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On observe que l'oxide jaune se dissout dans les acides sulfu- 
rique y sulfureux , muriatique et nitrique ; mais ils n'attaquent 
pas celai qui est pourpre ou violet , parce qu'il est moins ozidé 
que le premier. 

La plupart des métaïut décomposent aussi la dissolution d'or ; 
quand on y plonge des pièces de cuivre ^ une partie de ce métal 
alunit avec Facide muriatique , après avoir enlevé l'oxigène à l'or 
qui s'attache à la surface du cuivre* 

Or fulminante 

277. L'or fulminant est une combinaison de Talcali volatil 
avec l'oxide d'or. 

On le prépare en versant de l'ammoniaque dans une dissolution 
d'#r ; une partie de l'alcali s'unit avec l'acide muriatique , et 
l'autre se combine avec l'oxide. Après avoir bien lavé le précipité 
dans l'eau chaude y on le fait sécher à l'air ^ et on l'enferme dans 
un vase. 

Une petite quantité d'or fulminant , chauffée sur une lame dt 
couteau , s'enflamme et produit une explosion violente. Il dé- 
tonneroit aussi par le frottement ^ ou par une pression un peu 
forte. 

L'oxigène de l'or s'unit avec l'hydrogène de l'ammoniaque , 
pour former de l^eau qui se réduit en vapeurs , tandis que l'azott 
s'échappe en état de gaz. 

Précipité de Cassiua, 

278. C'est un oxide d'or et d'étain qui sert à colorer l'émail et 
la porcelaine. 

On l'obtient en mêlant Une dissolution d'or , avec une autre de 
muriate d'étain. L'oxide d'étain enlève de l'oxigène à l'oxide. 
jaune d'or , qui passe à l'état d'oxîde pourpre. Ils s'unissent en-r 
ensemble , et donnent un précipité dont la couleur est violette ou 
purpurine. 

n seroit nul | ou de couleur brune ^ si le muriate d'étain a voit 
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absorbé Pojdgène de l'air , ou celui de l'acide muriatique oxî- 
gêné, parée que Tétain saturé d'oxigène n'agiroit plus que foi- 
blement sur Toxide d'or. 
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MTT&IASX OXlOiKJi DE MJBBCUBS. 

279» Le muriate oxigéné de mercure est composé d'acide mu- 
riatique et de mercure très-oxidé. Il porte le nom de sublimé 
corrosif f parce qu'il forme un poison redoutable qui ronge en 
peu de temps les tuniques de l'estomac et des intestins. 

On le prépare , en versant de l'acide muriatique oxigéné B- 
quide , dans une dissolution de nitrate de mercure. On évapore 
la liqueur , et l'acide nitrique se dégage avec une partie de l'a- 
cide muriatique oxigéné. Le reste passe à l'élat d'acide muria- 
tique simple, en fournissant de l'oxigène à l'oxide mercuriel. Il 
s'unit au métal , et l'on obtient des cristaux de sublimé cor" 
ix>sif. 

Quand on chauffe , dans un matras , parties égales de sulfate 
acide de mercure bien desséché et de muriate de soude décrépité , 
Facide sulfurique se combine avec la soude , et l'acide muriati- 
que s'unit au mercure très-oxidé. Il en résulte du sublimé cor- 
rosif , qui s'attache à la partie supérieure du vase. 

On se procure aussi du sublimé corrosif en mêlant de l'acide 
muriatique en liqueur avec une dissolution de sulfate jaune de 
mercure , ou de nitrate , avec excès d'oxide. ^ 

La saveur de ce sel est acre et caustique. Il est volatil ^ et ré- 
pand une vapeur qui est très-dangereuse. Vingt parties d'eau froide 
suffisent pour le dissoudre. Il cristallise y par l'évaporation ^ en 
cubes , eu parallélipipèdes , ou bien en prismes aigus. 

Les alcalis et les terres le décomposent. Il fournit un moyen 
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de reconnoître la présence de la potasse ou de la soude y parce que 
ces alcalis précipitent Voxîde de mercure en jaune ou en rouge. 

Quand on jette une partie de sublimé corrosif ^ dans un vase- 
qui renferme trois cents parties d'eau de chaux , l'acide muria- 
tique se combine avec la chaux , et l'on a un précipité jaunâtre , 
qvCon laisse dans c^e liqueur. Elle ^t conique sou^ le nom dfeau 
Phagédénique , et sert à ronger les chaire saortes. 

Le citçiyen Chaufsiçr^ait V^^ du muriate cadgéné de mercure , 
poux conserver l^s owia^yfjf^, les petits quadrupèdes , et les prépa- 
rfitions ana(omique8. On les plonge dans une dissolution de cette 
matière saline ^ et lorsqu'ils en sont bien pénétrés ,- ils ne sont plut 
altérés p$ir Iç çontacl; de Taîr, m attaqués pasks insectea. 



ARTICLE IV, . 

MTTHIATE.D'ANTIMOliTE 8^BL.I1CE. 

^ïSpv Cfdst une epyibinainop de l'acide muriatique avee de Tan^ 
ti moine très-oxidé. 

Lorsqu'on chauffe ^ dans une cornue , deux parties de sublimé 
corrosif, et une d'antimoîné /ce métal s^empare de l'oxigène du 
mercure , et s'unit av^ l'acide muriatique. Chi. requeille une li- 
queur épaisse , qui se fige dans le récipient. C'est le muriate d'an- 
timoine sublimé , qu'jon appeloitautrefois.i76z«r7'tf (Tantimoine^ 

Le.muriate d'antimoine est un violent caustiquq. On l'applique 
à l'extérieur , pour tenter l' exfoliation des os ^ pour brûler les 
verrues où d'autres excroissances , et pour détruire le virus in- 
séré par la morsure des animaux enragés. 

Il se fond au feu comme de la grfiisse \ t\ attifp ^'humidité d« 
l'air , et se résout en un fluide oléagineux. 

L'eau décompose le muriate d'antimoine* Elle précipite un 
oxide blanc qui est émçtique , et que Tai» nomme poudre £Al^ 
gaivth, 

a. . 15 
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ARTICLE V. 

Blt'RIATX OXIOBNS. D*XTAIN y OU LIGUEUR 7VMAKTE OS 
I^UAYIVS. , ^ 

uii.' On appelle ainsi k combinaisoik de Pacide mtiriatiq[ae , 
a\ ec de l'étain -qui est très-oxidé. *' ■ 

. Après avoir tritciré du sublimé corrosif' avec parties égales 
d^uiic amalgame qui tient deux parties d'étain et une de mercure , 
on chauffe le. imélânge dans une cornuie- de verre terminée par 
un bâUon. L'étain enlève de' Toxigène au méreure du sublimé 
corrosif^ etae.cïDiQbme avec Pacide muriati^^. Il en résulte une 
vapeur épaisse et blanche ^ qui se condense en un liquide trans-* 
parent. 

Cette liqueur , exposée au oéntact de Pair , répand une fumée 
Irts-abondante , dont Podeur est acre , ,et qui excite la toux. Le 
sel attire une portion àe Peau que Pair environnant tient en disso- 
lution ^ et qui pi'od'^it une espèce de nnage, en passant de'Pétat 
de gaz à celui de liquide. 
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D£S car;bonat£s. 

Les carbonates font effervescence avec îes acides qui s^unissenl 
à la base du sel ^ tandis que Pacide carbonique s'échappe en état 
de gaz. 

ARTICLE PREMIÏIR. 

CARBONATE DE POTASSE^ , 

a8a. On prépare cette matière saline en faisant passer du gaz 
ncide carbonique dans une suite de flacons pleins de potasse li- 
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quîde. On filtre cette liqueur dès qu'elle est saturée , ou quand 
elle cesse de verdir le sirop de violette , et l'on évapore , afin 
d'avoir le sel en cristauj^ , qui sont des prismes quarrés terminés 
par des pyramides quadrangulaires. 

Le carbonate de potasse neutre ou Saturé n'est point altéré par 
le contact de l'air. Il n'est pas caustique, et demande i?nviron 
quatre parties d'eau froide pour se dissoudre. 

Le feu dégage l'acide carbonique avep l'eau de» cristallisation , 
et ne laisse que la potasse pure , qui forme la pierre à cautère. 

loo Parties , contiennent à peu près âo pelrties d'acide carboni- 
que , Sz d'eau , et 4&.de potasse. 

La baryte , la strontiane et la chaux décômppsent le carbonate 
de potasse. L'acide carbonique fait , avec Tune de ces terres , un 
6el insoluble , qui se précipite ^ tandis qufî l'alcali reste en disso- 
lution dans la liqueur. 

Les médecins regardent ce sel comme, lin £ondai%t tpèsr^actif. Il 
est usité dans les frabrîq ues de verre, " .de sayon et. de salpêtre. 

Le carbonate du Commerce est ordinairement sursaturé de po-? 
tasse ; il est caustique, attire l'humidité dé l'air et verdit îles 
couleurs bleues végétales. ... 

■ Qttand on évapore l'éau qui a lessivé des cendres , on'recudlle 
du salin ^ composé de chrbônate sursaturé , de 'sulfate et demu- 
riate de potasse^ avec un peu de silice et de craie. On le calcine au 
feu pour détruire les substances grasses ou charbonneuses , et le 
résidu se vend sous le nom àepoùasiteé On le jette dans l'eau qui 
dissout les sels , et Fon filtre cette liqueur , poui' séparer le sable 
et la craie ; ensuite, après avoir fait bouillir ce qui reste, avec de 
la chaux vive qui enlève l'acide carbonique à l'alcali , on filtre 
uae seconde fois, et l'on évapore, afin d'avoir la potasse^ le sulfate 
et le muriate. Enfin on chauffe le mélange dans un tiers d'esprit- 
de-vin qui dissout l'alcali sans attaquer les deux autres sels. Il 
suffit alors de filtrer , et d'évaporer promptement ce liquide , pour 
avoir la potasse pure. 

i5 ♦ 
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ARTICLE II. 

CA&BOKATS DB HOtlDS. 

a83. Cest la sel dé êoude, le nmiron , et T^i/bo/^ minèrcd du 
commerce. 

Il existe dans le wka de 1& terre y far les mors d<et soiiterriiins^ 
dans plusieurs «aux minérales , et dans les liumenrs des ani- 
nKiox. 

On le retire aussi déft plantes marines ^ et surtout de la barUle, 
Quand on a brûlé ces végétaux dans une fosse , on y trouve une 
masse de sel que l'on brise y et que Ton expoae à Pair ; pour qu'elle 
absorbe de l'acide carbonique. 

Si l'on veut avoir du carbonate de soude bien pur , il faut jeter 
le sel dans un tiers d'eau , filtrer cette liqueur , et l'éi^aporer sur 
le feu > afin de séparer lesel marin qui forme de petits cubes à 
la surface du liquide. On laisse refroidir ^ et le carbonate de soude 
cristallise en lames rhomboidales. ' 

loo Parties contiennent 16 parties d'acide carbonique, ao 
de soude y et 64 d'eau. 

Il s'éfleurit à l'air qui attire son eau de cristallisation. Penx 
parties d'eau froide suffisent pour le dissoudre \ cette liqueur 
verdit ordinairement le sirop de violettes. 

On peut en extraire de la soude pure y en suivant le procédé que 
nous avons indiqué pour la potasse ^ et que l'on doit au citoyen 
BerthoUet. 

La potasse ^ la barite ^ la strontiane et la chaux le décom-o 
posent. 

Il sert à blanchir les toiles y à fabriquer le verce et le savon. 
Nous verrons qu'il est utile à la teinture ; les verriers Ifi pré* 
f èrent au carbonate do potasse qui n'est pas un aussi bon fondant. 
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auticlb I II. 

2S4. On l'obtient en chauffant de« matières animales , dans une 
cbmue qui répond à une suite de flacons remplis d'eau jusqu'à^ 
une certaine hauteur ; mais il est toujour» souillé d'huile ^ et les>- 
chimistes préparent ce sel d^uie autre manière. 

Après avoir trituré , dans un mortier de marbre , une partie 
de muriate ammoniacal et deux parties de carbonate de chaux 
lien sec > on chauffe le mélange dans une cornue de grés qui com- 
munique avec uiie cucurbite de verre , que l'on refroidit par des 
linges imbibés d'eau. La chaux s'unit à Tacide muriatique y pour 
former du muriate de chaux qui reste dans la cornue ^ tandis- 
qne l'acide carbonique s& combine avec l'alcali volatil. Il en ré- 
sulte du carbcmate d'asomoniaque qui s'attache aux parois du 
récipient. 

100 Parties contiennent environ 12. parties d'eau ^ 45 d'arn* 
moniaque , et 45 d'acide carbonique. 

. La saveur du carbonate d'ammoniaque est acre et fétide. Il se 
fond au feu qui le réduit promptement en vapeurs. Il est très* 
«oluble dans l'eau froide ^ et ee liquide verdit la couleur bleue 
des violette». , 

Ce sel en liqueur dissout la glucine> et fcHunoif un moyen de la 
séparer de l'alumine ., quand elles scmt réunies dans un minéral. 

La potasse^ k soude y. la barite^ la atrontiaae , la chaux et 
la magnésie- le décomposent f Jsma la magnésie n'enlève à Tacide 
qu^une partie de l'ammoniaque ^ et l'on* obti^at un «el triple com-^ 
poaé d'acide tArLioaiqued^ammooia^tae et de magnésie. 

Les médecins rëmploîeiit coamme 'stioMiIaat et foctifi&nl ; oA 
le mêle avec les boissons ou les pilulitt*. 
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ARTICLE IV- 

CAEBOKATX J>C BARITS. 

985. Le carbonate de barite existe dans qQel({ues mines d'An* 
gleterre^ et de Sibérie. Il est en masses kmelleuses et demi-trans- 
parentes , ou bien en prismes hexaèdres terminés par des pyra- 
mides incomplètes. Sa pesanteur spécifique est de 4,2919. 

On le prépare en faisant passer du gaz acide carbonique dans 
une dissolution de barite. 

Il est presque insoluble ^ans l'eau qui ne tient point d'acide 
carbonique libre. L'acide nitrique étendu d'eau se combine avec 
la barite , tandis que l'acide carbonique se dégage } il se forme 
du nitrate de barite qui reste en dissolution dans la liqueur. 

100 Parties de carbonate de barite contiennent 25,5 d'acide 
carbonique , et 74,5 de barite. 

U empoisonne les animaux , et provoque le vomissement. 



ARTICLE V. 

CARSOMATE DE STRONTIAKE. 

a86. n se trouve près de'Slrontian en Ecosse, avec du sul- 
fure de plomb et du carbonate de barite. 

On peut aussi l'obtenir en versant de l'acide carbonique dans 
une disffolution de strontiane. 

L'air et Teau n'attaquent pas le carbonate de strontiane. Le 
feu dégage une partie de l'acide carbonique. 

n est soluble dans l'acide nitrique qui se combine avec la 
strontiane. Le papier trempé dans ce liquide , brûle en répan- 
dant une flamme purpurine. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 3,6583 jusqu'à 3,6; 5a* 
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H ne tuepas les anifnaux^cpmme l&.caFban4te4& barlte». 
loo Parties ont ofFer^ au citoyen IÇelletier , -gjd'^u ,. 3o d'à.-' 
cide carbonique , et 62 de strontiane. 

Iioi7ne& .ordinaires». 

I . Un prîsmQ hexaèdre régulier.. 

21 Des aiguilles parallèles.. 

3. Des masse» dont la surface est striëe.^ 
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BIT CARBOKATE DE CHAITX , OV DES FIERBBS CAI.CAlR»rv 

On appelle ainsi toutes les pierres formées de chaux et d'acide- 
earbonique. Elles font effervescence avec les acides qui en dégagent 
Ifacide carbonîquev 

Les principales sont le spat calcaire , la pierre à bâtir , la 
craie , les stalactites , les marbres , le spai magnésien j^ le *c^r-^ 
bonate de chaux fétide y. et le madréporité*. 

SpcU calcaire- 

^Sj. (Test du carbonate de chaux en masses régulières. Il est . 
Te plus pur y et ne contient point de substances étrangères. 

100 ^'arties ont donné à Bergmai;L 55 de chaux , 34 d'acide 
carbonique 9 et 11 d*eau^ 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 2,3 jusqu'à 2,8'. 

Le carbonate de chaux n'a point de saveur bien sensible. Il 
est insoluble dans l'eau pure ; mais il se dissout aisément dans> 
celle qui tient de l'acide carbonîqtie libre. 

Les eaux d'Arcueil près de Fans, celle^s des Bains deSaint-PKï» 
lîppe et beaucoup d'autres , sont de cette espèce. Elles abandonnent 
le carbonate de chaux , toutes les fois que l'acide carbonique libre 
se dégage ; le précipité s'attache à la surface des corps , et proi 
duit les diifërentes incrustations que l'an retire de ces fontaines. 
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Quand on chauffe le carbonate calcaire ^ Tacide et Teau de crî»< 
talliaation s'édiappent en état dé ga£ , et ne laissent que de la 
chaux vive. 

On peut enlever Taciâe carbonique -k la chaux , par le moyen 
de la baidte et de la strontiane. 

Le noyau du spat calcaire est un rhomboïde obtus. Seft cris- 
taux font voir deux images lorsqu'ils sont tcansparens. 

Formes ordinaires, 

1. Un rhomboïde obtus ^ lô cfùkit d^Iskmde, 

!2« Un rhomboïde très-obtus , le spat calcaire lenticulaire, 

3, Un rhomboïde aigu* 

4* Un dodécaèdre à faces triangulaires y le spait calcaire à dent 
de cochon. 

5* Un rhomboïde qui diffère très-peu d'un cube , le spai cal^ 
caire jcubique^ 

6. Un prisme hexaèdre régulier. 

7. Un dodécaèdre qui a pour faces de» pentagones , le spat 
calcaire en tête de clou. 

8. Un prisme à douze faces latérales. 

9. Des massés en lames y ou composées de filamens blan- 
châtres. 

Zm pierre à bâtir. 

388. Ces piètres sont ordinairement composées de carbonate 
calcaire , d'alumine y de magnésie y de silice et de fer. 

Elles varient par la pesanteur , la consistance y et la finesse du 
.^ grain. Il y en a qui retiennent l'eau dont elles scmt imbibées , et 
que la g^ée fait éclater. D'autres laissent échapper ce liquide , 
et se durcissent par le contact de l'air. 

La craie. 
289. C'est un carbonate de chaux^ qui tient presque toujours 
de k silice et do l'alumine. On y trouve souvent des fragmens 
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àe coquilles » Où. taénmde» coqmli<3i^ «nlièm qui isôfit fbïinée& 
d'acide carbonique et de chaux. 

la Ivraie s'attache à la langue. Elle dt friable etdVme couleur 
très-blancb^^ quUnd elle est pure. ^ ^ 

EUe est compacte ^ spongieuse , ou pulfémleiite. La dernièra 
poste le nom de^arm^^^tf^e. 

La craie bien lavée dans l'eau , nous donne le blanc (TE^pagnt , 
qui 8ert|ji bknchir les appartenlOM , i dégraisser les étoffes de 
laine , et à faire le mastic des Titriers. 

Zéea SudactUee. 

:29a. Les stalactites sont des espèces de colonnes ou de p3rra'- 
xnides, qui sont ordinairement suspendues aux voûtes des ci^- 
vernes. Elles doivent leur existence aux molécules de craie que' 
les eaux déposent y en filtrant à travers les rochers qui occupei^ 
la partie supérieure des grottes. 

Ces pierres sont formées de couches concei^triques , et différent 
entr'elles par la couleur ^ k transparencte ou l'opacité. 

Les stalagmites sont de même nature, et se trouvent sur le 
sol ou la partie inférieure des cavernes. Elles présentent quel- 
quefois l'appai'ence d'une boUle , d'un œuf^ d'une grappe ou 
d'un choufleur. 

Le flos ferti est une stalagmite blanche qui forme des cy- 
lindres terminés en pointes , ou des espèces de rameaux qui 
s'entrecroisent. 

Les Mca'bres» 

Sgi. Le marbre est une pierre calcaire qui est susceptible 
d'un beau poli^ 

On distingue surtout , le marbre blanc , TalbÀtte , le marbre 
brèche , le marbre figuré ^ ou la pierre de Florence ^ le marbre 
lumaquelle et le marbre coloré. 

Ije marbre blanc est composé de petites masses cristallines p 
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qui reçoircnt un poli dont les teinte» sont agréables à Pœîl. Tel» 
sont les marbres deParos et de Cavare. ' • . 

. Z'albdire est forifté de stalactites enfermées^datis le sein cEe la 
terre : on y remarque des tackes ou des cotrefces d'une couleur 
jaunâtre , bruna'ou rôuge. H a toujours une transparence plus 
ou moins grande , et la surface paroit huileuse ^ quand eUe* est 
bien polie* 

Le marbre hreche est composé de petites masses agrandies , 
qui sont unies entr'elles, parud ciment calcaire. 

'La pieire de Florence est un marbre qui présente des figures 
de végétaux , ou des ruines d'édifices. Sa couleur est jaunâtre , 
quelquefois verte , et relevée par un dessin de couleur brune. 

Le marbre lianaqiielle est un -amas de coquilles réunies par 
un ciment calcaire. 

Le marbre a souvent des couleurs très-varîées , qu'il doit à 
l'oxide de fer , et quelquefois à Toxide de manganèse. Il tient 
lossî de l'alumine , avec un peu de silice et de magnésie. 

Spot magnésien', 

aga. Ce minéral, d'une couleur blanchâtre ou brune, se 
divise en rhomboïdes , semblables à celui du spat calcaire. 

n se dissout lentement et sans effervescence dans l'acide 
nitrique. 

On le trouve en Suède et dans lès montagnes du Tyrol , en 
rhomboïdes ou bien en ms^sses irrégulières. 

Les cristaux qui sont ti-ansparens font voir deux images. 

^ Analyse par M. KlapiX)th. 

Carbonate de chaux * • 52 

Carbonate de magnésie. • • • • • 45 
Oxide de fer et de magnésie • ' • • 3 

■ loo 
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CarhoncUe de ohansç fétide^ ou Tieiré de potv» 

395? Cette pierre blanche ou grise , répand une odenr sem-i- 
bJable à celle des œufs pourris j quand on k frotte avec un 
corps dur. 

lie citoyen Vauquel^ soupçonne qu'elle tient de l'hydrogène 
«ulfuré. 

Elle est soluble dans Faclde nitrique qui en dégage l'acide 

carbonique. v 

Le Madréporiie. 

294. II est formé d'un grand nombre de petits prismes arron- 
dis , qui sont parallèles entr'eux , ou qui s'écartent les uns de» 
autres. Leur surface est terne ou noirâtre; ils sont fragiles et 
très-solubles dans l'acide nitrique. 

Analyse faite à V Ecole des Minea^ 

Carbonate de chaux • • 65 

Alumine ••••«•••••• 10 

Silice i5 

Fer 11 

Perte. . • 5 

100 



ARTICÏiEVII. 

CAKBOKATX DS HAOICSSIZ. 

2rg5. n est connu dans les pharmacies sous le nom de magné- 
sie douce y ou magnésie blanche. . 

On le prépare y en décomposant le sel d'epsom ou le sulfate 
de magnésie , par le moyen du carbonate de potasse. L'acide sul- 
furique se combine avec Ifalcali y tandis que l'acide carbonique 
s'unit à la magnésie , pour former un sel qui se précipite. On 
emploie de l'eau bouillante ^ afin que la chaleur dégage une partie 
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de ftciJe carboniqae y et Pon obtient dtt caii>oiiate de magnésie 
iKm saturé d'acide. Il ne reste plus qu'à }e hiea laver dans Feait 
chaude j pour enleyer le sulfate de potasse qui l'accompagne. 

La saveur de ce sel est douce et fade. Il exige beaucoup d'eau 
pour se dissoudre , à moins qu'elle ne tienne de l'acide, carbo- 
nique libre. Il perd au feu son acide , et l'eau de cristallisî^tien. 
Le résidu est la magnée calculée dont les médecins font usage 
pour absorber les acides qui se manifestent dans l'estomai;^ 

loo Parties de carbonate de magnésie non saturé d'aeide^ 
ont donné au citoyen Fourcroy , 12 parties d'eau ^ 40 de ma- 
gnésie , et 48 d'acide carbonique. 

U est un peu laxatif ou purgatif. 



ARTICLE yiIL 

AFVINITis DK l'aCIDS CARBONI^^ITE» 

I. La baryte. 6. La magnésie» 

3. La strontiane» 7. L'ammoniaque» 

5. La cbaux. 8. La glucine» 

4* La potasse* i)» L'alumine. 

5. La soude» 10. La zircone» 



CHAPITRE V I I L 

SX S rHOSPBATZS. 

396. Les pbospbates sont les différentes combinaisons de IWde 
phosphorîque avec les alcalis , les terres et les métaux eccidés. 

On les reconnoit par le moyen des acides sulfurique, nitrique 
oh muriatique , qui en sépar^itt l'acide pbospiiosrtfua ^ ou du 
moins une partie^ 
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ARTICLE PREMI E R. 

DÎT 7BOSSHATZ DX VOTABSE. 

297. Il est facile de le préparer en 'mêlant de la potasse Kqmd« 
avec de l'acide pho8phoric[ue. ^On évapore, et le sel prend un« 
forme gélatineuse. 

Quand on le chauffe , il se dissout dans son eau de cristalli- 
sation. Ensuite ^ il se dessèche et se fond en un verre transparent 
qui n'est point acide» 

Il attire l'humidité de l'air , et se résout en, un }iquide épaia 
et visqueux. 

Il est presque également soluble dans l'eau chaude et dans U 
froide. 

La baryte , la strontiane j et la chaux le décomposent. Les 
acides sulfurique y nitriqufijGlmuriatiqtte s'unissent avec la potasse, 
et dégagent l'acide phosphorique. 

On pourroit l'employer comme purgatif, et le substituer au 
borax, pour la soudure. . , ^ 

ARTICLEIL 

nV 7H08PHATJS DZ S O tT D S. 

298. n existe dans les humeurs des animaux , surtout dans 
l'qrine humaine , et dans le sérum du sang'. 

On le fabrique en combinant l'acide phosphorique avec la 
soude. On évapore lentement , et le sel cristallise quand l'alcali 
se trouve en excès. 

n se fond , au fcù , en un verre blanc qui a toutes les propriétés 
du phosphate de soude. 

L'air attire son eau de cristallisation , et le couvre d'une pous- 
sière blanche. 

Deux parties d'eau bouillante suffisent pour le dissoudre. H 
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de l'acide carbonique ^ et Pon obtient an cuHbenate de magnésie 
jion ntnré d'acide. H ne reste pltu qu'à le bien laver dans l'eau 
chande , pour enlcTer le sidfa:te de potaaie qui l'accompagne. 

lia saveur de ce sel est douce et fade. Il exige beaucoup d'eau 
pour se dissoudre , à moins qu'elle ne tienne de l'acide carbo* 
nique libre. H pard au feu son acide > et l'eau da cristallisation. 
Le résidu est la magnésie calcinée dont les médeeîns font «sage 
pour absorber les acides qui se manifestent dans l'estomaiv 

loo Parties de carbonate de magnésie non saturé d'aeide ^ 
ont donné au citoyen Fourcroy , 12 parties d'eau ^ 40 de ma- 
gnésie y et 48 d'acide carbonique. 

Il est un peu laxatif ou purgatif» 



ARTICLE yiIL 

AFFINZTiS DE l'aCIDS CARBONIJ^ITZ» 



1 . La baryte. 

2. La strontiane. 

3. La cbaux* 
4» La potasse» 
5. La soude» 



6. La magnésie. 

7. L'ammoniaque» 

8. La glucine» 
5. L'alumine. 
10. La zircone» 



*^i ^mm> M%i > i»% 



CHAPITRE V I I I. 



S2S rHOSFBArTES. 



2196. Les pbospbafes sont les différentes combinaisons de lV)îde 
phosphorique avec les alcalis , les terres et les métaux ecddé». 

On les reconnoît par le moyen des acides snlfurique, nîtriq^e 
cSoL muriatique , qui en séparant l'acide phospiiearique ^ ou ^u 
moins une partie ► 
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ARTICLE PREMI E R. 

DÎT 7BOSSHATZ DX IPOTA85E. 

297. Il est facile de le préparer en 'mêlant de la potassé Kquîd« 
avec de l'acide phosphoric[ue. ^On évapore, et le sel prend im« 
forme gélatineuse. 

Quand on le chauffe , il se dissout dans son eau de cristalli- 
sation. Ensuite ^ il se dessèche et se fond en un verre transparent 
qui n'est point acide» 

Il attire l'humidité de l'air , et se résout en, un Jiq^uidé épais 
et visqueux. 

Il est presque également soluble dans l'eau chaude et dans la 
froide. 

La baryte , la strontiane , et la chaux le décomposent. Les 
acides sulfurique y nitriqufijGlmuriatique s'unissent avec la potasse, 
et dégagent l'acide phosphorique. 

On pourroit l'employer comme purgatif , et le sulbstitaer au 
borax, pour la soudure. ' 

A R T I C L E I L 

nV PHOSPHATE BZ 8 O V D S. 

* 

298. n existe dans les humeurs des animaux, surtout dans 
l'i^rine humaine , et dans le sérum du sang*. 

On le fabrique en combinant l'acide phosphorique avec la 
soude: On évapore lentement , et le sel cristallise quand l'alcali 
se trouve en excès. 

n se fond , au feu , en un verre blanc qui a toutes les propriétés 
du phosphate de soude. 

L'air attire son eau de cristallisation , et le couvre d'une pous- 
sière blanche. 

Deux parties d'eau bouillante suffisent pour le dissoudre. H 
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pondre fine avec orne grande qtuniilé d'ean qaiea êèjfsûre àa car^ 
bonate j da pboapbate et du mnnate de soude. H reste eneore 
un peu de carbonate de chaux avec le phosphate ealcaire. On 
^extrait par le moyen de l'acide carbonique liquide , et l'on a 
soin de bien laver le résida^ pour avoir le phosphate de chaux 
très-pur. 

Il est insipide ^ et trà»«diffi<»le à'foadi^; oep^dant , le feu 
des verreries le ramollit , et loi donne l'apparence d'une por- 
uslaine, . 

Le conUct de Tair n'y produit pas la moindre altésation. 

n est insoluble dans l'eau ; mais , quand il est bien calciné y 
ii forme , avec ce liquide , ime e^èce de pâte qui sert à fabriquer 
les coupelles. 

Les acides sulforique , nitriqxie etmnriatiquen'eiilèv^l qu'une 
partie de la chaux , et font passer le sel à l'état de phosphate aci- 
dulé. La baryte et la sirontiane le décomposent. 

loo Parties ont offert aux citoyens Fourcroy et Yauquelin , 
41 d'acide phosphorique , et 69 de chaux. 

Les os calcinés fournissent le phosphore et les coupelles. Us 
sont utiles pour dégraisser les étoffes ou les papiers , et pour aug- 
mentRir le polî des métaux et des pierres genunes. 



ARTICLEVI. 

PHOSPHATE ▲CIDUI.X PX CHAUX. 

3oa. Cest une combinaison d'acide phosphorique et de chaux, 
avec excès d'acide. Les citoyens Vauqudin et Fourcroy ont décou- 
vert son existence et ses propriétés. 

On prépare ce sel ^i jetant du pbes^ta de i^ns dans Facide 
phosphorique ^ qui en dissout une partie» et qua fonàeda p)ios* 
phate acidulé. ^ 

Vum^ humaine le licut m «i^tobtiiNa f nais il ae dépoae en 
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phôâ^rhale dedurax , ^ mesure que la ^tréfadion dégage de 
l'alcali yolalil qui s*unit à l'excès d'acide. 

Le phosphate acidulé de chaux a une saveur aigre. Ses cristaux 
sont de petits filet» soyeux ou des lames brillantes. 

Il attire légèrement l'humidité de Vmt, se fond au feu , en un 
verre transparent , et se dissout dans Peau. ' ' 

On obtient du phosphore quand on le chauffe avec du charbon 
qui enlève l'oxigène à' Facîde phosphorique libVe. 

n n'est pas décomposé par les acideé ; mais les bases âlcalinea 
et terreuses ëe combinent avec l^excès d'acide , et le phosphate dQ 
diaux se précipite. ' - ' " 

loo Parties ont présenté au citoyen Foulx^ôy, Si à^kcii^ 
phosphorique ^ et 46 de chaux. """ 



A R TÏCX E VIL 

PH-OSFHATS DX CHAUX 708SILX. 

.' i/Épatite j^ oula Chfysolite ardmaire^^ ^ . v. . ,\ . 

5o3. Ce mitiéralray^ très-pea la verre ^. se 4lÎ6B6ixt lentement 
et sans effervescence dans J'acide. nitrique , ne |e fon4pas au cha- 
lumeau , et se divise parallèlement aux faces latérales d'un prisme 
hexaèdre régulier. ... ..t. 

On le trouve en Allemagne y dans la Norwége y et dans une 
province d'Espagne^ où il forme des collines entières. 

Sa pesanteur spécifique Yme depuis 3,0989 jusqu'i 5;2. 

Le noyau est un prisme hexaèdre régulier. 
Formes ordinaires» 

1. Un prisme hexaèdre régulier. * 

3. Un prisme hexaèdre dont les six arêtes loQgitudinales sont 
interceptées par autant de "facettes. 

5. Un prisme hexaèdre qui a six facettes rangées en anneau y 
autour de chaque base. 

2» 16 
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Le fluate de cjuiiix n'est pas soluble dani Peau. Il décrépite 
•or les charbons allumés , et se £ond au chalumeau , en verre 
transpareat. 

Deux morceaux frottés l'un contre l'autre, brillent dans l'ob- 
Bcurité. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis 3,oq^5 jusqu'à 3^191 1 • 

Il n'est pas. décomposé par les alcalis ou les terres $ mais les 
acides sulfurîqœ , nitrique et muriatlque dégagent l'acide fluo- 
rîque , en s'unissant avec la chaux. 

On le taille y pour imiter les pierres précieuses ,> et pour &k 
faire des pyramides ou des vases d'ornement* 

Le noyau est un octaèdre régulier que l'on obtient aisément par. 
la division mécanique. 

jpormes ordinaires^ 
1 • Un octaèdre régulier. 

ji; Un octaèdre cunâConne , dont les sommets sont des arêtes , 
.au lieu de points/ 
2, Un cube. 

4. Un dodécaèdre rhomboYdal. 

5. Un cube dont les six angles solides sont interceptés par 
des facettes. 

€. Un cube avec vingt-quatre facettes qui semblent former 
une bordure autour de chaque quarré. 

j. Un cube avec six pyramides appliquées sur les faces. 

8. Des masses irrégulières , arrondies , ou formées de zones | 
et souvent mêlées de substances étrangères. 



ARTICLE IL 

VZ.yATX SE SILICS, . 

SàS, Le gaz acide fluorique dissout la silice , et le verre wnit^ 
posé de silice et d'alcali. 
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n abandonne une partie de cette base , quand il se combine 
avec l'eau ; mais il en retient une porticm ^ui forme un fiuate aci-* 
dule de silice, 

Cefluate est solubîe dans l'eau , par le moyen de son excès d'a- 
cide. Une évaporation lente fournit de petits cristaux j et les 
alcalis versés dans la dissolution , précipitent une partie de la 
silice* ^ ■ 

ARTICLE II L 

X.A CHRVSOLIT£, OV I<S FLITATS d'aZ^UMINE ZT BX SOVBS*. , 

3o6. La cbrysôlite est formée de lames demî-transparenteset 
d'un gris blanchâtre. 

Elle est insoluble dans l'eau , très-fragîle , et douce au touclier» 

Elle se divise en prismes droits qui paroissent rectangulaires. 

La flamme d'une bougie lui fait éprouver un commencement 
defubion. 

Sa pesanteur spécifique est de 2,949. 

Anafyse par M.Kldproth. 
Acide fluorique et eau •••••• 40 

Soude . . • 36 

Alumine • « 24 

100 



ARTICLEIV. 

AFFIKITis BB LACIJDJB FZ.VORIQUX. 

1. La cbaux. 7. L'ammoniaque. 

2. iLa barite. 8. La glucine. 

3. La strontîdne. g. L'arumine^. 

4. La magnésie. 10. La ssireone. 

5. La potasse. 11. La silice» 

6. La soude» 
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A R T I C L E y. 

10 RATS DS 8017DE; OU BORAX. 

307. Ce sel nous vient de l'Inde , et l'on^ ijgnore s'il e9t l'ou* 
irrage de l'art ou celui de la nature. On le vend sous le nom de 
tinckal ou ciysocolle. Il est en cristaux verdâtres et couverts 
d'une poudre blanche. 

Les Hollandais le purifient dans l'eau bouillante , et clarifient 
cette liqueur avec des blancs d'œufs , ou du sang de bœuf. 

Ce borax est composé de soude et d'acide boracique. Il exige 
six parties d'eau bouillante p^r se dissojudre. H verdit le nrof 
de violettes , parce qu'il tient une portion d*aleaU qui n'est point 
combinée avec l'acide. Ses cristaux ont la forme d'un prisme à six 
iaces y terminé par des pyramides trihèdres. 

Suivant M. Kirwan y 100 parties contiennent 17 de soude ^ 
34 d'acide boracique , et 47 d'eau. 

Quand on l'erposo au feii , l'eau de cristaUisation se dissipe , 
et ne laisse qu'une masse légère et blanche y qui est le borax cal» 
ciné. Si l'on continue de le chauffer y il se fond en un verre trans- 
parent et soluble dans l'eau. 

Les bijoutiers et les orfèvres s'en servent pour souder l'or et 
l'argent. Il favorise beaucoup. la fusion des minéraux , et les fa- 
^bricans de pierres précieuses artificielles en font un grand usage. 



ARTICLEVL 

BORATR M AOK£SIO-CAI«CAIRB. 

3o8. C'est un sel que l'on rencontre près de Lunébourg , dans le 
duché de Brunswick. U a reça le nom de quarts cubique , h 
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cause de sa fonne ,, et parce qu'il étincelle sous les coups du 
briquet. 

lOQ Parties contiennent y lo^ô de chaux ^ i3,5 de magaésié p 
et 66 d'acide boracique.. 

Cette analyse de M. Vestrumb n'est pas conforme à celle du ci- 
toyen Vauquelin. Il a trouvé beaucoup moins de diagac y. et un 
peu d'acide carbonique» 

Le borate de ntagnésie nVst pas sc^ublè dans IVsaU* Sft'^éctrise 
par la chaleur. On y remarque huit pôles électriques , et les angle» 
solides ^ qtd sont directement opposés^ manifestent deux électri- 
cités différentes» 

Sa pesanteur apécxfique eat de ii^56&. B. est gris, btancBâtJRe ^ 
opaque ou transparoKit^ ■■ 

Il se fond au chalumeau , en bouillonnant y et produit un «maZ 
jaunâtre hérissé de petites pointes- 



r" 



ARTICLE VIL 

ArriNITES X>X jJjLClJf^ BORACIQVF.. 

I. La chaux. 6. La soude. 

2» La barite. 7. L!ammoniaque» 

3. La strontiane.. 8» La glucine*. 

4. La magnésie.. 9.. L'alumine*. 

5. La potasse.. xo.. La zircqne*. 



CHAPITRE X- 

Lxs arsenîates chauffés avec du diarbon réduiten poudre , se 
décomposent et folimisseat de rarsenic» 
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ARTICLE PREMIER. 

AHSXHiAtB DS CUXVXf PHAKVAtOL^TSy OU PIXRRE EM- 
Ï0I6ONKXB. 

3og. La pharmacolite se trouva dans le Fiirstemberg ^ eiù Al- 
lemagne. Elle est blanche comme du lait; mamelonnée^ ou for*- 
mée de petits cristaux capillaires et réunis en grappes. 

Cette pierre est fragile , et non soluble dans l'eau. Elle se dis- 
sout dans l'adde nitrique,, sans efiSenrescence, et répand une odeur 
d'ail quand on l'expose au feu du chalumeau. 

Sa pesanteur spécifique varie depuis a^ 536 jusqu'à 2,640 . 1 

La surface des mamelons est souvent colorée par de l'atveniafe | 

roi^e de cobalt. I 

■ I 

A R T I C L E t L 

AS l'as SE Kl ATS 9X POTASSE. ' 

I 

3io. Quand on chauffe parties égales d'aeide arsenieux et 4p 
nitrate de potasse , l'acide arsenieux décompose une portion de 
l'acide nitrique. H passe à l'état d'acide arsenique en absorbant de 
Foxigène. On recueille de IVicide nitreux , et la cornue renferme 
de l'arseni^te acidulé de potasse. 

Après avoir jeté le sel dans l'eau bouillante , on filtre la liqueur, 
et Pon obtient ,. par le refroidissement , des cristaux bien réguliers. 

L'arseniate de potasse est employé pour favoriser la fusion diK 
platine et de quelques autres métaux. 
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TROISIEME SECTION. 



DES SUBSTANCES VEGKTAI/5S. 

3ii. JuEs végétaux sont des êtres organisés ^ qui se repro* 
duisent , et qui ont des vaisseaux intérieurs , pour élaborer les 
sucs destinés à leur accroissement et à leur conservation. Ils ne 
sont pas sensibles , et n'ont pas ïa faculté de se mouvoir comme 
les animaux. Cependant , il en est qui sont irritables , et qui 
te^ent à s'éloigner , ou bien à s'approcher de certains corps. On 
voit des plantes qui se contractent pour saisir l'insecte quile» - 
touche; quelques-unes suivent le soleil dans sa course , au-dessus 
de l'horizon, ou s'inclinent vers les ouvertures qui transmettent 
la, lumière ; d'autres ont des racines qui paroissent éviter les ter*-^ 
rains arides , pour chercher la terre humide et fertile. : 

Tous les corps organisés nous présentent. des parties solides ^ 
et d'autres qui sont fluides. Les premières sont deé filamens 
alongés 9 ou des lames très - minces qui. sont . plus ou moins 
flexibles. Elles forment de petits canaux > et des tissus ou ré- 
seaux , qui sont parsemés de pores , et de vésicules ou cavités^ 
Les flilides circulent dans, les vaisseaux , et sont déposés dans les 
aréoles QXk la nature les modifie > pour en former de nouvelles 
combinaisons. 

* U n'y a ppuit dd matières v^étales qui ne. noiaot composées 
d'hydrogène ^ doaparbOtne , . d'oxigène y et quelquefois d'azote. 
Va certain nombiAiM&ntHdles ,; eontiennent aussi do soufre et 
du phosphore , dftla potasse et on peu de silice ou de chaux» 
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Les substances animales sont formées d'hydrogène , decatibone , 
d'azote ^ et d'oxigène. Mais le soufre et le phosphore , U ma-* 
gnésîe 9 la soude et la chaux se trouvent souy^f réums à ces 
principes. 

Nous examinerons , i**. la structure des végétaux ; a®. le» 
alimens dont ils se nourrissent ; ^. les principales substances 
qu'on en retiré ; 4^« les différentes altérations qu'ils éprouvent. 
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SE LA STRUCTVRX DES VEGETAUX» 

7i2. 1/zxTjéRisuit d'une plante nous offire ûx organes ^ on six 
parties consacrées à de» fonctions particulières^ 

Ces parties sont > la racine > la tige ^ les feuilles ,, la Seur ^ h 
finiit et la semence. 

1**» La racine est cachée dan^ le sein de la terre , au milieu des 
eaux> wi sous l'écorce d'tin autre végétal. Elle pompe quelques- 
uns«des sucsiréeessaites^à k plante^ et k soutient ccmtreles efforts 
des vents ou de» orages.. 

at*"^!^ tige > q«î se trouve h l^xtrémité supérieure de la racme , 
comprmtd Pécerce et le cdrpa. 

•L'écôTce^ eu l'enveloppe do la plante, est formée de troî« 
siembrane» ^ qui sont répiderme ^ le tMsu rétieukire ,. et les 
couches corticales» 

L'épiderme est une membrane extérieure f composée de fibre» 
entrekeées ^ qui protègent le végétal ^ contre l'action des corps 
cnvironnans. 

Le tissu rétièttlaire est k seconde partie de l'^orce; H- nous 
présente ime série de petits sacs o« k naturex^pèr^ k digestiôB 
végétale ^ et k génératian des pastKS ^oloinaies.^ des hmka ott 
desrisines^" :» wr^ii^or ' • ô- ^ 
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Les couchjBs corticales sont des laines ibrmées par la réunion 
des vaisseaux de la plante , qoi scmt aériens, propres ou corn- 
muns. 

Les vaisseaux aériens ou les trachées paroissent être les organes 
de la respiration. Ils absorbent et décomposent Pair atmosphé- 
rique. On les voit sous la formé de petits canaux tournés en spirale, 
quand on casse une jeune branche , et qu'on tire les deux extré- 
mités en sens contraire. 

Les vaisseaux propres sont des tuyaux droits qui appartiennent 
à chacun des organes , et qui renferment lA différens sucs du 
végétal. 

Les vaisseaux conimuns ^nJL des canaux presque impercep- 
tibles y qui répandent la sève à&tis toutes les parties de la plante* 

Le corps ou le cœur du Vég^al est composé de couches ordi- 
nairement concentriques y et placées^ autour d'un axe qui est 
rempli de ztioëlle. Les couches intérieures sont dures et forment 
le bois , tandis que les autres , qui sont molles , constituent 
Vaubier. ...,.: 

3''. Lear feuilles sont une expansion des ^raisseanx de la plante. 
Elles nous offrent une ei^èce çle réseau dont les mailles sont rem* 
pliçs d'un tissu qui porte Icnom Ae parenchyme y et qui est re-» 
couvert de l'épiderme. La surface supétieure , qui est wdinaire- 
ment lisse , paroît être destinée à la transpiration ; et la surface 
inférieure , hérissée d'aspérités ou garnie de poils , absorbe l'air 
et l'husiidité. - * 

4^. La fleur est composée des parties nécessaires à la généra- 
tion y et de celles qui les défendent ou les embellissent. On dis- 
tingue surtout le calice , la corolle y les étamines et les pistils. 

Le calice est une enveloppe extérieure et verte. La corolle est 
la partie colorée de la fleur. Elle est d'une seule pièce ou mono- 
pétale y de plusieurs pièces ou polypétale. Le systê^lc de Tour-^ 
nefort est fondé sur la ooroUe. 

Les étamines sont les parties m&Ies de la fle.ur. Elles sont ordi* 
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nairementfontiéet de Panthère et du filet. Ce dernier est un petit 
support chargé de Panthère qui est une espèce de capsule remplie 
de poussière fécondante. 

Le pistil est presque toujours au centre de la fleur. On y re- 
marque le germe ou l'extrémité inférieure , le style/ ou la partie 
moyenne , et le stigmate ou l'extrémité supérieure qui est plus 
ou moins dilatée. Le système de Linné est fondé sur le nombre , 
la grandeur et la position des étamines et des pistils^ 

5*". Le fruit n'est antre chose que le germe fécondé. On y 
trouve la itemence et le péricarpe , c'est-à*dire la graine et son 
enveloppe. 

La semence contient la plumule , la radicule et les cotylédons 
ou lobes. 

La plunmle est la partie écailleuse du germe ; celle qui produit 
la tige et q^i pl^nd sa direction vers le haut. 

La radicule est la partie qui a souvent la figure d'un petit bec, 
et qui forme la racine , en se dirigeant vers le bas. 

Les cotylédons qu'on observe dans un grand nombre de végé- 
taux I sont les deux parties latérales de la semence. Ds nour- 
rissent le germe encore tendre , et le garantissent des firotte- 
mens qui pourroient le déchirer. Leur surface extérieure est 
convexe , et l'autre est plane ^ comme il est aisé de le voir dans 
les haricots et les fèves. 
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nss PRINCIPES MEcsasAinss a L'AccnaissEMEirT.x^ir vidÏTAi- 

Ok peut les réduire à quatre ^ savoii' : Peau , Pair ^ lé carbone 

et la lumière. 

Influence de PEau» 

3i3. L^expéridnce de tous les siècles nous apprend que les 
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terraîna humides se couvrent de verdure et dé récoltes abon- 
dantes j tandis qu'un sol aride et qui n'est point arrosé ne produit 
que des ronces ou des herbes stériles. 

L'eau s'élève par les racines , et parcourt les.dififér«ites par- 
ties du végétal. Elle y conserve la fraîcheur et la mollesse des 
organe. Cest elle qui épanouit et développe les canaux et les 
aréoles. Elle y porte les molécules alimentaires qu'elle a tiréeà 
du sein de la terre. 

Une partie de ce liquide parvenu jusqu'aux feuilles , s'échappe 
dans l'air environnant. Mais le reste se décompose^ et les rayons 
du soleil favorisent beaucoup cette opération de la nature. L'hy- 
drogène s'unit à la plante y et l'oxigène se répand dans l'atmos- 
phère qui reprend ainsi tout l'air vital absorbé par la combustion 
des corps ^ et la respiration des animaux. 

Influence de VAir. 

5i4. L'air est nécessaire à la vie des Végétaux. C'est pour^* 
quç^ , la plupart d'entr'eux ont des branches et des feuilles qui 
présentent une grande surface au contact de l'atmosphère. Une 
plante enfermée sous une cloche y perd sa vigueur , et périt assez 
promptement y lorsqu'on néglige de renouveler cette masse d'air | 
ou d'y faire passer du gaz oxîgène. 

Il paroit que la ^ base de l'air vital fournît im aliment aux 
végétaux y et qu'elle se combine avec le carbone qui s'en dégage 
par une espèce de transpiration. Nous pourrions ajouter que 
l'air atmosphérique leur cède une partie de Teau qu'il tient en 
dissolution. 

On a remarqué y depuia longtemps y que l'eau de pluie saturée 

d'air est plus utile aux végétaux^ que celle des puits et des 

citernes. 

Influence dit. Charbon^ 

3i5, Ije charbon existe dans toutes les matières végétales. 
On a recQnnp. qu'il augmente la fertilité des terres. Huit ou dix 
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centièmes d'acide carbonique mêlés avec Pair commun^ .rendent 
la végétation plus énergique. On obsanre lé même phénomène 
dans l'eau chargée de ce gaz acide. L'eau des mares et des fumiers 
est très-avantageuse aux plantes ; à caosede l'acide carbonique et 
du charbon qui s'y trouvent. 

On croit que, l'acide carbonique se décompose. L'oxigène s'é- 
chappe dans l'atmosphère , en fluide élastique , et le charbon se 
combine avec de l'hydrogène et de l'oxigène , pour former les 
difierentes substances que l'on retire des végétaux. 
Iitfluence de la Lumière. 

5i6. Les plantes qui naissent à l'ombre sont pâles et sans 
vigueur. Celles qui sont frappées des rayonfe du soleil prennent 
une couleur verbe ;. elles ont beaucoup plus de saveur et sont 
plus odorantes ; c'est pourquoi la zone torride est la principale 
source des résines , des parfums , des baumes et des matières 
colorantes. ^ 

Il est possible qu'une partie de la lumière s'unissy aux sub- 
stances végétales. Mais il paroit certain qu'elle favorise la dé- 
composition de l'acide carbonique et de l'eau. Le carbone et 
l'hydrogène se £xent dans la plante ^ et l'oxigène se répand dans 
le sein de l'atmosphère. 

Influence du sol et des engrais, 

317. On élève des jacintes et des graminées sur du sable et 
du coton imbibés d'eau. Mais les fruits succèdent rarement aux 
fleurs y et la végétation parfaite exige le concours de plusieurs 
terres. / 

Elles sont le réservoir de l'oxîgètte, du carbone et de Peau, 
qui forment les principaux alimens d'une plante. Il faut 
1°. qu'elles puissent lui servir de support ; 2®. qu'elles permet- 
tent aux racines de s'étendre avec facilité ; 3**. enfin , qu'elles 
retiennent l'eau , pour Ja fournir au végétal , suivant ses besoins. 

Les «terres siliceuses et calcaires ne présentent qu'un sol aride 
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et bràlant , parce qu'elles perdent en pea.de temps , Feau^u'elles 
ont absorbée. L'argile abandonne ce liquide avec beaucoup de 
lenteiœ. On est forcé de la mêler à la isilice , et surtout à la craie , 
pour qu'elle réponde aux vœux de l'agriculteur. La dernière est 
une combinais<MK de l'adde carbonique avec la chaux, et le 
dtoyeh Fourcroy pense qu'elle transmet du carbone aux Té« 
gétaux. 

Il est'constant que les engrais sont très^propres à féconder la 
terre > parce qu'ils renferment les diffiérens principes des plantes. 
Oq y trouve du charbon qui les colore en noir, de l'oxigène qu'ils 
enlèvent à l'atmosphère , des substances animales, et par consé^ 
quent de l'azote avec de l'hydrogène. Enfin , ils prouvent une fer- 
mutation continuelle,, et produisent une chaleur plus ou moins 
forte qui augmente l'activité de la végétation. ^ 
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BXS VATliRES VX'oiTAIiSS. 

3i8. Lxs principales sont le mucilage^ les gommes , les fé-* 
cales , la farine , les huiles , la cire , les résines , les vernis , les 
gommes-résines , la gomme élastique , la glu, les baumes^ le 
camphre, le sucre, l'extractif, la sève, le miel, la manne ^ 
Topium , l'ipécacuanha , la rhubarbe , le jalap , la casse , le séné , . 
le quinquina , l'albumine , le corps ligneux , les acides végétaux» 
le tannin , les liqueurs spiritueuses , et les substances colorantes* 



■? 
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CHAPITRE PREMIER. 

DIT MVCILA OS. 

3ig., Ls muGÎkge est une substance insipide , soInUe dsns 
l'eau , qui ne se dissout pas dans l'espri^e-vin , qui brûle sans 
ilamme sensible , et qui donne beaucoup d'acide carbonique. 

On le trouyeen petites masses friables y sur L'écorce des arbres. 
Il est en couches minces autour de pluaieurs grames. Enfin , le» 
radnes , les tiges et l'intérieur des semences le oontienaent sous 
la forme d'un liquide épais et visqueux. - 

Les racines de mauve ou de guimauve , la graine de lin , et 
les semences de coing , macérée» dans rea.u chaude, nous four- 
nissent une liqueur- fade et puante , composée de mucilage et 
d'eau. 



CHAPITRE II. 

]>£4 GOBTHSS. ., 

. 320. Les gommes sont des mucilages desséchés par l'évapora* 
tîon , ou par le contact de l'air. Celles qu'on emploie dans les arts 
sont au nombre de trois. 

l^ La gomme ordinaire qui découlé de quelques arbres {roi- 
tiers, comme le pommier , le cerisier et l'abricotier. Elle nous 
offire d'abord un suc épais et gluant qui devient sec et friable. 
« !2?. La gomme arabique fournie par l'acacia d'£gypte et d'A- 
rabie. CellQ dû côinmerce est en petits merceauxTonds et trans- 
parens. 

3®. La gomme adragant qui vient de Crète , en larmes blanches 
et semblables à des vermisseaux. On la retire d'un petit arbre 
connu sous le nom ^adragcmt* 

Une gomme chauffée avec le contact de l'fôr augmente de vo« 
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Inxae , répand une funnSedont l'odeur est aigre , et laisise beaucoup 
de charbon* i^'*- 

Quand on Texpose au feu , dans une cornue , on recueille do 
Peau \ une liqueur acide , un peu d'huile , de l'acide c$ài*boftiqu€ , 
du gas hydrogène carboné , et iin charbon qui çst très4^à'. - 

Les citoyens Vauquelin et Fourcroy ont trouvé que loo par- 
ties de gomme contiennent 65^38 d'oxigène, si5^6B de càrbene ^ 
et 11 ^â4 d'hydrogène. 

L'air épaissit les mucilages fluides ^ et n'attaque pas les 
gommes, - . • v 

Ces oxides végétaux sont trè&^&iolubles dans l'eau froide ^ et 
plus encore dans l'eau chaude qui est alor» vîsqueu^^t gliùlnte. 

Toutes les gommes servent à donner de la consistance aux 
chapeaux , aux rubans , et aux tafEetas. Elles entrent dSans la 
composition de l'encre et des cirages. On en fait la base des bon-- 
bons et des pastilles. 

Elles sont employées comme remèdes adoucissans ^ let propres 
à calmer l'irritation et la chaleur. On les mêle aux cataplasmes 
qu'on applique sur les tumeurs enflammées. 
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* 
2>£S7£'CVI.£S. 

3a 1. Ukb fécule est im mucilage pulvérulent qui n'est pas 
«oluble dans l'eau froide. Les semences des graminées , les ra- 
cines tubéreuses y et diâei*entes espèces de lichen ou de fougères , 
^ en contiennent plus que les autres végétaux. 

Les principales fécules sont celles de brione et de pomme de 
terre , la cassa ve , le sagou > le salcp et l'amidon. • 

Après avoir pulvérisé la racine de brione avec une râpe , on 
la soumet à la presse. U en découle un suc blanc qui dépose une 
a. 17 
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£éçvie trèfl-fide. Mais èUe est acre et purgntivé 9 et Ton a soin de 
la bien laver dans l'eaa froide , ^uand ou veut séparer le prin- 
cipe qt9 a cette propriété. 

. lies pommes de terjre fournissent une fécule blanche et légèrel 
II su^ de» les râper sur un tamis , et de les arrosa: avec une 
grs^e quantité d'eau* Ce liquide entraine la fécule qui se préci- 
pke l^temffpt au ipnd du vase. 

On retire la cassates d'une plante connue sous le nom de 
7§^ntoque. Quand la nacine est. réduite en poudre , on exprime 
le suc 'qui est un poison très-dangereux. Le résidu bien séché 
forme k f^cjiile dont les Américains se nourrissent. 

Jj^sagou est une fécule en grains arrondis que l'on apporte dés 
Moluques «t des Philippines. On l'extrait de la moelle d'un pal- 
mier. EUe-fut un potage agréable et léger qui est un bon res~ 
taurant«. 

Le salep est la racine d'un orchis , que l'on fait sécher au four ^ 
aprè&l'ai^i; bien nétoyée d^ns Feau chaude. On la pulvérise, et 
cette fécule produit avec Peau bouillante une gelée douce qui est 
un aliment très-léger. 

L'amidon est une fécule bien fine, douce au toucher, qui 
n'a point de saveur biefi sensible , et qui est la partie la plus 
abondante de la- farine. 

Jeté sur deè charbons allumés , il se colore , se boursoufle et 
répand une fumée blanche dont l'odeuf e^ aigre. 

Quand on le chauffe dans une cornue , on obtient de l'eau 
qui est acide, un peu d'huile rouge ou' brune , de l'acide carbo- 
nique , du gaz hydrogène carboné , du chïirbon qui tient un peu 
de carbonate dé potasse et de phosphate de chaux. 

L'amidon exposé longtemps au contact deTair, attire l'humî- 
dïté de ce fluide , et prend une saveur aigre. 

Il se dissout dans l'eau boui^dnte , et forme utie espèce de 
gelée transparente qui a toutes les propriétés du mucilage, et 
qui est plus facile à digérer. 
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Les fécules -sont trèsHnoiirrissantea et^ consefyeKd'^ieémhnt* 
Elles offrent à la médecine deç remèdes adoudissans propiTa A 
calmer les doulpurs et les irritations. Oa an fait de .la colle :» et . 
des empois qui donuçnt au linge de k> ooiLsistance et de l'éclat. ^ 

CH API T Rlâ ir. ' ' 

322. La farine est une matièrç pulvérulente, ^m^|i peu. de 
saveur , et qui est soluble dans l'eau chaude.. • f,^. , , , , , . ;; 

Elle contient de l'amidon , du gluten , et un jpçiucilage «uçré, 
On la trouve dans les semences des graminées , ,t^le$ que 1# 
riz^ le seigle j l'orge et l'avoine ; .mais 1^ fromenlt nous 4^np^ 
la plus belle et la plus ^nourrissc^nte. , ^ .,^ 

Pour séparer les trois principes dont elle est composçe ,. oiv 
en fait une pâte qu'on lave avec un filet d'eau froide. Ce liquide 
retient le mucilage sucré qui est; tJrès-soluble ; l'amidon se pré- 
cip^ au fond du vase , et le çlutpn ,rçste dans les , mains 4f la 
personne qui répète cette analyse. , ,. v 

323. Le gluten est une matière animale qui est dtrètile, ÛA'sA 
tique , et d'un giis blanchâtre. 

Une chaleur douce le dessèche, et lui procure la transpa- 
rence delà colle-forte. Sur les charbons allumés , il s'agiter tn 
brûlant j comme les plumes-, et répand une odeur fétide. - * -^ ^ 

Chauffé dans une cornue , quand il est sec , il fournie de 
l'huile, du carbonate d'amâloniaque , du charbon, et du 'gaz 
hydrogène carboné. ' • 

Il pourrit à l'air humide. S'il tient un peu d'amidon , ce deir- 
nÎ€^ éprouve la fermentation acide , et le gluten présente^ alors 
une espèce de fromage. "* - 

17* 
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Le gluten n'est pas toluble dans l'eau bottvQante ; mais 3 y perd 
•a Tcrtu Collante et son élasticité. 

Il se dissout dans les alcalis purs , et dans les acides très-éteados 
d'eau. L'acide nitrique en dégage de l'azote. 

On emploie quelquefois le gluten pour coller des fragmens 
de porcelaine ou de yèrrè. H se combine avec l'esprit-de-vin y 
après avoir subi la fermentation acide. Cette liqueur forme alors 
un vernis transparent qui sèche très*vite et qui n'est pas sujet 
à s'écailler. On peut y ajouter de l'indigo y du carmin ^ ou 
d'autres substances, pour obtenir des couleurs très-«dhérentes. 

Lés am'idonniers font pourrir la farine dans une cuve remplie 
d'eau. Le citoyen Vauquelin a reconnu que cette qpération dé- 
compose le mucilage sucré , avec une partie du gluten et de 
Famidon. Le gluten fournit de l'ammoniaque y tandis que l'ami- 
don et le mucilage sucré forment de l'esprit-de-vin et du vi- 
naigre. Cet acide dissout le reste du gluten y et l'amidon se préci- 
l^te au fond du vaisseau. 

Le Mucilage sucré. 

324. Cette matière est visqueuse y et de couleur brune. Ella 
paxoit avoir toutes les propriétés du miel ou du sucre. 

On i'obtient en évaporant l'eau dans laquelle on a lavé de la 
pàte^ afiik de séparer le gluten et l'amidon. 

léU feimentatiûn panatre. 

32^5. On appdle fermentation un mouvement particulier que 
l'humidité y l'air et la chaleur excitent dans les substances ani- 
maies ou végétales. \ 

Quand pn a pétri de la farine de froment y et qu'on l'expo.s& 
à une température de i5 ou de 20 degrés, la pâte épi^ouve un 
mouvement intérieur qui la soplève. Elle acquiert de la saveur , 
et se remplit d'un grandj^mbre de cavités. Il suffit alors d!arrêter 
les progrès de^la fermentation par une chaleur forte ; pour ayoir 
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da pain léger et facile à digérer. I-es trois principes de la farine 
y sont altérés et combinés ^ de manière c[u'il est impossible de 
les en extraire. 

Le gluten est la principale cause du mouvement que IW 
observe dans la pâte qui lève. On sait i^. qu'il est impossible 
de faire àa pain léger et poreux avec des ikrines de seigle , 
d'orge ou d'avoine , qui ne contiennent guère de gluten ; 2**. que 
cette substance diminue dans les farines , à mesure qu'elles fer*« 
mentent dans les magasins chauds ou humides. 



CHAPITRE V- 



DE» nVIIâSS* 



Lss huilés sont des corps gras^ insolubles Sans Teau ^ qu^ 
ibrûlent avec flamme, et qui laissent un résidu charbonneux» £lles 
sont fixes ou volatiles* 



A R T I C L E P R E M I E H. 

3st6* Ob donne le-aem d'huées fixes- à celles qui exigent nue 
chaleur assez forte pour se réduire en vapeurs. 

Elles ont une saveur' douce et fade^ et ne sont pas solnbles 
dans resprit-de-vin.^ La plupart d'entr'élles sont unies avep une 
fécule f ou bien un mucilage. 

La graisse de poisson^ le jaune d\euf ^ le» Ibonma^ les 
amandes , lea neîx , les olives et beaucoup d'autres subskaacea en 
fournissent une grande quantité*' On Im obtMpt J^àt le mojrcn de 
b pression et de la chaleur» 
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100 Parties contiennent environ 79 parties de carbone et 2î 
d^ydrogènc. , ..•...* 

Les huiles fixes , exposées au contact de l'air , absorbent l'oxî- 
gène qui les rend opaqttés et semblables à la cire. Quelques-» 
unes se dessèchent > et forMeht de l'eau , par la combinaison de 
leur hydrogène avec la base de l'air vital. Il en e&€ d'autres 
qui deviennent Tances ,^qui rougissent les couleurs bleues végé- 
* iales ^'et dans lesquelles on trouve ie l'acide sébacique , ou l'acide 
qu'on retire du suif; 

L'huile d'une lampe échauffée par la mèche se réduit en va- 
peur^ et brûle avec une flamme plus ou moins vive. Il en résulte 
de l'acide carbonique et de l'eau j parce que le carbone et l'hy- 
drogène s'unissent à l'oxigèAe de l'air environnifnt. On a beau- 
coup de lumière sans fumée , lorsqu'on établit au milieu de la 
mèche une espèce de canal où l'atr se rénouvelle avec rapidité. 

Quand on agite des huiles fixes dans l'eau , ce liquide ne se 
combine point avec elles. Mais il dissout une partie de leur mu- 
cilage , *^et favorise la séparation de la féculç qui en altère la 
transparence. 

L'eau qu'on jette sur de l'huile enflammée , se décompose^ et l'on 
recueille de l'acide carbonique y avec du gaE hydrogène. 

Les acides nitrique et muriatique oxigéné^' fournissent de 
l'oxigène aux huiles fixes qui deviennent épaisses j comme le suif 
ou la cire. 

Un mélange d'acide ^uifurique et d acide nitreux concentrés 
les enflamme ^ et ne laisse que dii charbon. 

Celle» qào l'on emploie dan!è les arts sont grassèê ou ««c- 

catbPèê* ^ . • ' 

Huiles grasses. 

327. Ces huiles se figent par le firoid^ sMpiiisAffisefit è V^t, y 
deviennent rances ^ et ne s'enflamment qad ^ar un mélange d'a- 
cide Sulfurique et dîacide tiitreux. 

On distingue surtout l'huile d'olive f IQioile d'ainaadef douces ^ 
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riiaile de navette ou colza y Thuile (te faine , celle des graines 
du soleil j et Thuile de beft qui vient d'Egypte où d*Arabic. 

Elles contiennent un principe tnucilagineux qui les colore , et 
qui les empêcHe de brûler facilement. Le citoyen Thénard pu- 
riEe Fhuile de navette , en agitant cent parties d^ ce liquide avec 
deux parties d'acide sulfurique Concentré. L'huile change do 
couleur ; elle se trouble et se remplit de flocons verdàtres. C'est 
alors qu'on y ajoute à peu près le double de sOn poids d'eau pour 
enlever l'acide sulfurique , et que l'on bat ce mélange pendant 
trois quarts d'heure. 

Après huit jours de repos , l'huile occupe la partie supérieure 
du vasé. L'eau surnage une matière noirâtre et charbonneuse que 
l'acide sulfurique a précipitée. Il ne reste plus qu'à Verser l'huile 
sur un filtre de laine ou de coton , pour l'obtenir très-pure« 

Huiles aiccatweè^ 

528. Ces huiles deviennent sèches à l'air, en conservant leur 
transparence. Elles ne rancissent pas si aisément que les huiles 
grasses. L'acide nitreux suiEt pour les enflammer. Elles, parois* 
sent contenir moins de mucilage que les autres» 

Les principales sont l'huile de lin y l'huile de n(Hx , l'huile de 
pavot qui se nomme huile d'œîllet , et l'huile de chêne vix. 

Quand on les faitbouillir sur des oxides de cuivre ou de plomb , 
le mucilage se combina avec le métal , et l'huile s'unit à l'oxigène 
qui la rend plus siccative ou plus facile à sécher. 

Les huiles fixes sont très-employées dans les artSé Elles servent 
à fabrique»: les savons et 1^ mastics , à favoriser le jeu des ma- 
chines y à ramollir les cuirs et les peaux , à faire des vernis 
et à préparer des couleurs pour la peintujre. . 

'Le Sopon^ 

32(>. Le savon est une combinaison d'ipie buiie fixe cvëc' la 
potasse ou la soude. 
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Lorsq^a^on ver^e de l'eau sur un kilogramme de chaux , et trois 
kilogrammes de soude du commerce ou de carbonate de soude j 
la chaux s'unit avec l'acide carbonique y et l'eau dissout la soude. 
11 en résulte une première lessive qui est ordinairement à 12 ou 
i5 degrés de l'aréomètre de Baume. 

On jette dans le vase ime nouvelle quantité d^eau qui fournit 
une seconde lessive à 8 ou 10 degrés. Enfin , on s'en procure une 
troisième à 4 ou 5 degrés y et l'alcali se trouve suffisamment 
épuisé. 

Après avoir fait bouillir 3 kilogrammes d'huile ou de graisse, 
avec â ou 5 kilogrammes de la dernière lessive ^ on ajoute un 
verre de cette liqueur à chaque intervalle de 5 ou 4 minutes y exi 
continuant de remuer sans cesse. 

On fait le même usage delà seconde et de la première lessive. 
La soude abandonne l'eau ^ pour se combiner avec l'huile qui ab* 
sorbe l'oxigène de l'air. Il reste une espèce de pâte qui s'épaissit , 
et que l'on établit dans un vase dont l'intérieur est frotté de chaux 
éteinte. Elle y prend de la consistance , et pèse environ 5 kilo- 
grammes , quand elle est sèche. 

D est facile de marbrer le savon , en y mêlant du sulfate de 
cuivre y ou du cinabre qui est un sulfure de mercure. 

Le savon bien fait ne s'humecte pas à l'air. Il est très-soluble 
dans l'eau pure. Mais il se décompose dans celle qui tient du sul- 
fate de chaux 5 l'acide sulfurique se combine aveft l'alcali , tan- 
dis que l'huile et la chaux forment un savon terreux qui surnage. 

Il dégraisse les étoffes y en s'unissant à l'huile qui est alors so- 
lubie dans l'eau. 

Les médecins le croient propre à dissoudre la bile et les ma- 
tières glaireuses. On l'applique à l'extérieur , pour les enflures 
gui proviennent des hunleurs de rhumatisme. 

On fait le savon des pharmacies , en triturant , dans un mor- 
tier de verre ^ une lessive de potasse caustique ^ avec deux par- 
ties d'huile d'amandes douces. 



D E C H I M I E. 265 

te aapcn noir est celui que l'on prépare en faisant bouillir des 
alcalis > avec le marc d'huile d'olive ou de navette. 

Dès Onguené* 

lies huiles n'attaquent point les métaux , excepte le fer et le 
cuivre j mais elles s'unissent avec les oxides et nous fournissent 
des onguens ou des emplâtres. 

Quand on verse une dissolution de sulfate de cuivre , par. 
exemple , dans une autre de savon y l'alcali s'unit à l'acide , et 
l'huile se combine avec l'oxide qui se précipite. 

On prépare Vonguent de la mère , en faisant bouillir une partie 
de litharge avec deux parties d'huile d'olive et avtant d'eau. Il 
adoucit l'inflammation des plaies ou des ulcères y et favorise la 
suppuration. 

Longuent citrin , qu'o'n emploie contre les dartres et la gale, se 
fait avec du nitrate de mercure et de la graisse de porc. 

L'onguent gris y qui tue la vermine y est composé de graisse et 
de mercure triturés ensemble. 



ARTICLE IL 

DJES HtriLXS TOIiATIIiZS. 

53o. Les huiles volatiles n'exigeât qu'une chaleur douce, pour 
se réduire en vapeurs. 

Elles ont une saveur àere et piquante y une odeur forte qui 
varie suivant la nature des végétaux* 

On les retire des plantes odorantes que l'on chauffe dans nn 
alambic de verre y avec an peu d'eau. Ce liquide passe dans un 
récipient y et l'huile surnage ou se précipite au fond du vase. 

Les huiles volatiles soiït composées de carbone et d'hydrogène; 
mais elles tiennent moins de charbon que les huiles fixes. Celles- 
ci n'existent que dans l'intérieur des semences ; et les huiles vo- 
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latîles ne s'y rencontrent jamais. On les tronre dans tcMites lei 
antres parties desyégétaux. Les i^cines de la benoîte et de rîris; 
le bois de Rhodes ou de rose, l'écorce de la cannelle, les feuilles de 
la menthe , les fleurs de la camomille ou des orangers , le calice 
des roses , les enveloppes des fruits , tels que les citrons et lei 
oranges y en fournissent une quantité plus ou moins grande. 

Exposées au contact de Pair , elles. perdent une portion de lenr 
hydrogène , se colorent et passent à l'état résineux. 

Elles sont bien plus combustibles que les huiles fixes. C'est 
pourquoi l'on imbibe lés mèches des lampions avec de VhiJûk 
d^aspic ou de grande Lavande, afin qu'on puisse les allumer promp- 
tement» Ces huiles répandent , en brûlant , une fumée trés-abon- 
dante , et dégagent beaucoup de chaleur. 

On observe que les huiles volatiles sont un peu solubles àasA 
l'eau y quand on les agite avec ce liquide. 

Elles s'unissent au soufre et au phosphore. La première disso- 
lution forme le baume de soufie usité dans les pharmacies \ k 
seconde est très-fétide , et brille dans l'obscurité. 

L'acide muria tique oxi gêné les épaissit , et les raj^roche de l'é- 
tat résineux. Elles sont enflammées par l'acide nitreux ; l'acide 
sulfurique concentra les noircit. en leut enlevant de l'hydrogène. 

Les huiles volatiles du commerce sont quelquefois mêlées avec 
une huile fixe y ou bien avec celle de térébenthine qui est moins 
chère* Il y a plusieurs moyens de reconnoitre la fraude, i^. On 
expose le mélange à une chaleur douce \ l'huile volatile se réduit 
en vapeur ^ et ne laisse que Thuile fixe au ïoaà du vase. 2®. On 
s'en frotte les mains ^ afin que la térébenthine se manifeste par son 
odeur. 

Elles se combinent foiblement anx alcalis^ et l'on donne le noni 
do sayonides aux composés qui en résultat» 

Les médecins regardent les huiles volatiles comm^ des stimu- 
la ns y et des antiputrides externes. Elles sQnt l'objet da travail 
"des parfumeurs qui les unissent aux huiles fixes y aux mucik<^ 
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gea, aux fécules , à resprit-de-vin , au vinaigre et &vlx graisses. 
io:!f : Elles entrent dans la composition àeè liqueurs de table. On lea 

If, [t mêle avec des résines pour avoir des vernis , ou de» couleurs utiles 
:er à la peinture. 



CHAPITRE VL 
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1)B XrA CIRS. 

33i . C'est une espèce d'huile épaissie^ue les abeilles recueillent 
sur les étamines des fleurs. 

Elles y trouvent une poussière verte ou jaunâtre qu'elles em- 
portent dans la ruche j lorsqu'elles ont avalé celte matière connue 
sous le nom de pollen , elles la rejettent par la bouche , et la pé- 
trissent avec une humeur qui sort dé leur corps. Elles en cons- 
truisent leurs alvéoles , et nous promurent ainsi la cire qui est jaune 
et d'une saveur fade. 

La partie colorante rk^eit pas soluble dafis l'eau > ni dans l'es- 
prit-de-vin. On la détruit , en versant la cire fondue sur un cy- 
lindre qui se meut à la surface de l'eau ; elle se réduit en feuil- 
lets très-^minces ^qu'on exposé au contact de l'air et de la rosée , 
ou de l'acide muriatique oxigéné. 

n paroit que la cite est une huile oxidéè , puisque les huiles 
fixes ^1 prennent l'apparence^ quand elles absorbent de l'oxigène. 
Elle se dissQUt d^bs les huiles ^ et produit les cërats qu'on ap- 
plique sur la peau , dans l'espoir de l'adoucir ^ et de guérir les cre- 
vasses des mains oU'les gerçures àes lèvres. 

JLa cire punique est une combinaison de la cire avec la^ soude. 
Elle forme un savon que Ton emploie quelquefois pour se laver 
lesmaîiid* 

Pluweurs végétaux fournissent une huile concret^ qui paroît 
avoir toutes les propriétés de la cire. On distingue ; 



a68 COURS 

1^. Z« beurre dé cac€u>, que l'on retire des Semences defcettc 
plante en les faisant bouillir dans l'eau y et qui donne au chocolat 
une saveur douce et onctueuse ; " 

a®. Le beutre de coco, qid se trouve dans le £ruit S!^ phlmîer ;' 

3''. Le beurre de muscade , que l'on entrait de cette semence, 
en la broyant pour la soumettre à la presse \ 

li^, La cîf^ delà Louisiane, qui est verte et cassante. L'acide 
muriatique oxigéné , le contact de l'air et de la rosée ^ la blan-> 
dussent très-vite ^ et lui donnent l'apparence de la cire ordinaire. 



CHAPITRE VII. 

BBS RESINES. 

352. Les résines sont des huiles volatiles qui sont devenues 
concrètes , en s'unissant à l'oxigène , et en perdant une portion de 
leur hydrogène. 

Elles brûlent avec flamme , se combinent avec l'esprit-de-^tn , . 
ou les huiles i et ne sont pas solubles dans l'eaUé 

Les principales sont le baume de copahu , la térébenfiiine de 
Venise , celle de Strasbourg y la poix y la sandaraque et le sang* 
dragon. 

Ije baume de copahu est un suc épaissi , decouleur bnme y qui 
découle d'un arbre quelinné appelle copa^era. On le donne avec 
le sucre et le jaune d'œuf , pour les idcères.da poomcxi et de la 
vessie, 

La térébenthine de Venise est une résine qu^on retire du mflèse. 
On perce, en été y le tronc de l'arbre^ pour y ^er^ peëts ca- 
naux de bois qui dirigent le suc dans les vases destinés à lerece* 
voir. Les médecins en foiit des pilules avec du sucre ou des jaune» 
d'œufs , et les prescrivent à ceux qui' sont attaqués de la graT«lle 
ou qui ont des ulcères dans les reins» 



/ 



D E C H I M I E. 269 

•La térébenthine de Strasbourg est d'un blanc jaunâtre et d'un 
goût amer 5 elle provient du sapin à feuilles d'if qui est très-com- 
mun sur les montagnes de la Suisse. On la distille pour avoir 
l'huile de térébenthine qui est dans le commerce. 

La poix est fournie par un sapin nommé picea. Cette résine 
fondue et desséchée produit la colophane.^ Lo noir de fumée est 
une suie très-fine qu'on obtient en brillant des morceaux de ré- 
sines. On le mêle avec lapoix blanche^ pour former la poix 'noire. 
Les différentes espèces de pins nous procurent le goudron qui sert 
à calfater les vaisseaux. Après avoir entassé les racines et les 
branches de l'arbre y on les couvre de gazon ; ensuite on y met 
le feu par une ouverture supérieure , et l'huile s'écoule dans un«. 
rigole qui la conduit au réservoir. 

La sandaraque est une résine sèche et transparente qui se 
trouve entre le bois et l'écorce du genévrier 5 elle forme avec l'es- 
prit-de-vin un vernis très-siccatif. On la répand en poudre sur le 
papier graté^ pour l'adoucir et l'empêcher d'absorber l'encre. 

Le sangdragon est une résine de couleur rouge. Il vient des fies 
Canaries , et découle d'un arbre nommé drakèna. Les médecins 
l'emploient comme un des meilleurs astriiigens dans le cas d'an- 
ciens dévoiemens. On le donne en poudre ou trituré avec un peu 
de mucilage. 



CHAPITRE VII L 

BSSTSKKJCS. 4 

333. Lzs vernis sont des matières qu'on applique sur les corpS| 
afin d'augmenter leur éclat , et pour les protéger contre Faction 
de l'air ou de rhumidité. 

Ils sont presque tous composés d'une résine qui est devenuelî- 
qnide^-en s'uniasaut afee Ujoie huile ^ ou bien «ycc l'esprit-de- 
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vin. Cesl pourquoi nous distinguons les vernis gras , les vernis à 
Pessence etles vernis à l'esprit-de-vin. 

Les premiers sont formés d'une résine et d'une huile fixe qu'on 
a rendue siccative^ en la faisant bouilKr sur des oxides de cuivre ou 
de plomb. Ijo» seconds résultent delà combinaison d'une résine 
avec une huile volatile , et surtout avec l'essence de térébenthine. 
Enfin y les derniers sont une dissolution de résine par d'esprit- 
do-vin. 

Le vernis de la Chine est un suc qui sort d'un arbre que les 
Chinois appellent tsichou. Il prend une belle couleur noire , et 
les habitans du pays le mêlent avec de l'huile de thé qui a bouilli 
sur de l'arsenic ou de Forpiment. 



CHAPITRE IX. 

nrs GOMMES RlfsiKSS. 

334. Les gorpmes résines sont formées de résine et de mucilage. 
Tel est le suc blanc du tithymale et du figuier. L'es^rit-de-vin 
en dissout une partie , et le reste est soluble dans l'eau. 

Elles sont cachées dans l'intérieur des plantes. Quand on coupe 
l'écorce du végétal , on recueille un suc opaque et fluide que l'on 
expose aux rayons du soleil , pour l'épaissir et le dessécher. 

On remarque l'oliban ou l'encens , le galba^um , l'euphorbe , 
Vassa-fétida , la gomin^ guttQ , la gomme ammoniaque , et la 
scammonée. 

JJolébànest on lartnes d'un blônc jaunâtre. li Vîént d'un gené- 
vrier qui croît sur les borda de la mer- Rouge. Les itfédecins l'em- 
ploient quelquefois pour faire des fumigations résolutives. 

ÎLegaibanum^t un'sucgras et jaunâtre qui répand une odeur 
d'ail. On l'apporte de Syrie , du Cap de Bonne-Espérance et de 
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l'Arabie. Il fournit à la médecine un bon fondant, et un puissant 
antispasmodique. 

"L! euphorbe coule des incisions de Yeuphorhium en Ethiopie. 
£lle est très-purgative. On l'applique à Textérieur dans les caries 
et sur les ulcères. 

JJassa^fetitla est unç gonime résine que l'on tire delà racine, 
d'une plante nommécy^rw^ assa-fetida. Elle a une saveur an^ère 
et une odeur fétide qui lui ont mérité le nom de stercus diaboli. • 
Cependant les Indiens en font leurs délices ^ et la çpqiparênt à Fam- 
brosiedes dieux. On l'appliqu.e à l'extérieur , sur les ulcères gan- 
greneux , et les médecins la dpçnent quelquefois à ceux qui éprou- 
vent des convulsions , des bpquçts^.pu des vomissemens extraor- 
dinaires. 

lia gomme giUte , qui nous viçnt de la Chine et du royaume de 
Siam y est fournie par un arbre nommé coddam pulli. Elle est 
très-^purgativ,e 5 et Ton ne doit en user qu'avec l'éserve j parce 
qu'elle est acre et corrosive. Les peintres la recherchent , à cau^s 
de sa couleur, qui est d'un beau jaune rougeâtre* 

Jjà gomm,e ammoniaque est facile à reconnoitre par sa couleur 
blanche et son odeur fétide. On la donne en pilules avec du sucre , 
pour les dyssenteries glaireuses et les obstructions. 

La ficammonée est un suc épaissi , qu'on retire des racines d'une 
espèce de liseron qui croit en Asie. Cette gomme-résine est d'une 
couleur grise , d'une saveur amère et d'une odeur forte. Elle est 
trè8-^purg^tiyfi.,ptl'on a soin de l'adoucir parle sUcre, les amandes 
ou le suc de réglisse. 

Il y a d'autres gommes-tésines , qui ont des propriétés ana- 
logues à celles des précédentes. Lies pharmaciens distinguent la 
myrrhe, la sarcocolle, le bdeUium^ le sagapenum et l'opopanax. 
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C.H A P I T R E X. 

DX XA GOMMÏ £,L ASTIQUE. 

335. La gomme élastique y ou le caoutchouc est une substance 
âastique et molle y qui brûle avec flamme , et qui n'est pas so- 
lubie dans Peau , ni dans l'esprit.-de-vin. 

L'arbre qui nous la fournit est Connu sous le nom de caouf- 
cliouc oud'A^^â?â.'Les Indiens reçoivent dans un vase le suc li- 
quide et blanc qui s'écoule des incisions faites à l'écorce. Ils en 
formentdes couches sur des moules de terre sèche , qu'ils exposent 
à la chaleur du soleil ou du fèi/l'Le suc absorbe de Poxigène , et 
devient solide ; il ne reste plus qu'à bnser le moule ^ pour avoii* 
ces espèces de bouteilles qui passent en Europe. 

Le caoutchouc n'a point de saveur ni d'odeur sensibles. 
. Il n'est pas altéré par le contact de l'air atmosphérique. L'eau 
bouillante le ramollit et le rend soluble dans l'éthcr ; Il se dissout 
aussi dans un mélange d'huile fixe et d'huile volatile , ou dans la 
la cire fondue ; mais ces liquides sont toujours visqueux- et col- 
lans. On les applique sur le taffetats destiné à faire d«8 ballons 
aérostatiques , ou des vêtemens que l'eau ne pénètre pas. 

Des. fragmens de caoutchouc , réunis par une pression, conve- 
nable , adhèrent si fortement qu'ils résistent aux efforts de celui 
qui veut les séparer. 

Jetés sur les charbons allumés ^ ils répandent une odeur fétide y 
et brûlent comme les plumes. 

Quand on chauffe le caoutchouc dans une cornue , on recueille 
de l'eau qui tient un sel ammoniacal y une huile épaisse y du gaz 
hydrogène carboné , de l'acide carbonique , et un peu dediarbon. 

Les Américains en font des flambeaux , des vases , des bottes 
et des souliers. Nous l'employons pour effacer la trwe des crayons 
noirs , pour former des jarretières et des soupapes. Il sert à fa- 
briquer des seringues et des sondes fort utiles à la ç^rurgie. 
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Si l'on étend «ur un corps ,.de l'huile de Un bien. siccative , et 
qu^on la fasse dessécher au soleil y il en résulte une espèce de mem- 
brane ^ui a presque tous les caractères de la gomme élastique. ' 



CHAPITRE XI. 

356. La glu est une matière semblable aux résines , qui est so* 
lubie dans l'éther , qui ne l'est pas dans l'eau | et très-peu dans 
l'esprit-de-vin. 

On la prépare avec des baies de guy , djes racines de viorne , 
ou des prunes de Sébeste^ mais la meilleure est celle qu'on fait 
avec le houx. 

Vers la fin du printemps , on coupe la seconde écorce de l'arbre^ 
que l'on fait bouillir dans l'eau pendant sept ou huit heures. On 
en forme des masses qui restent cachées dans la terre durant i5 
ou 20 jours j la fermentation qu'elles y éprouvent , les rend molles 
et collantes. On les triture | afin de les réduire en pâte; et ^ 
lorsqu'elles ont été bien lavées dans l'eau courante ^ on les porte 
dans un vase où elles jettent leur écume. 



CHAPITRE XII, 

BSS BAVKX». 

337. Les baumes sont des résines unies avec l'acide bcnzoïque. 
Us paroissent formés d'une huile volatile que l'oxigène a fait 
passer à l'état de résine et d'acide. 

L'air ne les ultère pas , lorsqu'ils sont bien secs. Une portion 
a* . 18 .. 
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de l'acide se dissoai dans l'eau bouillante , çt ce liquide roogit 

les couleurs bleues végétales, 

Chaufies avec le contact de Pair, ils répandent une fumée 
blanche et très^-odoranto. C'est l'encens que l'on, brûle dans les 
temples consacrés à l'Auteur de l'univers. / 

Quand on les expose au feu dans un vaisseau fermé y les va* 
pem*8 s'attadient à la partie supérieure du vase , où l'on trouve 
des aiguilles et des lames qui sont de l'acide benzoïque. 

On dissout les baumes dans les huiles volatiles , qui donnent 
un Kquide épais et collant très-usité dans les pharmacies. 

Le citoyen Fourcroy distingue six espèces de baumes : le ben- 
join , le baume de Tolu , le heaume du Pérou , le storax j le 
baïune de vanille^ et celui de la cannelle. 

Le benjoin est un suc épaissi , d'une odeur suave , qui vient 
du royaume de Sîam et de l'île de Sumatra. Chauffé dans une 
cornue , il fournit : i*». de Tacide benzoïque ; 2**. une huile parti- 
culière ; 3°. du charbon qui tient de la potasse. 

Ce baume est soluble dans Tesprit-de-vin. Les pharmaciens y 
ajoutent de Peau y pour avoir le lait virginal. \ 

L'huile de benjoin sert à frotter les membres affectés de rhn- 
niatismes froids , et de paralysie. 

Le baume de Tolu ou de Carthagène est fluide ou. concret. H 
coule d'un arbre que Linné appelle toluifera. On en fait avec de • 
l'esprit-de-vin et du sucre ^ un sirop qui est employé dans les ma- 
ladies du poumon. 

lie baume du Pérou a des propriétés semblables à celles du 
baume de Tolu ) mais on le retire d'un arbre différent. 

Le storax est en masses d'un rouge noirâtre , et d'ime odeur 
forte, n sort d'une plante orientale qui se nomme liquidambar. 

On en fait la base des pastilles odorantes que l'on brûle dans 
la chambre des malades ^ et qui ne servent /pas à purifier la masse 
de l'aîr intérieur , puisqu'elles absorbent l'air vital. 

Le bçaivne de i^aniUe existe dans le fruit d'une jplante qui croît 
au Mexique. 
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' Ce légume £4^ P^^ du chocolat-qvi est composé dq vanille , 
de sucre^-et desaifi^iides^u cacao. ' 

On peut aussi r^tirjBr un bau^e i^M cannelle qui eôtl'écorce 
d'un arbre connu sous le nom d^'^jUiuriis^inifKmiomMm, 
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DU' C ^ M P H RE. 

558« Lb t»îa)>h)rp est une substance Blanche et volatile ^ dont 
la saveur et Codeur sont fortes. Il est insoloble dans l'eau , se dis* 
sont dans l'esprit-de-vin-V et brûle; avec flanune ^ sansliôsser de 
résidu. 

Oh le r^thre d'une espèce dé laurier qur croit au Japon et dans 
la Chine. Les racines du thini / de la sauge y du romarin et db la 
menthe^ en fournissent aussi ^^quaiid onlesrchauffe dans un alam- 
bic avec un peu d'eau. 

Il paroît que le camphre .est composé de carbone , et d'une 
huile volatile concrète. On l'emploie contre les fièvres putrides 
et les autres maladies contagieuses. Il leât alors combiné avec un 
acide végétal y comme le sirop de vinaigre ou la limonnade, 

L'eau-^de^pie camphrée ^ ou qui tient du camphre en dissolu- 
tion , est très-utile contre la gieoigrène ^ dont elle arrête ou retarde 
les progrès. 

On 4rouve encore dans les pharmacies^ une préparation qui se 
nomme huile de eofnphre y et. qui est une dissolution de camphre 
par l'acide nitrique 5 on l'applique avec précaution sur les os ca^ 
ries , et sur les ulcères étendus et profonds. 

Un petit fragment de camphre qui nage à la surface d'une eau 
très-pure y,ae meut avec une rapidité singulière ; mais une goutte 
d'huile 9 jetée dans le vase ^ suffit poux détruire le 'mouvement 
qui l'agite. • . 

18 * 
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' Le camphre se mêle avec reau , par lé moyen dea mnciUiges et 

du sacre. Il estsoluble dans les huiles fixes et yolatUes^ 

' On en fait usage pour conserver les peaux et Ifs plumes dcf 

animaux ^ dont il écalte les insectes. 



CHAPltkÊ XIV. 

D V ,8 V o a X. 

33^ Lb sucre eai «n oxide végétal qui a pour base une com- 
binaison de carbone et d'hydrogène. . 

loo Parties contiennent à peu pires aS de carbone ^8 d'hydro« 
l|ène y et 64 d'oxigène. 

On le trouve daiis mi grand nombre de racines , telles qne la 
réglisse y les carottes ^ lespanaia ^ les betteraves ^ les ni^vets , et 
les oignons. Il suffit de les plonger dans l'esprit-de-vin qui dis- 
sout le sucre , et n^attaque pas les mucilages. 

La sève du bouleau , celle de l'érable , k moelle de quelques 
palmiers , celle des roeeanx ^ et la tige du maïs en fournissent 
une quantité plus ou moins grande. Maia k canne à 8ui»e nous 
procure tout eelnî qui se consomme en Europe^ 

On écrase k tige entre deux cylindres ^ pour exprimer 1a suc 
que l'on fait bouillir avec des cendres et de la chaux. Quand on a sé- 
paré les écumes y il reste un sirop qui se condense par le refroi- 
dissement f et qui forme le sucre brut ^ ou k moBCouade. 

Après avoir fait bouiUir cette ipotière jaune et .molle , avec un 
pèn JPeaù , oh verse le sirc^ dans une suite de vases qui ont k 
figure d'un cône y et dont le sommet est percé d'une petite ouver- 
ture que l'on tient fermée. Une partie du sucre devint aoHde ; le 
reste s'écoule par l'cHHbfice que l'on découvre après quin^ee on dix- 
huit heures. On applique sur les pains , de l'argue délayée dans 
l'eau* Ce liquide blanchit le sucre en filtrant à travers see mole- 



cules ; fl Bc •'a^t plus ^e de le faire sécher dans une étuve ^ pour 
A voir la caasfifoatf^ ;^ % l I ï i / \ i 

On raffine la cassonade par un procédé semblable. Mais oxi 
inéle.au sirop , du sang de bœuf ou de la coUe^ a£ii d^le clarifier^^ 
On a soin dVnleyèr toutes les écumes ; ensuite ^ on vcarsela liqueur 
^BS lejB cônes y et Ton soumet Us pains à ^opération dir terr<9gef, 
que l'on recommence jusqu'à ce que le sucre soit très^bkjiç* 

Les^^ipps q^i ne foumi^^t pli^s de si^cre » se vendaq^t sous le 
mom àe mélasse. « , 

, Le sucre est pbosphorique ^ , et brille dans rojbsçurité ^ . ^uand 
on le frotte. H attire un peu rhumidité de Pair \ ï\ est ^%9-solublil» 
^ns Fe^u froide , et plus encore dans Peau chaude* Quand on 
.éyapore,çette liqueur^ on obtient des cristaux qui portent le nom 
de sucre candù 

' Chauffé dans un vase ouvert , il se fond assae vite , se colore en 
brun ,> et forme, le ra;vsm«/. , 

Le sm^Hs if orge se fait avec du sucre ^ et de Teafi qui a bou^ 
sur de PcNTge^ 

Les betteraves blanches ont donné du sucre solide et eristallisé 
à ïi. Acfaard de Berlin ; après avoir filtré le suc de ces racines , 
il évapore le sirjop.qui fournit de la moscouade ^ lorsqu'il a s^ 
. joumé pendant quelques mois dant^une étuve. 

Il y a beaucQiup de rapport entre les propriétés du mucilage ft 
eeUes du sucre. Maia le denoierparcat tenir une plus grande quas- 
tité d'oxigène. 

Nous eoiplojona l^aiicre po^ ccorigev Paigreur des fruits et 
l'amertume ^U; çafé> pour afaaisonncr les mucilages et les fécules 
insipides ^ e| p9«r adpueir lea acides. On en fait la baae des sirops, 
des tablettes > .des pAtes èl de pl|isieura méi^touneQs. H est ooui^ 
lissant y un peu Ua^^iif «| a^itiffutride^ (^ J^^ cou^ 

pures et les blessures* 
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Le wléL sert de nourriture «ux insectes qui. peuvent le gacd^ 
avec leur trompe. 

On le substitue au .sucre, ^our la préparation des alimens. 
Il adoucit les àcretés de la poitrine. On le mêle aux lavemens 
purgatifs. 

L'hydromel est une tisane faite avec de Feau pure et du 
miel. Cette liqueur est un peu laxative > et fournit un remède 
contre la toux. 

Uoximel est un sirop composé de miel et de vinaigre. H entra 
dans les gargarismes, et dissout les humeurs de la gorge. 



CHAPITRE XVIII. 

DE XiA KAKNE. 

343. La manne est un suc épaissi que l\>n retire de plusieurs 
v^^ux , comme le sapin , rérablo , le saule , le mélèze et le fi- 
guier. On la voit sur les feuilles du charme, du tilleul et àt 
l'orme. 

Celle du commerce vient d'une espèce de frêne qui est très- 
commun dans la Calabre et la Sicile. Elle coule des incisions que 
l'on fait à l'écorce de l'arbre pendant Tété. 

La manne en lanneê est celle qui s^attache aux petits bâtons 
établis dans les ouvertures que Ton a pratiquées sur le tronc de 
Tarbre. Cest la plus belle et la plus pure. - 

On donne le nom de manne en sortes à celle que Ton trouve 
sur Técorce. 

^fiu , la n^mne grasse «st fbtmée des ftftgmens qiu tombent 
h teri^e , et qui sont mêlés de substances étrangères* > 

I^a. msÀneast soliible dans Feau» Me paroH composée de mu- 
cilage, de sucre et «d^une mi^tièto extraçtive^ on sait qu'elle e^ 
expectorante el;.piirgfttîv«» . . ^ 
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CHAPITRE XIX- 



B S 



344. L'oriuH est un $uc qui découle par incision^ des têtes 
du pavot que l'on cultive m Perse y et dans l'Asie mineure. ' 

Quand on veut le purifier, on le fiât dissoudre dan3 l'eau chaude ; 
ensuite , après avoir filtré cette liqueur , on évapore , et le résida 
se nomme extrait ^opiuM. > 

Cette substance contient un mucilage ^ une espèce de résine qui 
paroit avoir de l'analogie avec le gluten y un principe odorant, une 
huile volatile concrète , et un sel particuli^. 

L'opium conserve sa yertu calmante, sans être stupéfiant , lors- 
quVn en sépare l'huile , avec une portion du principe odorant 
et de la résine. On y parvient , en le faisant dissoudre plusieurs 
fois de suite ; mais il faut avoir soin de filtrer et d'évaporer chaque 
fois , à consistance d'extrait. 

L'opium nous procure le sommeil, et calme les' douleurs» 
Néanmoins , on ne doit en user^ que d'i^près les conseils d'un mé* 
decin , parce qu'il devient un ppison mortel. 

On prépare le sirop de diacode , en faisant bouiQîr des tètes 
de pavot blanc dans l'eau. Quand 6n a filtré cette liqueur, on 
'y ajoute du ^ sucre ^ et l'on clarifie par le, moyen dea 1)Iano« 
d'œufs. ' . ' 



CHAPITRE XX. 

345. Cest la racine Ame plante qui n'^est pas encore bien 
eimnue. On croit que c'est une espèce de violette qui ëe trouve 



* Tau Brésil* 



EUe fournit im bon émétique poar les enfans et lertempénc» 
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mens fmbles. Sa vertu réside principalement danâ Fécorce réduite 
en poudre. On s'en sert aussi contre les dissenteries ^ et l'on 
donne ce médicament avec de Teau tiède , ou dans un autre véhi- 
cule plus agréable. 



CHAPITRE XXI. 

DE IiA HHirBARBE. 

346. La rhubarbe est une plante qui croit dans la Chine et 
dans la Moscoyie. Les Arabes sont les premiers qui Paient fait 
connoitre^ il y a deux ou trois siècles. La racine est purgative 
et vermifuge. On la prend quelquefois en poudre, avant le repas , 
afin^de fortifier l'estomac , et de favoriser la digestion.^ 

Lejalap est la racine d'une plante qui est de la famille des 
liserons. On l'apporte de l'Amérique et des Grandes Indes. U est 
purgatif y et les médecins le donnent en poudre dans un léger 
bouillon de veau. 

La casse est une plante qui croit en Egypte et dans les Indes 
Orientales. Ses fruits sont des gousses ligneuses et fort longues. 
Us fournissent un extrait qui est un purgatif très-doux ^ et un 
bon laxatif. 



»^^<%»*^<»<^ 



C H A P I T il E XX I L 

DUS É^S ï. * 

347- Lb séné est un'arbrisseau qu'on trouve en Arabie, en 
Egypte et dans-la- Syrie. Les feuilles sont d'un vert tirant sur le 
jaune , et d'un goût amer qui excite des nausées. Le cit. Bouillon 
Lagrangecn a retiré , i*'. une espèce de mucilage ; u^J une sub- 
stance qui «passe à l'état de réaine quand dl^ absorbe de l'oxi- 
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gène ; 5''. de I^i potasse , du sulfate de potase > de la craie , de la 
silice et de la magnésie. 

On emploie ces feuilles cotfime purgatives , en les faisant in- 
fuser dans l'eau froide. 

liCs foliculès. de séné^ • sont . des gousses membraneuses qui' 
renfen^ent les semences. Elles sont moins amères et moins pur- 
gatives que les feuiUès. On y ajoute ordinairement du tartrite de 
potasse 4 ou du sel de Glauber. 
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348.' Le quinquina est l'écorce d^un arbre qui croît à Saint- 
Domingue et dans le Mexique. Les Jésuites l'apportèrent en Eu- 
rope y vers 1649. ^^ ^^^ jaune ou rouge ^ et ce dernier parblt avoir 
plus dé vertu que l'autre. 

Il fournit un remède efficace contre les fièvres. On lè donne en 
poudre, ou bien en décoction i Les médecins l'emploient aussi 
contre la gangrène , et pour fortifier rcstomac. 

Le citoyen Fourcrpy a reconnu que l'eau enlève an quin- 
quina , 1°. un peu de matières saHnes ; 2°. une espèce de gomme ; 
3". une substance particulière qui devient insoluble dans l'eau , et 
qui prend le caractère d'une résine , en se combinant avec la base 
de l'air vital. Le résidu est composé de charbon , d'hydrogène , 
d'azote , et d'une petite quantité d'oxigène* 

L'infusion et la décoètîon perdent une partie de leur vertu , 
quand elles ont le contact de l'air^ parce que l'oxigène>'unit à la 
substance résineuse qui se précipite.. 
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CHAPITRi; XXIV. 

349. L^kz.BvviKX eit une liqueur épaisse et filant* , dont la 
saveur est fîtde , qui se coagule par la chaleur , qui est soluble 
dans Teau froide et les alcalis , qui verdit le sirop de violettes , 
el qui pourrît sans devenir acid^, 

£lle paroit avoir toutes les jpropriétés du blanc d'œuf que Toq 
nomme albumen. 

C'est le citoyen Pourcroy qui a découvert cette matière ani- 
male dans les sucs de plusieurs végétaux , ^comtne le cresson , le 
chou f la patience^ et le cochléaria. 

Après avoir filtré du suc de cresson jeune y on le plonge dans 
un bain-marie d'eau bouillante , et la chaleur sépare l^alhumine 
en petits flocons blanchâtres. On peut aussi exposer le suc au 
contact de l'air , ou bien y verser de l'acide sulfurique. Ces deux 
opérations fournissent des grumeaux qui ont tous les caractères 
de l'albumine. 

Os sont très -sol ubles dans les. alcalis ^ et surtout dans l'ammo- 
niaque. L'eau bouillante ne les attaque pas. Ils verdissent les 
fleurs de mauve. Le fôu en dégage de l'alcali volatil. Ils se ramol* 
lissent dans un air chaud 9 et répandent une odeur fétide. 



CHAPITRE XXV. 

Si; COUPS xieKJivx. 

55o. Le citoyen Pourcroy donne le nom de corps Kgneuxi 
toute matière végétale solide , que l'on vient de soumettre à l'ac- 
tion de Tesprit-de-vin , et de l'eau froide ou bouillante. 

Un morceau de bois , une ccorce , une racine y qui ont perdu 
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\ei principes . solubks dans resprit-de-vîn et dans Teiiu^ sont de 
véritables corps ligneux. 

Cette matière pulvérulente , ou fibreuse , n'a point de saveur ni 
d'odeur. Elle est insoluble dans l'eau «^ 

Chauffée avec le qontact de l'air , elle brûle en répandant une 
{ fumée dont l'odeur est Acre et piquante. Il reste un charbon qui 
! fournit un peu de potasse , du sulfate de potasse , avec du 
«ulfate et du phosphate de chaux. 

Quand on l'expose au feu dans une cornue , on reci^eille de 
l'eau f un acide particulier qui porte le nom d'acide pyro^igneux^ 
Ae l'huile épaisse qui exhale une odeur de corps brûlé , du ga« 
hydtogène carboné , de l'acide carbonique ^ de l'ammoniaque com- 
binée avec l'acide pyro-ligneux , et du charbon. 

Le corps ligneux se dissout en partie dans les alcalis caustique»!. 
L'acide nitrique en dégage du gaz azote. 

CHAPITREXXVI. 

DES ADIDES VEGETAUX. 

35i. Les acides végétaux sont une combinaison de l'oxi^ 
gène avec un radical binaire composé de Carbone et d'hydro- 
gène. 

Ceux que l'on connoH sont au nombre de quinze. Ils diffèrent 
entr'cux par les proportions des trois substances qui les constif- 
tuent. 

On distingue i**. les acides citrique ^ malique y benzoïque y 
gallique , succinique et tartareux ^ qui sont tout formés dans les 
matières végétales ; » 

a®. Les acides pyro-tartareux , pyro-muqueux et pyro-ligneux , 
que l'on obtient par le feu; . . • r 

^®. Les acides muqueux, oxalique ^ camphorique et subé- 
riq^ue ^ produits par les acides nitrique et oittriatique oxigéné ; 
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- 4*". Les acides acétique \st acéteux qui sont un effet de k fer- 
men&tion. 



ARTICLE PREMIER. 

D ï li^ACIDX CITBIQVZ» 

35a. Cet acide existe dans les citrons où il est uni avec un 
mucilage. 

Après avoir Altré le suc des fruits , on le fait bouillir avec de 
la craie. L'acide se combine à Ja chaux , et forme du citrate 
calcaire qui est insoluble. Quand on a bien lavé cette matièrç 
saline , on la fait - bouillir pendant quelques minutes , avec de 
l'acide sulfurique étendu d'eau. Le citrate calcaire se décom- 
pose 9 et l'on a du sulfate de chaux qui. reste sur le filtre. Il ne 
s^agit plus que d'évaporer la liqueur jusqu'à la consistance d'un 
sirop clair, pour obtenir l'acide citrique en aiguilles. 

Cet acide absorbe l'humidité de l'air ^ il est très-soluble dans 
l'eau. Jeté sur des charbons allumés , il se fond très-vite, exhale 
une vapeur acre , et se réduit en charbon. 

Les acides sulfoçique et nitrique le convertissent en acide acé- 
teox ou vinaigre. 

Ses affinités pour les bases alcalines et teireus^ , nous pré- 
sentent l'ordre suivant : la baryte , la chaitx , la potasse , la 
•oude y la strontiane, la magnésie , l'ammoniaque et l'alumine. 
- L'acide citrique , le sucre et l'eau , nous procurent une liqueur 
agréable , connue sous le nom de limonnade ^ et que les médecins 
emploient comine anti-putride ou rafraîchissante. 



ARTICLE IL 

x>s i^'acids mali.<iux. 

353. L'acide malîquè est celui que l'on retire des pommes , de 
l'épine^inette, des prunes et de plusieurs aiilres fruits, t 
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, ^ Ott sature le jus des pommes aigres ^ avec de la potasse ou de 
la soude , et l'on y mêle une dissolution d'acétite de plomb , qui 
est une combinaison du vinaigre avec ï^oxide de plomb. L'acide 
acéteux s'unit à l'alcali ; tandis que l'acide malique forme , avec 
Voxidc y un sel qui se précipite. Après, avoir bi^ layé le malate 
de plomb ; on le chauffe avec de l'acide sulfurique étendu d'eau. 
11 en résulte du sulfate de plomb y que l'on sépare^ en filtrant la 
liqueur où se trouve l'acid.e malique. 

Cet acide est un liquide rougcâtre , d'une saveur aigre y et qui 
ne fournit point de cristaux. 

Le contact d'un air sec ledessèche en petites couches qui ont 
l'apparence d'un vernis. 

Quand on l'expose au.feu^ il répand «une fumée p^quante^ et 
laisse un charbon semblable à celui du mucilage ou du sucre. 

L'acide sulfurique concentré le charbonne y et l'acide nitrique 
le change en acide oxalique. 

Il décompose les nitrates de mercure , de plomb et d'argent y 
qui ne sont point altérés par l'acide citrique. 

Les framboises , les fraises et les groseilles , contiennent de 
l'acide malique et de l'acide citrique. Lorsqu'on verse de la craie 
pulvérisée dans le suc de ces fruits y on obtient* i°. du citrate cal- 
caire qui est^resque insoluble ; 2<^. du malate de chaux qui reste 
en dissolution. 

A R T I C LE I I L 

DE l'aG.IPE B£NZ0Ï<1VX. 

354. L'acide benzoïque existe dans le benjoin et les autres 
baumes j dans l'urine des enfans y et dans celle des animaux qui 
se nourrissent d'herbes ou do foin. 

Après avoir fait bouillir deux parties d'eau sur une de benjoin , 
on évapore un peu cette liqueur ; et l'on en retire des cristaux 
d'acide benzoïque. 
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Dans les phannacies , on chauffe légèrement du benjoin entre 
AevLX terrines dont les bords sont couverts de papier collé. I/a- 
cide benzoïque se sublime , et s'attache aux parois du vaae su- 
périeur. 

On peut aussi verser de Pacide muriatique dans les eaux de 
fumier j qui tiennent du bentoate calcaire. Cet abide s'unit avec 
la chaux , et forme un sel qui reste en dissolution , tandis que 
Facide benzoïque se précipite. On le jeté dans l'eau bouillante , 
et la Kqueur filtrée le dépose en longs prismes comprimés. 

L'acide benzoïque est blanc quand il est bien put. Il a une 
saveur acre et très-amère. Il répand une odeur forte lorsqu'on le 
chauffe. 

Le contact de Pair n'altère pas sensiblement cet acide. Il est 
très^oluble dans l'esprit* de-vin , et bien peu dans l'eau. Il brûle 
avec flamme y quand on l'expose à une chaleur fprte. 

n se dissout dans les acides sulfurique et nitrique, sans être 
décomposé. On le combine avec les terres , les alcalis et les nié- 
taux oxidés ; mais les sels qui en résultent ne sont pas employés 
dans les arts. 

Les médecins le donnent avec des sirops , aux personnes qui 
ont d'anciens rhumes , ou des toux pituiteuses. 



ART I C LE IV. 

555. C'est un acide que l'on retire du quinquina ; du café, des 
racines de fraisier , de l'écorce de chêne , du brou de noix , et 
surtout de la noix do Galle. 

La noix de Galle est une excroissance que l'on trouve sur les 
jeunes branches du chêne. Elle vient de la piqûre d'un insecte 
qui dépose ses œufs dans l'incision qu'il a faite. La sève , qui 
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A'éAottle parce^ dairCHûTë, s^ëpat^it a76e le confÉtt 4e Pur , 
et prépare unedemenre aux petits qui doivent éàlorrm • 

Pour obtenir de Pactde gaUiquë, il faut dmuffsr lentemeat 
dea noix de galle , dans une cornue large et haule. L'acide s'at-^ 
taeheà la partie supérieure du vase , et l'on recueille^une lîquetff 
transparente qui fournit des cristaux en aiguilla , par le moyen 
d'une évapomfion très-lente. -* 

Cet aeîde a tiife saveur aigre et piquante. B ne ^'altère pas H 
l'air. Trais parties d'eau botriBante suffisent pocor le diiaKmdre. Il 
est Aolubledaiis les huiles et resprit-de*vin. 

Il se rédidt en vapeurs , et répand une odeur aromatique ^ lors^ 
qu'on l'expose à une chaleur douce. Sa base contient beaucoup de 
cai^ae iDt un peu d'hydrogène. 

Cet .acide a beaucoup d'affinité pour le» métaux oxîdés qu'il 
enlève aux acides les plus forts. Il décompose les dissolutions 
d'or et d'argent / qui se couvrent de métal réduit et brillant. 
Il prédpîte le mercure en jaune orangé > le cuivré en brun , et 
ki fer en noir. » 

L'acide gallique est employé pour fabriquer l'encre , et poui" 
tes tefnfures noires , grises ou brunes. 

Quand on verse de l'acide gallique dans une dissolution die 

sulfate rouge de fèr, il s'unit avec le métal ^ui est très-oxidé. 

Celte' combinaison forme du gallate de fer soluble dans les acides^ 

et de couleur noîre. 

, Encre ordinaire. 

556. On la prépare avec des aoix de galle , de la gomme et du 
sulfate de fer. 

' n suffit de faire infuser une Hvre de noix de galle , pendant 
cinq ou six heures^ dans quatre pintes d'eau chaude. On y porte 
nx onces de gomme arabique , et lorsqu'elle est bien dissoute.^ 
on y ajoute autant de couperose qu sulfate de fer.' 

I7acide galliqtte s'unit à l'oxide de fer qui prend Une couleur 
noire y et la gomme fsYorise la sti^pénsion de ses molécules. EUv 
a* 19 . - 



eit'iébift *lllt»pliitf frBnde'quaatilé soo» an tnik è^ ^utàkt^, éi 
les empècba-âe coûter tn^' vit*. 

r L'eiMM sflM' Iiiisanit'y ai vov» y mtiiBe i» peu de:ftiv:re en 
paââse fimèv Elle dtinâK; Uaseh^rei liiopîde. > çiMiUKi om* ;• voroe 
4ftl'Mide'mvriiitî%iweadgéné. • r 

I * Encre de la Chine, 

r On «Mit fii'ellfir eit' ooBtpofée'^ eoU^BOÎiiiidiiy et d» peir de 

Hvi^0 B ^Êttbiéàérà^V'mmUig^ , eri hrafvUr su? da mwtoe > uq< 

.pâte faite arec de l'eaii- iAtmgt» da gemma ef: dJk]«.jH)ir da £»iQé§ 

«aleili^* 

Encpea Sympathiqueê» 

Z5j. Les encres sympathiques ^ sont de» U^oeup», avec les* 
f^eUe» ath*&8ce da» oubelkves iiKvisibles ^ ^ pat<H8seat easiâte 
f uand on le )uge à propos; 

i^'/Apfès diVmt dhatrfK^ Feait végaltSy au daTadda m.u-« 
fîatiqoe SIS de Poxidê da eobalt , on éeril avee cette Hiq[aeiHr. Il 
en résulte des caractères invisibles ; mais , une cfaalattr modérée 
siÉfit pour leur' dasa^tlne Mie eoulaup veste qui dî^pèvôît à 
mesure que le papier se rdroidit y et ^e le muriata da cobalt 
attire l'humifité de Pair. 

Quand an a ^tessiaé sur un écran les brandbes d'un^ arbre ^vea 
de l'enore ordinaire , et scm feuillage avec une dissolutioa 'de 
cobalt , il se couvre de verdure entre les mains de la persoaaa qui 
en fait usage. 

'2®. On écrit sur le praaiv»' feuiUet d-'na livra , avec une disso- 
lution de bismut par l'acide nitrique , ou par le vinaigre^ En-» 
suite y on arrose la dernière page avec un' peu de suif tire alcalin 
en liqueur , et l'oxide métallique est noirci par le gus hydrogèoa 
sulfuré qui se dégage - 

S", Des caractères que l'on a tracés avec -une dissalutipn da^ 
sulfieite de fer y se colorent en noir y quand on frotte le papier 
avec un pinceau trempé dans une infusion de ndoE de galle. lU 



ptettdroieM nne dduleaK blMte y .si r<m aVoit éciit av^;daflïiilfete 
de cuivre y et qae Le pinceau fût imbibé d^alcali vakdôi* , 

4^. Lorsqu'on éerit «rep da suc de citrcm ^ d« raiwa Ti^i» d« 
fruits aigres , d'oseille sa^ivage, t»u bie& aT«c une dii9çtiliiÉi«n de 
sucre ^ le feu doniieaux caractères une. couleur de cbélaig)^^ oU 
de caf^ y parce x^ae. le nmcik^e* de ces nwtiàces yé^tcklas éf)n^«r* 
«ne légère coznbttstîoii qui k charbiotunet» ^ 

5^. Une dissolution de muriate cuivreux fournit une. e&ccf 
jaiitte quï se colorci k UM^ chaleut diai^cs^^ oi §u« rbuii^4ité |ait 

di^patfO^e. * ; 

A H T I O L B- V. 

.'■■ / . ^ ^ 

DUTANNIl*. 

358. On a donné le iiom de plantes astringentes à^ celles qui 
'ren{^^^csiskl d^ Tâoîde g$^lliq^i|ie. jÇUes sGtnt i^ntip^tride^ çt iresier-. 
rantes. Mais l'acide n'est pas 1^ se^ç cau^ àp cette yeiiu médici*^ 
«aie. Il est probable qu'e^Q réside aussi dans quelqu'autre substance 
^\à açcofm^ga^ cçt acid^ > ^% sf urtqut dai^s le Umnin. 
: On apfeUe aîllM une matière végètjale qui exitite avec l'acide f^l^ 
Itqqe dans la noix de galle y le sumac ^ le brou de noix > le chêne , 
k £Rêae y l'aulne et plusieujrs autres végétaux. 

Le. café , les racinça de fraisier , h .mille-f^\l^ , et fes ûeui;;^ 
de câmemUle pe contiençent qMe l'acide gallique. 

Four séparer le tannin de l'acida ^lUque y on fait bouillir de 
TeaU' siur. des noix de galle > pu sur de l'é^^orce de. dbêne. .Sn-r 
suite, on «erae de IVau As cbaux dans 1^ liqueu^r ûltrée. Le tan^n 
s'unit à la chaux et se précipite. On le chauffe légèrement av^ 
de Taoic^ nitrique^ ét«|td4 d'eaii. €at acide forme du «ityate 
de chaux qui est très>8oluble , et le tannin reste siir I^ filtre. 
-la Baynurdu tannin, Mt tr^acçrbf . Jldayiept brunit cassant 
^r le eontael dç. l'aif* l\ «3t $â}i|bla dans l'eau ; «t plus encore 
dans resprit-de-yin, . 

19* 
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Vcné dans une diâsolution de colle immale, il s'unit ayee 
«lie , et fournit un précipité qui rësiste à la putréfaction , et qui 
ne M diisout pat dans l'eau ni dans Pesprit-d^yin. 

Le tannin décompose le sulfaterouge de fer. Il secomlnne avec' 
l'oxide , et forme un dépôt bleu qui devient noir en séchant. 
Cette matière se nomme tannaU de fer; quand on Texpose à 
l'action des acides ; ils s'emparent du métal et précipitent le 
tannin. 

Nous verrons que ce principe végétal sert à la préparation 
des cuirs. D.rend les peaux imperméables à l'eau , compactes ; et 
presque inaltérables. 

ARTICLE. VL 

DB l'aOIDS TAKTAaXVX. 

35g. L'adde taitareux ert celui qu^on retire du tartre y qui est 
composé de potasse et de cet acide. 

Le tartre est un sel rougeâtre que le vm dépose sur lea parois 
des tonneaux; il tient une portion d'acide qui n>eât pas saturée 
d'alcali ; c'est pourquoi nous l'appelons tartriie addule dépokuse. 

Après avoir fait bouillir 3i parties de tartre dans Peau , on y 
jette peu à peu de la chaux vive qui se combine avec l'acide 
tartareux. lien résulte un^sel insoluble/ qu'on expose à une 
chaleur douce pendant 8 ou lo heures, avec cinq parties d'eau 
et neuf d'acide sulfurique. Cet acide s'unit à la chaux , et forme 
du sulfate calcaire qui se précipite. On filtre - la liqueur, et 
l'on évapore , afin d'avoir l'acide tartai«ux, en aiguilles ou en 
lames. 

Cet acide a une saveur très^iquante. Il ne sUtère point à 
l'air , et se dissout dans l'eau. 

Jeté sur des charbons allumés , il se fond , répand nne va- 
peur aigre , brûle avec une flamme bleue , et laisse un «hnimi 
ipon^eux. \ 



D E C n I M 1 E. '-ic^^ 

loo I^irlie» â'acide tartareux ont donné aux citoyens Four- 
croy et Vauquelin , jOj5 d'oxigène ^ 19, de carbonne,. et io,»S 
dlijdrogène^ ... 

On le change en acide oxalique y loraqu'bn le distille plusieurs 
lois de suite avee six parties d'acide nitrique. 

Sa dissolutiof étendue d'eau fournit^ avec le sucre ou le midi ^ 
une espace de limonade qui est antiputride et rafraichissante* 

Le citoyen Thenard a déterminé les^affinités de l'adde tarta* 
reux dans l'ordre qui suit : 

La chaux , U haryte , k strontiane ,. la potasse , la soude ,1'am.'* 
moniaque , la magnésie et l'alumiae. 

Crème dé Tarirf^ 

36o. Cëst le târtrite acidulé de potasse qui se trouve dans les 
raisins , l'épine-vinette y la sauge, la mélisse j. le chardon-bénit y 
l'arréte-bœuf et la gf rmaaidrée.> 

Le târtrite .acidide^ que l'on recueille sur les parois deston^ 
neauxi contient nue matière colorante, avec ^u nitrate et du 
sul&te diS potasse. 

On le purifie à Moatpellier > .«n le faisant bouillir plusieurs 
fois de suite dans l'eau , avec une terre argileuse, et blanche qui 
s'unit aux parties extrajctives et colorantes. Après avoir séparé 
les écihnes , on laisse refroidir la liqueur. Elle abandonne le sel 
en petit» cidataux que l'on a soin de bien laver dans l'eau^ 

La saveur du târtrite acidulé de potasse est aigre. Il n'.èst pas 
altéré par le contact de. l'air. H exige près de soixante, parties, 
, d'eau froide: pour se dissoudre.. L'eau bouillante en prend à peu 
près un trentième de son ppîds«. 

Cette dissolution,. qui est aigrelette, .rougjTt les codeurs bleues 
végétales... Quand on l'abandonne, i elle-même dans un vaisseau 
légèrement fermé >i'acide.tart9reux sç décompose , et la liq^ieur 
fournit une espèce de mucilage ; avec un peu d'huile et du cai^ 
boiiate de potassel 
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loo Parties do tartrite acidulé ont donné au citoyen TtéwaTcl , 
6j d'acide tartareux , 35 de potasse j et .7 d'eau. 

On rend ce sel bien plus soluble dans l'eau chaude , lorsqu'on j 
lijouie lui cinquième diacide boracique. 

Les médecins remploient coamie aotqnxtricb y TafiraichisÀdf 
"fet purgatif. ♦ . 

Le sel 'pégéUd est un tartrite dep<ite88e, c'est^à-^tire un 8«1 
"ïieutre composé de potasse et ^'«cîde tartareux. Il ert plus so- 
luble que le tartrite acidulé ou la crêine de tartre. On le pripaSe 
en jetant ce deniier sçl , dans une dissolution bouillante de car- 
bonate de potasse. L'acide «carbonique se dégage , et l'alcali te 
combine avec l'excès d'acide. Il sufEt d'évaporer cette liqueur 
filtrée , et de laisser cefroidir lentement y pour obtenir le tartre 
eoluble. 

On a donné lè nom (f alcali du tarifa '%. lu potasse que Y&n 
retire du tartrite acidulé des tonneaux. Après l'avoir enfermé dans 
un cornet de pâpiejr gris très-épais y et trempé dan« Teau , on le 
place entre deux couches de ckarbo^ que l'on «Hume. Le carbone 
et l'hydrogène de l'acide tartareux sont détruits y et l'on recueille 
de la potasse assex pure^ avec un peu de ^ihaux^ de carboaate^de 
«ttlfate de potasae. 

Sel de Seigneite* 

36i. Xe sel de srignette est une combinaison de Tacide furfa- 
reux avec la ^oude et la potasse y de m^ière qilè c'est un sel à 
'*8eux baiseï. 

:ioo Parties ont foitfni au cHôyen Vauquèlin , 54 de tartrife 
de potasse , et 46 de tartrite de SOude. 

Quand on veut préparer du sel de seignctfe^ on verse cinq^ar- 
tîes d^eau'boiiiiiariteiur une de tartrite acidulé de potassé ;-et P0n 
y ajoute du carbonate de gbuàe en poùdfc , jusqu'à ce qu^U ne -Ée 
dégage pitis d'acide cârfictolt|ne'. «L*«xcès^atnde tartareux é'unit% 
la soude; tandis que Pacide carbonique s'éobappecn étatde ^;11 
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atc rest^plus qu^ fiitxer. k %ueur, et à l'^erafx^sw j«u^^ la cpn-^ 
^i3tance d'hall skop.claii>.^our obtenir cUs cristaiv;^ «n prismes. •- 

Le tartritede potasse et de soude a une saveur amère. H s'^B«a« 
9^t â l!«ir > et nV.YJffl .^eavûon. ^amg ^pairliies 4^u ;pQur se 
dissoudre. 

n est purgatif ^ et les médecins le dbnnent seul^.ou biea ayee- 
d'aulres médicamens de icelte espèce. 

I/ÉméUque^ 

3fo. G^est :un t^rtrite à» ',poteisa6 ^ii|imjpnié,,,pujfsqu'il \est 
.jcon^posé d'acide .tartareûx. ^ de potasse ^ d'oadde ^^an^moiaie. 

Après avoir fait bp^iHir dans jl!èaa parties ^lesiL!oaâde vi-^ 
Ireux drantÎQtoiney.^t detarlrite.AcicLule.de potasse , on filtrr 
cette liqueur y et Ton évapore ju8qu!à tsicqité. X.'oocide d!anti-r 
jmpine s'unit à l'eaicès d'acide ta^^reu;^;,, et Je r^^idu .est. formé: 
(i'émétique.. Mais il tient quel^quefots de la ^ice 4}ue Je^itay^ei^ 
VauqueUna trouvée daus Je verc^ d'smtwoine. CTestpourquQfb 
{'on dissout une seconde ibis dansPeau bouillante ) on filtre -v^e^- 
liqueur^ et Ton évapore jLvs^^Jégà^ pellicule» Elle fournit y, 
parle refroidissement ^ des cristaux en octaèdres oabieB en pyra- 
mides triangulaires. * ' ' " 

L'émétique a une saveur âpre. Il s'effeurif à l'air- et devient 
très-fragile. Il demande ei^vi^on quatre^-vingf» parties^ d'èau à. 
^i^lii|s^d^réa}P<Mp:-«e» diasott^ 

Les alcalis et les terres se combinent avec une portÎG^ de- 
J^^oide r ^ fl1^pve(Bt ^nn OJU^e l))ancrd^tiiiipine 4è<e fcul£i]S0;aira- 
^Ktl et les Jvfdro^aulCtires y.fosiQent un jpi^égipite -d'une cmSbèm 
iciran^e^y ^ui fe^imit un'ïnciyen^e ]reK?oamitre fat pséacnce dp 
tiartirite^ aBtimio^ié. 

n jeidéftOmiKi^fe e%perd ses^pp^ii^tà», giiîwd en leoEiâe à-u^^ 
décoction de bois ,. d^ëcorces ou de racines. C'est pourquoi ip 

Its personnes qui ont pris une trop grande qua^i^é ^éii(itif[tta. ^ 
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xoo FftfticB <mt ofiSert au citoyen lliéDtirdi 38 d'oxiâe d'an-- 
timoine , 34 diacide iartareiix , i^ de potasêe^ 8 d'eau ^ et 4 do 
perte* 

Tput le monde aaît qàe Vémédqv» cA un Tomilif ^ et mèîBe im 
poison trés-dangerenz. 

Tarire Chafybé. 

363. LetartreçlidgrbédeBpbannaciesatimecoinlisaisonde 
Facide iartareuz arec la potasse et le fer. 

On le prépare en faisant bouillir quatre parties de fer en 
limaille y six parties ée tartrite acidulé de potasse , et cent quatre- 
vingt-douze parties d'eau^ Le métal s'unit à la portion d'acide qui 
n'est pas combinée avec la potasse. On évapore la liqueur filtrée 
qui dépose le sel en cristaux. 

L>e8 boules de mars sont faites avec une partie de limaille d'a- 
cier , et deux parties de crème de tartre pulvérisée , que l'on 
broie dans IWu-de-vie jusqu'à ce que le mâange soit gras et 
tenace. 
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Bz Xi'ÂciDJB a^v ce I y I Q trs» 

S64. Cest l'acide que l'on retire du succut ou de Tandbre 
jaune. 

Quand on chauffe ce bitume dans une cornue terminée par un 
ballon , il fournit 1°. une liqueur acide; 2^. de petites aiguilles 
blanches ou jaunâtres qui sont de l'acide succinique> et qui 
t'attachent au col du vase ; 3*. une huile très-l^ère et d'une 
odeur forte. Le réaiidu est une masse noire et semblable au Intumc 
de Judée. " - 

On purifie cet aeîde , en !e faisant dissoudre et cristalliser plur 
\ fois de suite. 
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n foraie avec les terreà , les alcalis et les oxMes métalliques » 

des sels qoi ne sont pas employés dans les arts. 

Cet acide concret ou liquide est regardé comme anti-putride , 

tt propre à favoriser la sécrétion des urines. 

Le êirop de karabé, qui est calmant et somnifère , est com* 

posé d'opium , de sucre et d'acide succiniquc. 
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JUS X.'aCZ]>S FTRO-TABTI^BnUX. 

S65. Cest un acide que Ton se procure en distillant de Pacide 
fartareux , ou du tartrîie acidulé de potasse. 

Lorsqu'on chauffe la crème de tartre dans une cornue de fonte 
ou de grès , terminée par un ballon percé qui répond à une cloche 
remplie d'eau, on recueille i^. une liqueur acide et rougeâtret 
qui V est l'acide' pyro-tartareux; «*• une huile qui prend de la 
couleur et de la consistance ; 7. une grande quantité d'acide car- 
bonique et de gaz hydrogène carboné ; 4®. du carbonate ammo- 
niacal ; 5"*. Enfin , un eharboti très-âere, qui attire l'humidité de 
l'air , et qui donne beaucoup de carbonate de potasse. 

lies citoyens Fonrcroy et Vauquelin ont diknontré que les 
acides pyro-tartareux , pyro -ligneux et pyro-muquenx , sont 
. formés d'jscide acéteux ou de vinaigre , et d'une l&uile qui a l'odeur 
et la saveur d'un corps brûlé. 

1^. On prépare ces acides en agitant du vinaigre et quelques 
gouttes d'huile empyreumatique ^ obtenue par la distillation du 
tartre. y du bois ou des gommes. 

â®. Après les avoir saturés de potasse | on évapore la liqueur , 
et l'on chauffe le sel avec de l'acide suif uriquo affoiUi qui en dé 
fsge de l'adde acéteux. 
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A R T I C L È ï X. 

366. Une gonnto dtttsllée^n^s*!»! 9ipp^B<Âloo|ivMi9Ue , imr- 
nît 1*». de l'eau ; 2*'..«tte:li||»eisr>adâ»S)ejlj]?$Hâie«^^ ^ iFackie 
pyro-muqueiix ; 3". un peu d'huile brune ; 4**. de l*acide carbo- 
nique et du gaz hydrogène carboné ; S'*, un charbon légGC qui 
tient un peu de cdrtiDoaf^'d^^Qtaile; S^e|? ^ carbonate et du 
phosphate de chaux. 

. A R T I Ç L E X* . 

567. Quand on. chauffe des morceaux de chêne , deliélreon de 
^bouleau.» dans une cornue de grès ,, an en relire de Feau , de 
racide;.pyro-ligneux*,-une huile épaisse , de l'acide carbonique 
et du igft? hydrogène carboné ,^à|^ramraoniague uni ayec Tacide^ 
j)jrQ'iigneu;:i^ ^t jiu charbon. 
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-mix xV^ip-B H^iijri^'V:ji,^ 



^iSS.'U'âcide muquéux est celui qdeift>Yi obtient , en ëfiatt&aift 
fégérêmeot dc^x parties d'acide nitrique ist une fle gomme. Ihiie 
précipite .sons la forme d'une poudre blan(5hê et grenue ^ii mesure 
que la liqueur àè rèfroicKt. ' 

La ^veur de cet acide est rai peu aigre. D exige detCX tmtroîs 
cents parties d'eau poiir se dissoudre. Il se déciompbise au feu' qui 
en dégage une lîqUenr àcîde , un ptù' cPïiUÎle rouge et canstîquB'y 
de l'acide carbonique , du gaz hydrogène" câfbbtxé ^ et b(ïftiGM>d^' 
4ec]iarbaiK 



DECfiïMIE. 2»>9 

Le vase d'où l'on a retiré l'acide iiiu€[ueax tient encore de 
l'acide maUque ^ qui se change en acide oxalique ^ ^ i'pa ^ontim^ 
de chauffer l'acide nilnque; 
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* * DE X' ACIDE OX AI. I Q U E. 

569. L'acide oxalique est celui qui existe dans le sel d'oseille , 
«çC'que l'onipi^éptre en combinant k sucre alrec l'oxigène. 

On .vi!miièttf?pa3iies. d'acide nitiiquesur une partie dé sucr'cf, 
^9% un» ecirirae ^ui est sur un bain de sable. Il se dégage une 
•^raiide ^quantité dérgoz DÎtreux , parce que Faddc nîtrîqde'se dl- 
4So«ip0fle.9 «n x'édast ^ime poi^tion â# son otuftèhe au sùcrë. On 
ièY^pOfe 9^0 ^aaiiie de eette -liqueur, et le resite fournît des cris- 
taux d'acide oxalique. ' ' 
I^ siici^ i»@ttt être fetnpladé pttr d'autres twatières ^mmûeà ou 
végétales , comme la laine , k scie , les gommés , Painidoii V^*^ 
^lutira > Iç «niel otl'espritHde-vin. 

. im favew d» l'àcid» oxalique «M trés-*piqûante. H agace les 
dents , et les amolliroit par une action continuée. Deux parties 
4^u iroidié ^suffisent pour le disàoudrcitl-^t plus saliible dans 
J';eau h^Htei^e ^ et i:riitallis« par le rrfiwilttséaïetft , en piismës 
ou en aiguilles. ^ > 

• 'Jeté «ur.4^^ charbons allumés y il répand une €umée très4l[cre , 
^.ne hme liu'^ji résida blanc qui est^alqalîn. 

loOt 'Parties .d'a/»de oxalique ont donné aux citoyens ïVrtif- 
croy et Vauquelin , 77 d'oxigène, i3 4le eariione ,'et 16 d'ïry- 
jdtogèue. . 

. I/acide K^ùdique .sert à i|iânifélltêr k'pvéséuee dès sels 'à ^â^ 
calcaire. Il enlève la chaux à tous les acides , et forme ifVec éîle 
^uA sdl i^i 'Wt iiisaluble; Il t&oe les tâchés d^enorfe, parce ^i^il a 
db^aucayip d^affinité pooK* Koxide noir iâeler. 

L'oxalate d'ammoniaque est tréa-utile pour décompoifet le' t^T>^ 
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phate acîdnie de dtanx. On obtient de Toxalatc de chixas: qu.\ se 
précipite, et du phosphate ammoniacal , qui reste en dissolution. 
Après avoir évaporé la liqueur jusqu'à la consistance de mîet , on 
chauffe le résidu avec du-diarbon dans une bonne cornue de grè^. 
Le feu dégage l'alcali volatil^ et lexarbone sWit à Toxigène de 
l'acide 9 tandis que le phosphore s'écoule dans un vase plein d^eau. 

Sel (f Oseille. 

570. Le sel d'oseille est un oxalate acidvde de .potasse > qu'on 
ifetîre de l'oseille , en Suisse et dans les forêts dé Thuringe. * 

Quand on a filtré le suc de la plante , on Févapore . jioqu'è £a 
consistance d'un sirop clair. On le couvre* d'une coudie d'huile 
qui le dérobe au contact de l'air. £nsuit», on l'abandonne à la 
cave pendant cinq ou six mois^ et I'chi j trouve des cristaux 
aiguillés ou lamelleux. # . ^ 

n suffit de les faire ^dissoudre^ et cristalliser pluaienrs/ois de 
suite , pour avoir de l'oxalate blanc et très-pur. 

Ce sel a une saveur aigre et. piquante» U ne s'altère pas à l'air. 
n est bien soluble ^Ana l'eau bouillante qui le dépose à mesure 
qu'elle se refroidit. 

n pétille et décrépite sur les, charbons allâmes. Les acidos, 
. sulforique^ nitrique et murlatique le décomposent , avec le secours 
de la chaleur. 

La baryte y la magnésie , la soude , l'ammoniaque, et la plu- 
part des oxides métalliques s'unissent à l'excès décide*, pour fop« 
mer des sels à deux bases. La chaux s^iare k potasse ^ et feunut 
un oxalate calcaire Uisoluble. 

Le sel d'oseille est antiputride et rafraîchissant. Les médi- 
ans le mêlent «u suere dans les potions ^ les tisanes, et les 
gar^rismes. 

On le dissout dans l'eau chaude , pour enlever les taches 
d'encre, parce que l'aeidie qui est en excès se^côttibiBe avec 
l'oxide de fer. 



DE CHIMIE. ^ 3oiF 

ARTI CLE XIII. / 

DE l'aCIDX CAMPHO&IQUS. 

^ 371. <7èst du camphre saturé d'ôxigéne;. par le moyen d« 
l'acide nitrique. • 

Lorsqu'on chauffe dans une cornue , vingt parties d'acide 
nitrique sur une de camphre^ on recueille beaucoup de gaz ni- 
treux avec de' l'acide carbonique , et l'acide camphorique se cris- 
tallise par le refroidissement du liquide.' 

La saveur de cet acide est amère. Il s'éfleurit à l'air. Il exige 
environ douze pai*ties d'eau bouillante^ et trois cents parties 
d'eau froide pour se dissoudre. 

Il est 'soluble dans les hmles. Une chaleur un peu vivre le 
dissipe entièrement sous la forme d'une fumée qui est acre et 
aromatique. 

♦. . ^ 

A R T I C L E X I V. 



3j2. L'acide sub^que est celui qu'on obtient y en cfaaufiant 
«Le l'acide nitrique sur du li^e. 

On a. donné le nom de liège ou de suher ^ à l'éoorce d'une 
espèce de chêne.qui fe trouve en Italie^ vers les Pyrtkiées y en 
Espagne 9 et dans nos départasken» du midi. Cette matière înso- 
lubie dans l'eau , brûle avec âamine, laisse un charbon très^noir, 
et fournit un.peu d'ammoniaque. 

La membrane sèche et cassante qui forme l'épiderme des végé- 

, taux, parolt avoir les propriétés du liège, et le dtoy^i Foui^croy 

propose de la nommer auheK , 

; Quand onchauSe environ six parties d'acide nitrique sur du 

liéSB j il le dégage de l'aciAe carbcuKiqtte et du gasB nitreux ; une 
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matière grasse et jaune s'élève à la surface du lîâuide^ et l'évapo- 
ration sépare l'acide subénque" en petites aiguilles. 

On le porifie en le faisant bouillir dans Peau ^^iiyec du char«- 
bon pulvérisé. 

. L'jLCidasabécl)ue a une fayeip[jeic«rbe. U nojr^t pçg: U contact 
de lalumite. Une chaleur douce le volatilise. Il esl^l^iiBa.pliu| 
!)oliihkd9mL'aau>çla^de.^^d^nSrVewf];oi4^ j 

U se dissolut aussi dans i'«»piit-d«hvi%j. qvi ppe»d) nfif^q^eiace 
d'cnn da nojrw* . 



ARTICLEX V. 

DE I^^ACIDE AOÉTmVlL^ 

37S. L'acide Acéte^x, om, le yi^i^e ^ e^t fekM. ^^ Ton. pré* 
pore avec des liqueurs telles que le vin , le cidre et le poir^. 

Cette opération exige i*". que le. vin contienne du mucilage et' 
du tartre^ a"", qu'il spit exposé à fine chaleur dç 20 ou 26 degrés ; 
3°. qu'il ait le contact de l'air vital. Ainsi le vîn se convertit en 
vinaigre 9 toutes les foisk q^u^ ht^ t^Q|i#au:^ oùi^ei^y et à moitié 
vides f se trouvent plongés dans ui^e atmosphère dont la tempé- 
rature est asses élevée. 

Les vinaigriers emploient deux tonneaux qui tehferment des 
branches de vigne et de» grappes de raisin. Ils y versent du vin , 
de manière que Fùn d'eux soit plein ^ tandis que l'&ufre est à 
moitié vide. La fermentation eommenee dans ce àemiî&rHféké l'on 
remplit avec UriH du premîelr , quand elle est biéà établie. Elle 
se développe alors dans celui quitient moins de li^uéilF ^ et l'on 
tnmsvase ainsi d^itn tonneau dans m atttre^ jtisqtf^ ee que le 
^onaigre soit entièrement fbr|né> ce qui n'arrive qu'après %o ou 
i5 jours. 

On observe que le viii absorbé de l'air vital ; il s'échadfe , et ■ 
présente tne grande quantité dé bnAesou de filatéett^qt^ k psx^ 



dowmt en tends 'se&ft'. Quoique ts^i^ aprtd-,; y^BUf^^fw^i dimi- 
lÉue:, la Uqueur se re&aidrk^ et décent liA$pi4^x ^ftfès. avoir 
déposé des flocons rougeàtres qui s^attachent huj^jfuxis' des 

tàhnéftus. : • ' ' ^ ' . 

^ I^es ciiojfiéns Fonsoroy eli Vauquelin ont 'fait v<firry* q|iUl y a 
beauGoi:^» èk matière» amm&ies et ^étaies' qia} fem^aisfieft? de 
l^acido aoéteox ^ et ^sles dtfféreitB •nie3ren0< ^«rcfetensir ti0i)t si| 
9on)bre>dè ^actiie«: i^: H^ctioif da'eaicMriqoe;iaPv oeU^ dteaeidel 
minéraux , tolirqueilfea aeidUi» sdfatiqne , niibiipe y m«*riaiiqu« 
cï§ mianatifûe o:<igéné;' 3*. Ui fehaentation aloétôiiae ^ 4P. k fer^ 
mentation pn^ide; • 

' QtfaMto» dIstiilB naer gènunev du tartre ^.eurdeS' mpveeeilX de 
eh^&V de kétve et: d» bèideauf^ on rècunli» de VaoUe ateétenx 
souillé d'une huile empyreumatique. 

Liss gomiÉeft l'ié sucré tA lea exî6'afit&'8oaima à IVk^^O' de' l'acâde 
ânlf urîqne , donnent également de Faeide acéteax- que l'on sépare 
mn chau&nt k Uqueur. B ao Jèqne aussi ési Vacidé earlbotiique 
et de l'eau ; tandis qu'une portion du.earbone se précipîte. L'a-» 
^àe acétenx est idoie foiblé et mâle d'iEteide xnadîque ou d'acide 
esiali^e. - 

Celui qui i^ake àt In' femiealation des yina , coAtitnt dtl 
tartre , une matière colorante, et.de l'esprit-de-Tm'. 

Enfin , l'acide acéteux qui provient de la fermentation putride 
des liqueurs animales , et surtout des urines , est toujours accom- 
pagné d'ammoniaque. 

Le vinaip'e est un liquide rougeâtre d'une saveur aigre et 
piquante,. Ses propriétés varient suivant la qualité des vins qui 
le produisent. „ ' 

Cet acide s'altère facilement ; il se trouble , et iépotfe un grand 
nombre de flocons muqueix et gluans^. Mds on peut le conserver 
par uâ moyen très-simple. Il suffit de plonger les vasei qui le i^n- 
ferment ; dans l'eau bouillante ^ et de les y kisser pondant qud^ 
qutJÊaslan^».' 
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On 86 procure vn acide plosftfrt , moins altérable /en exposant 
ce liquide à un £roid capable de faire passer l'eau surabondante à 
raatdegkce. 

Lorsqu^on chauffe du vinaigre dans une cornue de Terre établie 
sur un bain de sable , on recueille une liqueur acide trè»-b]anchc , 
el dWe odeur forte, qui est V acide acéteux ou le uiru^gre dis^ 
tiUè. On reçoit à peu prés les deux tiers du liquide employé. 
Ia portion qui reste est épaisse et rougeàtre. Elle est très^igre, 
et déposé du tartrite acidulé de potasse. Ce résidu fournit de 
l^u colorée qui est acide., de l'huile brune, un peu d'ammo«« 
niaque , et du charbon qui tient beaucoup de potasse. 

L'acide acéteux est plus léger que le vinaigre. Il a une odeur 
agréable, et une saveur piquante. On le conserve aisémenb- dans 
les vaisseaux fermés. 

n dissout les mucilages et les extraits qui lui transmettent 
quelquefois leur odeur et leur saveur. Il se combine légèrement 
avec les huiles ou les graissea^et cette propriété le rend utile à 
la préparation des alimens. 

On en eût un sii*op qui est avantageux contre les fié^es pu- 
trides. Les médecins le regardent comme rafraichissant et anti- 
bilieux. Us en défendent l'excès qui diminuel'énlsr^e derestomac, 
et qui dissout le tissu^ des organes. 

F'inaigf^ des quatre Foleun. 

574. Cest du vinaigre qui a bouilli sur de l'absynthe , du 
romarin, de la sauge , de la cannelle , de l'ail et du camphre. 

On le donne comme Sudorifique et vermifuge. Il sert aussi dans 
les maladies contagieuses ^ on s'en frotte les mains et le lâsage^ on 
en fait évaporer dans la chambre que Ton habite. 

AcélUe de Potoise. 

5jS, Cette combinaison du vinaigre avec la potasse est ajifeiée 
ten^efilUe de taitre. 

Quand on verse du vinaigre dans une dissolutiw de câvko- 
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imfe'de potaDsse , cet ax^ide s'anit à Mcalî^ ftmdh, que Tacide 

-çarb^ni^è se ^dégage, il suffit de' fiiftMf-fe%ttëtirV et ffévi-- 

j»orer lentement y pour obtenir lia sel: bkn^! ^i!â ^^ lUcéfite de 

potasse. ' .•).•-»-'> 

La saveur de^bet aeétite est pî'^uante et'tfrineuse. .B'sfe fond 
-4tl..feii qui la décompose et le '^rbcmne: H attîfte' fortement 
l'humidité de l'air'; .et a'eiige que -tf<5s^i)èa^eau. pour se dîrf*- 
soudre. ■ , .- ■ '\ 

. La dissolution étendue dWu se décompose dans les vaisseaux 
fermés. Après quelques mois , elle n'offre plus que ^u carboniie 
de potasse souillé d'un peu dTiuile. ^..,, • ^^' .;, ..il 

On prépare Vacétite de soude , on la terre foliée çrlstalli^vhle^ 
. én'^turant du carbonate de soude avec de, l'acide acéteux. 0|l 
filtre la liqueur > et 1,'on évapore Jusqu'à légère pellicule, pile 
fournît des cristaux en prismes , à mesure qu'elle se refroidit. 

Les acétites de potasse et de soude sont employés comme fon^ 
dans , et propres à^fàvotîàet là sécrétion des urines. 
*' Iràëittiê ^ÙMiMTiiù^ue y oU l'èepHi^e'Hfwïde'rerue , é&ttme 
odflûrbiliaiiJotf':li^dè^dâ ^i^flèigre aveclVlcidi volàlil. Oir le iuélè 
aux potions cordiales, ou destinées »(i<>Bf6rtèt lé coàur. * "* -^ ' 

*■*'*' ". ' * "" '^ ■ '^ ■'^" JLa Cêrusè, 

376. La céruse est un oxide dç plomb combiné ^avçc aflpevL 
de vinaigre. On le prépare en exposant des lame^ de ce m&tà^ 
aux vapeurs de Tacide acéteux. 

Cet oxide ,* broyé avec un tiers de craie, formée le hlancde 
plomb qui est. employé dans la peinture. Il fait partie des on* 
guens et des emplâtres 'dwsîcatif s. 

•^ iel ou 8ucr*e de Saturne^ ' 

- 577. Le sucre de S^tvime est.un acétite de plomb que l'on se 
procure , en ch^uffuut du .vinaigre sur delà céruse. On évapore 
iusqû^à pellîdule , et l'on obtient des cristaux qui ont tine sa^ 
veux snêrée. 
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IjBidnmiffm'de Sot^^^n^ egl iiiie4iaibl«l3(micL'iioélît«4e ])9om^, 
qui« l'4|)ai«Mi^4faxi mfi^ j^lofer. Yoob aumk fma^^^gàio^^miné- 

d'eau-de-^vie. 

Ob .emploie ^ftcti^wi tsdtbipriparttiaa â >VegàérieHr , «entre 
J«« d«rU«s «t les «|itp«i iaaUica4e'k paaa^ «lèii îLeft II <a^^ 
jgit?eUe a«jQépcmil« j%»imi» dam Tialiériflibr 'in basais. 
Le Vertrde^gria, 

878. Le veart-de-gris n*e?t autre chose qiie du cuivre oxidé 
^paf le Tinaigte > et idnànt un pjeu de cet acîd^. ' 

On arroBe des lames de cuivre avec du vioaî^e , et Faction. 
^^ exerce sur le métal accélère sa combinaison avec Foxigène 
de Firît environnant. 

Lerert-de-gris-sert duns la teinture. On en fait des on^ueni 
deiséèluuis et corroÂfs ^ pour cicatriser 1^ anciens ulcères. 

IJJtcéti^ ^ Cuivre m^ Ifi Verd^. 

Sjf^ Qn^ ^ sluM^is % vi^aigne ^mr d» vorb-d^'spQi^^ œt 

en pyramjdsSjyiaj|iM^g|i ]wT f.»> 

Jjc csitoyen Chaptal verse une di^BolutioB d'aoétite de plomb 
dans une autre de sulfate cuivreux. L'acide acéteox se combine 
•tevee^e enivre ) lèt forme du yerdet qui reste dans la*^liqueur.| 
^ttuSà 'que le stdftrte de plomb se précipite. 

L'acétitede cuivre est un poison très-violent y^qi^i s^éBennt k 
Vèat ;^'qtd e^ trèMôluble dans Feau. 
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3^0. l/acîde acétique , ouïe vinaigre radical | paix>1t être de 
Facidé acéteux 'privé d^une certaine quantité de carbppè. 
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On l'obtient en chauffaiit de l'acétite caiv7ea:|p chx(s ufe cornue 
-de grèç. 'Un recueille d^a'bôrd tftie tiquieuf blanche et ioiblement 
acide ^ mais il passe ensuite un fluide concenti^é , qui est Tacide 
acétique. 

On ne tsouvepliu^^daES h coraua^ qn^vilv p»u^tàk» q«i â la 
couleur du Guiim, et qui est «QÙrei^ p4»r dtt Q^ 

L'acide acétigae fournie mt p^^ur vive et {ténétxants. H eK 
très-volatil et très-caustique. Il s'enflamme quand on l&ehauSi 
av«c le contact de l'air, 

D forme avec les terres , les alcalis ^ et les oxidea métiilliqueft/ji 
des sels qui portent le nom d^acétates. 

On le fait respirer aux personnes qui tombent en foiblesse p 
et^ pour qu'if soit d'ûù ùsagb pluseommodé ^^oii Îe4enferme dans 
un flacon , avec du sulfate de potasse qui se ^omme alors sel de 
ff inaigre ^ ' ^ 

c H A ^ ir RE XX n L 

D X I.^ ▲ a* O M X. 

^ . I#'i:m0«i£ ) oii/«^rà Twi^sr d'un vigétid^ Mtè(â«t de s«b 
principes qui excite ea nous la seoftatîon d'odoor. . 

Il tsM ovdinaîremeift aoiidrie dans i'e$prit-pd»*vift' , dalls les 
builes ou dans l'eau. Gto> le retire dM pknteà, an W c&aïAîit 
/lég^ment aveo l!im- (fe ces Hquidss. Les dtféreoa mojrens de 
VeictrakiB f et de I^ comUacravee d'Autem eorp», lemieBt tout 
Tar^ du p»rf«uQ«iii'» 

Cette suktancè a'edt pas la m^ne daaa tous les ii^égétaux. fik 
pe«t èl^4b vsk Aueikge ^ xaA hmle , un aekte y «a faydronÉfer» , 
mi bm un ew i ttp <ié d» t<|iM ky prnteipw d» la pkmt^ 



uo 
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C H API T R E XX VIII. 

•DES LIQVXUBS 8 i>I E I TUK ÛS ES. 

; Ok. appeite «inèi ies liqueurs dont la -saveur est agréable , 
qui répandent une odeur aromatique , et qui rànimenl le jeu 
des fibres afEbibU^ } quand la sobriété préside à Tusâge que l'oa 
en fait. 

Les plus communes sont , le vin , la bière , le cidre ; l'eau-de- 
vie, l'alkoolou l'esprit-de-v^n, et J'élher. ' 



ALTICLE PREMIER- 

11 r V I N. * 

582. Ce liquide est composé d'eau, de tartre, d'un muci- 
. lage , d'une substance ^colprante , et d'une Uquei|ir inflam- 
mable et Volatile , qui a presique toutes les propriétés de l'esprit- 
de-vin. . , • . , . 

On l'obtient par la fermentation du moût ou du suc des raisins j 
. qui. tient 4e l'eau ; du tartre, du sucre et un mudlage connu 
sous le nom. àe principe iioux, 

. Cette opération exige i''. le contact del'aîr ; 2^, une chalear de 
.I2.kiô degréa ; 3^. une masse un peu considérable. 

Qtt^nd on a dqiosé le suc des raisins dans la cuve , on voit de 
petites buUe8.qui viennent crev«r à la «urface* La liqueur paroit 
agitée d'un mouvement qui va toujours en augmentant. Elle 
«'échauffe, Qt*s& transparence est troublée par' des filamens 
opaques. La matière charbonneuse du mucilage se combine avec 
l'oxigène d^ autàve / et fournit beaucoup de gM5 addé Carbonique. 
L'hydrogène du sucre s'unit avec un peu de carbone, pour for- 
mer une liqueur volatile quiilissout la substance colorante que 
la nature a placée dans l'intérieur de la pellicule des raisins. 
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Enfin^le tumulte Vappaisc ; la liqaeur s'éclaiicit ; elle ne mani- 
feste plus que Todeur et la saveur de^l'eaprit-de-vin. On la verse 
dans les tonneaux , oà-Ia combinaison des princi]^cs devient plu» 
intime , pendant que la lie se précipite. N 

• Cette matière est composée de pépins ^ de pelures de raisins y. 
4e tartre et de sulfate de potasse. On la brûle avec le. contact de 
l'air y pour avoir les cendres gravelée» qui sont un. mélange dei 
potasse^ de sulfate et de carbonate de potasse^ 

lia température de 12 ou i5 degrés , est la plus favorable à 1» 
fernlentation spiritueuse. Slle devient languissante et quelque- 
fois nulle par le froid. C'est pourquoi l'on a soin d'établir lea 
cuves dans un lieu sec » et de les couvrir avec des étoffes quand 
l'atmosphère est trop froide. 

11 paroît qxbe les principes. du' moût ne ^ combinent point avee 
l'air atmosphérique ^ puisqu'on fait du vin dans un vaisseau 
fermé de toutes parts. On a même observé c^e cette liqueur est 
plus généreuse et plus aromatique-, parce qa'elle retient l'esprit- 
de-vin, et le p^um que la chaleur et l'acide carbonique ai^roient 
entraînés, dans l'ali^osphère : mais la fermentation ne s'xipère 
qu'avec lenteur. Ainsi , le contact de l'air est nécessaire pour que 
l'acide carbonique s'échappe aisément ^. et^ ne raUntisse pas les 
divers mouvemens qui doivent agiter la masse du liquide. . ■ ., 

Le principe doux ou le mucilage des raisins est une espèce de 
levainr qui excite la fermentation ; mais. il. ne produit point d'al7. 
koel ou d'esprit-dc-vin. Cest pour cette raison que les raisins, 
qui sont agréables- et douX; ne fournissent pas. toujours lesumeil-* 
leurs vins.- « ^ 

Quand k saison est trop humide, ou que les. raisins ne sont 
pasasses mûrs , ils ne contiennent point assez de sucre. La fer- 
mentation est difficile, et le vin qui en résulte est jfcnble, pa»îc 
que le sucre est la seule partie du moût qui forxne de l'alkool^ 
Il y a dilTérens moyens de remédier à cet inconvénient, i**. .Qn 
expose les raisins aux rayons du soleil , ou bien à la chaletigc 
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d'une étuve. S^. On fait bouillir une poitioit lu ni6ût âan^ hh^ 
cfaaaâîére^ peur le verser ensoîte âsttm k ewre. Ce précédé sépare 
«ne partie de TettU «urabondante , , et réc^iiffe k masse ^u 
éprouve une fermentation plna rapide. 3®. On ajoute au suc de»^ 
■aisioa , de li aiâasse y du raiel eu du sucre. 4<^. On foule de 
temps 'en temps k vendange ^ afin do ranimer la fermentation 
kagdseante , et de k rendre égale sor tous les points. 

La grappe , qui est âpre , corrige k fadeur ai^tureOè dès i^ns 
fcibles et presque insipides. Elle rend k ferinentation plus f(H*te 
et plus régulière, de sorte que le moût produit tout Fdkool dont 
â est susceptible. 

On prépare le vin mousseux , en arrêtant les progrès de k 
fermentation. L'acide carbonique , enfermé dans te sefn du 
Bquide , se dégage aussitât qu'on lui permet de céder à son ex- 
pansion, n forme k mousse en soulevant les parties qui Penvi- 
ronnmt , et l^npression qu^l fait sur nos oignes y suffit pour 
nous convaincre qu'il tient de l'esprit-de-vin en dissolution. 

On fait du vin^bknc avec des raisins rouges, quand on ex* 
prime le suc , et qu'on rejette k peHicule où se trouve k sub- 
stance colorante. 

Le carbonate de potasse noircit k couleur du vin rouge -y mais 
on k rétablit avec im acide qui s'empare de PalcaH. 

On adoucit quelquefois les vins aigris , en y jetant de Po^de 
de plomb qui en fait une boisson dangereuse. Le dfoyen Fomr- 
xmy nous indique plusieurs moyens de reconnoltre k fraude, 
n se sert, i^. des acides oxalique et sulfurique qtu forment 
avec le plomb des sek très-peu solubles ; 3®. il emploie de Feau 
dhargée de gax bydrogèfie sulfuré qui donne un précipité noir ; 
3*. il évapore cl traite le résidu par le feu. 

Le vin nous procure des médicamens utiles^ eft Se combinant 
avec un oxide y un muoilage ou des restes. 

Qaaîid on dbauBb légéretuènt une livre dé vin d'Espagne sur 
jbsust^bcea d^piuih , Une once de safiran et un gros de cannelle ^ 
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«^ â le ktitéamoh ^tû e^ usité contre le»coB<I]clei<Molénteâ et le» 

HHAoe svdibfé. €>à leittêie fttu( krémenrjteà'péi^samies q^iî sont 
attaquée» d^ipoplexie Qtt d« panfyAfèC ' 
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SX X. ▲ B I X R X. 

585. La bière est une espèce d© vin ^e l'on prépare avec de 
Forge et du houblon J 

On fait tren^er l'o^gç pei^dant treate qi^ ^^rant& heures dan» 
reau> pour le ramollir et détruire le gluten. 

€)n en f orme èe» tn qa^on à scm èér tmirrît i^vec des étoffes 
èe laine , afin de conserver ht cItalearéC llimhldftè néceuàires à> 
la germination qui développe une matière^^àerée. 

Quand Torgp est bteh' desséeèé par le- contact de: lïîr-, on par 
le mo jien d'un: fettrneàu: , on k ërSbIè poto en séparer le^gérikës ,. 
ck on le perte att moï^Mî. 

On délais la faxtioe dan» une; euve-, aver es" l%atr diinide qtlï 
^sont fe mncâage siicréV 

Aptes avoir filtré cett^ Ujoeur ^ on Ta fiît tfermïRr- Ainh tai^ 
chaudière avec du houblon; Ensuite ^ on y ajmiie un pead^ëcume 
debîère, et on la. verse dans une cuve oà cAé-'fbrmente^ 

Ehfin^ , dès que le mouvement a cessé , onagil^ ce fiquSle , et 
tm le transvase dans les tonneaux oà il jetëe urie étïùae ^^reçoît 
le non* de lepure. ' . 

. . f 1^1 « ^ If III ^ 11 ■ . I ■! 

*' . . AH Ti.CL.B:: Iir^. r. r 

ib-v çiDXE ET ixtr FoiWrf;'.. '• ' 

ZB^- ^^ retire^ ces liqueurs des ponupesl^ dés pcnres-aîgps. 
Xï suffit d^raser les fruits ^ ^ dTexprîmei? te su<s <^i fermçuié 
comme le jus des raisioa 
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Le cidre et le. poiré CQxitieAQent beaueoup d'acide carbonique. 
Ils ont des praDriétés semblables à celles du via ; tnais on y 
tr<)uv« aibi^,fib tertre et. uneplas graii4e qi^ntité de mucilage. 
. ^n^^l (ji^ les ppqqmje8^49^^^^'°^^^^^^^ du cidre ^ui a peu 
d^ saveur , et qui se gâte aisémevt^ •....;., 

H est facile de se procurer une liqueur vineuse > avec d'autres 
wics , tels que ceux du palmier > delà ç^nQe à sucre , de« figues , 
des cerises , *4e8 prunes et des abricots . 



ARTICLE I y. 



^&5. L'eaU't^&'Vie est une Jliqueur blanche inflammable , d^ne^ 
yyçux piquante, et d'une odeur suave , que l'^n obtient par la 
distillation du vin ou de ,1a lie. ; , . :, 

JEllç e^ composée d'eau; y et d^alkool ou d'esprit-de-vin. 
. Quand ;on'/ait bqujlljr du vin dans un alambic ; la chaleur 
achève de combiner les principes de l'alkool ,, et forme des va-? 
peurs jqui s^'élèv^f t^. la.p^rtie supérieure de l'appareil. Elles sont 
condensées par le chapiteau que l'on enviroiine d'eau froide^ et 
l'on recueille une excellepjte eau-de-vie;,, qui, fait à peu près le 
çijjquième ou ;lp quart du vin employé. -, 

Le vin qui fournit iç l'eau-de-vie prepd une ooulear foncée,, 
ayeq une .saveur aigre. Il est trouble, .et contient beaucoup de 
tartre^ On ne peut lerameiaer à son. itat primitif , en luirendanl: 
le fluide qu'il a perdu. .^ A ... i:. < A 

L'eau-de-vic^, renfermée dans lêsibnncaux , dissout la ma- 
tière colorante du boi^ yict ^m extraclSf ^Ui-'^n font une Uquemr 
onctueuse et ja^âtre. .j » ; ; . :j i i > u a 

On se procure aussi de Teau-de-vie^ avec le^ poiré j^ le cidre 
et la bière forte. Les Allemands en re[tirent du jus de cerises.^ 
et la nomment kircheikfçcbé&er^ Celle que l'on extrait .du riz • 
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dans les contrées orientales, est. connue BoUiS'I&nom de fack, 
Les Anglais appdlent rhum ou tafia l'eaa-de-vie i^ue l'on prépare . 
en Am^ri^e arec .les gros^ sirops du sucre. ' 
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DE l'b S P E I T-D E-VI Kr 

'SSd. L'esprit-de-vin oji Falkool est mie liqueur très-volatile^ 
et fort inflammable^ dont la saveur est vive et chaude, et qui 
tépand une odeur agréatlè et pénétrante. 

On l'pbti^nt en chauffant de l'eau-de-vie dans un alambîp ^ ou 
aans une cornue de verre. L'alkool se réduit en vapeurs , et lé plus- 
pur est celui qui passe lé premier. 

Sa pesanteur spécifique est à celle de Peau distillée, comme 
8295 est ai oooo. Celui du commerce est à 58 ou 59 degrés de 
l'aréomètre dé Êaumé , lorsqu'il est bien rectifié. 

L'alkool s'évapore à l'^ir , et produit un froid plus ou moins 
vif. ' ' - ^ 

Il a beaucoup d'affinité pour l'eau , avec laquelle il forme des 
eaux-de-yie factices. Mais on l'en sépare aisément par la chaleur, 
et l^n emploie ce moyen pour le purifier. r 

Ce liquide brille avec une flamme qui ne laisse, aucune espèce 
de fumée ni de suie. Il fournit de l'acide carbonique et de l'eau , 
par la combinaison de l'oxigène avec le charbon et l'hydrogène. , 

Une chaleur de 68 degrés ïe réduit en fluide élastique. Il se 
décompose en passant aii travers d'un tube de porcelaine , que 
l'on éfebllï dans un foyer très-ardent. On recueille de l'eau , de 
l'acide carbonique, Hii gaz hydrogène carboné, et du carbone. 

Les chimistes le' regardent comme un oxide végétal composé 
d'hydrogène , de carbone «t 'tfoxigèffe; Ifhydrogène paroit y être 
plus abondant que dans le sucre. 

L'aBiool précipite les dissolutions du borax j du tartre, des 
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BulfatM 0t àt!È carbofftttc» alcalins , pai%6 qu'il agonît à Teau qui 

i^fidonne le mL 

n ae combine aveck poCiaae etla aouâe daustîquesl Le fameuse 
lUium de Faracelse^ et la uinim ^ ^àm^ de tartre ne sont autre 
choae qu'dne diaaolution de potaaae par l'alk^ol. Ces liqueurs sont 
employées comme foiidantes ^ et propres à diviser les glaires de 
Testomac. 

L'esprit-de«vin dissout aussi plusieurs, sels y et 8lutoa|t les 
nitrates et les murlates de cliaux ou de ipagnésie , le aul&t» de 
fer roujje , le nitrate de cuivre , les muriates de fer et de cmyre > 
et le sublimé corrosif, 

n s'unît aux hmles volatiles , ai| campbre , aux résines ^ aux 
fcaumes et à plusieurs matières colorantes. Cest pourqrioi , les 
peintres et les parfumeurs eu font un grand usage.. Quand ces 
derniers le distillent sur des plantes odorantes; y il se combine 
. avec une portion de iTiuile volatile qui est Varom^ o« le principe 
odorant du végétal. 

La dissolution d'un sel ^ d'an suc Huileux^ d'une résine ou 
dW baume par Palkool , se nomme teinture. ^ éîixit, ou quinr- 
teêsence, 

Veau de Ha^^qtû est très-astringente; est formée d'alkoo} et 
d'un quart d'acide sulfurique en poids. 

On donne le nom de Uqueurs a,ux combinaisona de l^prit^ 
Ae-vîn; avec Peau, le sucre et les htdleB volatiles qm,9oat le 
principe de Fodeur et du parfum, £31es tiennent ordinairement 
tme partie d*alkooI , deux parties d'îeau , une de sucre , et quel^ 
q\ies gouttes d'huile volatile extraites de la vanille , im roaçs , 
des oranges y du citron ^ de la muscade ou des anis,. 



**■ 
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. A R T I C L K V I. 

387. Vé&m «»t «me liqueiKr pliift Vàbtile et plus inAàiaiH 
màki^ qjm l'^lkool , d'une odewr Ibrto ^ et «l'une saveur 1res* 
ehattde. 

On prépare Pétlier en chauffiint de rea|^t-de*vdn atec on 
aoîd0> et; aiiHoat 4iirec ie» acides stdfnrique, nitrique , acétique 
<9; mviôatique ojôgéné. 

On irarse partie$k égales ^'esprit>de-vin et fiPacîde soUbri^e 
ç<»ieeQM f dans une cornue qui est sur un bain de sM^^ et qui 
répond k un gjnnd ballon de Terre » que l'on a soin de rafiralchiv 
par des. Vnges mf>«illfis. 

Quand k température du Uquide est à 78 degrés /U eon^ 
Btettce à bouillir , et le ballon . veçoit i^ Téther avec un peu 
d^eau. 

..Apcèi cette liqueiff odosante et Uaaobe , on recanlle de' 
l'acte sulfureux qui avertit par iBon odeur ^'il ff ut cjianger de 
rédipient , afin de sèjpùret l'éâier. 

CiBt^cide est accompagné d'eau , d^idde aeéteux , et d'une buile 
jaunâtre qui se nomme huile éthérée* 

Lersque eetlehiôle a cessé découler, il pasie e&eore de l'acide 
tuUuiwujCy du gaa h3^dregèae carboné, de Tean et de V^iài» 
earibonique. 

Ce qui reste dans la cornue est uni» masse noire , dont la 
plas^ fronde partif est oempesée d'acidei enlfMIque épaksi par 
ducbarbMi. 

Les citoyens Fourenrjr et Vauqnelin eDCpliquent cette opéralïosa 
de la manière suivnnte : 

L'^oide sulfarique ne fournit point d^oiLigène à l'espHf'dé^ 
▼in , tontes les fois que k température n'excède pas 7Sf>tt 7A 
dtfrée , puîsqia'eii ne tbîI petet ûiÊXh d^ide snlAtfenx} Miis il 



I 
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favorise la réaction des principes de celte liqueur odorante , ^ixî 

sont le carbone , l'oxîgène et l'hydrogène. 

Une portion du carbonç se précipite, et quelques parties 
d'hydrogène s'unissent h l'oxigène , pour former de Peau qui est 
attirée par l'adde sulfurique. C'est alors i|oe Péliier ie Volatilise , 
en se combinant aveô le calorique. Il paroit ^enir noioins de cax-— 
bone que Talkool, avec une plus grande quantité relative d'hy- 
drogène .et d'oxigène. ' : ' • 'f> ' ':* .^ 

Peu de temps après , le mélange devient plus dense et sa tenr- 
pérature s'élève. L'acide sulfurique se décompose , et passe k 
l'état d'acide sulfureux ,' en cédant une partie de son oxigène à 
l'hydrogène de l'alkool. Il en résulté de Peau qui sç. vaporise , 

tandis .que r.hitUe éikérée s'écoule dans le récipi^t.^ 

Cette liqueur est moins blanche et moins volatile que VéÛL&r, 
parce qu'elle retientpluflt.de carbone et moins d'hydrogène. 

On reotifie l'éilier sulfurique , en le chauffant légèrement dans 
une cornue , avec de la potasse qui s'unit à l'acide sulfureux. La 
première moitié du produit que l'on obtient '^ est Pédîer Ib^ua 
pur. et le. pJus suave. ^ ''*^\ 

L'éther est si léger^ qu'il suffit de l'agiter pour l'évaporer. Il se 
iléâiùt en'^az sous le .récipient de la machine pneiunatiqifté , ou 
lorsqu'il éprouve une chaleur de 33 dégrés.. . 

Il aiMiôrbe.uné grande quantité de calorique , en se combinant 
atee Fair qui l'enviroone. Un thermomètre descend à zéro , quand 
on l'expose au contact de l'atmosphère , après avoir enveloppé la 
}X>i^ d'un liitge fin tnempè dans ce liquide. 
. '/ Il.bi'ule avec une flamme blanche et trèsi^lumiDettse. Une étin-^ 
celle électrique suffit pour l'allumer, et l'on peut charger un pis- 
âplçt. de Voita avec quelques i^oftttes d ether. . 

Cette liqueur exige environ dix parties d'eau poui'. sé^dissoudré^ 
jèJUe il'At49^ue pas la chaux ni les, alcalis fixes ;, mais elle se ccmi- 
jbiue avec l'ammoniaque^ les huiles volatiles et les résines, 
l mie ;$^out très -'bien dés fragmens de gomme âasiiqq^^ 



\ 
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loi^sqt^îls ont été raniolHs et gonflés dans Vh^ii bouillante. 

Quand on verse de l'éther dans une dissolution d*dr . il retient 
quelques môlêctiles' de ce métal-, et forme la fameWê liqueur à 
laquelle dn àonnoit' autrefois le nom d'or potahle. " ^ 

Les médecins prescrivent l'étliér suïfimqùe comme un remède 
très -avantageux pour les coliques ^' la foibl'esse d'estomac, les 
maux de tête et l^s brûlures. Il est préférable à tous les autres 
ethers, et même avLX gouttes anodines d'Hoffhian, qui sont for- 
mées d'alkool;, d'éther sulfnrique, etd^un peu d'huile éthérée# 
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2);es substances colorantes, 

388. Les teinturiers se proposent d'enlever les matières colo- 
rantes aux végétaux, de les appliquer sur une étoffe, et de les j 
fixer en augmentant* leur éclat , par le moyen d'une substance qui 
a de Taffinitépour la couleur et pour l'étoffe. 

Nous indiquerons , i*. l'origine des couleurs bleues , fauves , 
jaunes et TÔùges ; 2**. la prépât^tîon des étoffes } 5°. l'utilité des 
mordans ; 4*. les procédés emp1<}yés dKns la teinture pour le bleu ^ 
le noir^ le jaune et le rouge. 



ARTICLE PREMIER. 

DES COULEURS BLEUES; 

On distingue surtout l'indigo , le pastel ou le vouède; et lé 

tournesôL - * 

.; Indigo^ 

389. L'iadîgo est mse substance colorante , blteue , que l'on 
retire d'une plante connue sous le nom S!anil et à! indigo, ' 
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Portugal et dans la Palestine. Les hàKtâfns du pays le coupent 
jusqu'à la racine ^ et lorsqu'il est sec /ilsen fent une poudre qui 
sert pour la teinture et pour la préparation des cuirs. 

Il donne, par lui-même , une couleur fauve tirant sipr le vert ; 
mais la toile de coton , qui est imbibée d^acétite d^umine , prend 
une couleur jaiine assez belle et très-solide. 

Le sumac tient de l'acide gallîque, et dà taiinîn. On pet^t le sub* 

slituer à la noix de galle ', pourvu qu'on en nîette le doufile». 

z. ': '. ' ' ... ■ '.'.'•"'■; • ■ ■ t 

Le Bois de Santai^ 



' ' 394. CeBt un bbis compacte et pesant quVn nous apporte des 
Indes orientale^; ses parties colorantes sont plus solubles dans 
l'esprit-de-vin que dans l!eau. On W>méle ordinairement avec le 
brou de noix , le siup^ 011 la noix de gjf^o^ 

VÈcorce de F Aune» 

395. L'aune est un arbre assex grand y qui croit sur' les bçrds des 
rivières et dans les marais. Le trohb''é8t'couvOTt"d*uiie écorce 
rabètbusê^^ ses feuilles sont d^un veft" ^ôncé /et le^truit est une 
petite pomme écailleuse qui renferme 'dés sehience&sàpplàlîés. ' 

L'écorce d^une est , comme le broute noix et le sumac , une 
substance aistringente qui confient 4^ .l'açîd^ gdiî^ues ^ ,r-^. 

La Noix de Oatie: ''^ ■ ' ' ' " • 



396* C'est ux^e e^^toi^sance que la piqijure d'un iijiaeii^^ a fdr« 
mée sur les feuilles , et les petites hrançl^eB d'un cb4ne, \. 

Elle & une. saveur acerbe et très«â§tii^|i^nf;e» La meilleure vient 
des contrées orientales; die contient de l'^icide gal%uey un mu- 
cilage f de l'extractif et du tannin. On en, retire ^ne gran4^ quan-< 
tité de cbarbon. 

L'eau qui a bouilli sur des noix de galle , dissout et noircit 
l'oxide de fer , lorsqu'il tient beaucoup d'oxigène , comme dans 
lesttlftteraugeâeferl , "^ . . ^ . •. .' 
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On retire la couleur jaune d'un grand nombre de plantes. Les 
plus connues sont : la gaude^ le rocou^ la sarrette^ le bois jaune ^ 
le curcuaia et le gu^citron* 

2ja Gaude. 

397. La gaùde est une plante commune en l^Vance et dans lo 
reste de l'Europe ; elle pousse de longues feuilles très-étroites : 
<;da tige- a' trois ou quatre pieds de hauteur, et ses fleurs ont la 
figure d^un épi. On la nomme aussi reseda iuteola. 

Toutes les parties de o» végétal servent à teindre les étoffes de 

laine en .jaune. L'eau dla^ut la substance colorante /' et l'on y 

ajoute du tartre avec dç l'alun , pour ^ue la coulçuï £|oit pi «a 

solide. 

.Le Hocçu, 

SqS. Le rocou est une pâte sèche qui est4'uii heau r^uge dans 
l'intériçur 3 elle vient d'Amérique , où ou la pr<^pare avec le$ se- 
mences d'un arbre qui porte le même npm , 0; que Linné^ppelle 
bixa orellana* 

On a soin dé mêler de la potasse ou de la soude avec lerçcou, , 
pour le dissoudre dans l'e^u bouillante. £ette liqueur est .alors 
d'un jaune orangé qui donne aux étoffes les nuancts d'aurore. 

liC rocou fait partie des vernis jaunes qui ont un coup d'œ^l 
orangé. 

On dit que les Caraïbes se frottent le corps arec dû rocou , 
poiir'se garantir des insectes. 
' La Sarriette* 

Sgg- lia sarrette e^t une plant/o qui aejro^ve^^ns l^s bojis et 
les prairies. C'çst une espèce de jacée dont la tigp est rougeâtfe ;çt 
oann^ée \ «es fleura , qui ontun calic^ ^oiiUeux^ sopt remplacées 
'2. a* 
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^r déi Mmences gtrnies d^igrettes : les ffniUei inférienrct sont 
découpées , et les autres sont oblongues et dentelées. 

Cette plante fournit une couleur jaune (|u'on rend agi*éable et 
solide par le moyen de l'alun ou du sulfate de chaux. 

LêB Èoitt jaune, 

400. Le bois jaune vient d'une espèce de mûrier que Pon 
trouve aux Antilles , et surtout à Tabago. 

Sa décoction donne aux étoffes de laine une couleur jaune ti- 
trant sur le brun.^ qui résiste assez bien à l'action de lair. On rend 
•cette couleur plus solide et plus -claire , en jetant dans la cuve , 
^e Talun ^ du tartre ou dû muriate d'étain« 

Le Cutcuma» 

•4«yi . Lé Tiurcuma eA une plante dont les feuilles ressemblent à 
celles de l^^ébore blanc. Ses fleurs sont eu épis , et le fruit est 
taboteux. ^ 

On apporte la racine des Indes orientales et de l'ile de Mada- 
gascar, nie fourpt une belle couleur jaune qui est très-fugitive. 

La partie colorante se dissout aisément dans l'eau« On y ajoute 
^u muriate de soude ou du muriate d'ammoniaque, pour la rendre 
plus solide. Elle atigmente l'éclat dos étoffes teintes avec la gaude 
ou la cochenille. 

On mélo de la c611e à la décoction de cette racine , et l'on en 
colote des papiers qui indiquent la présence des aicalls, en passant 
à une couleur fauve où brune. 

ZéC QuercUroTu 

40a. C7est Fécorce d'un cbéne de la Nouvelle Angleten». EOe 
fournit environ dix fois plus de parties colorantes que la gaude. 
Il suffit dé la faire infuner dans Peau tiède pour les extraire. 

Cette couleur est Solide et très-éclatante , quaitd la cuve tient 
de I^alan ou du muriate d'étain. « 

On peut aussi teindre en jaune avec le genêt^ h camomille^ les 
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•leuiUea.iAik kufier isauk ^ la^èinenoeée trèfle tmtge, k yerge 
d'or, les Heurs d'œillet d'Inde y IVorce dtépine^vinttte^ k»i«ttiU<8 
.4g P^^^ et kk fleur de jonc oiariiix 
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n y a beaucoup de matières colorantes qui nous procurent le 
touge et le cramoisi ; mais les teinturiers préfèrent la gérance ,' là 
cochenille, le kermès , la gomme -laque, l'orseille, lecaithame, 
le bois de Brésil , et le bois d'Inde» 

Jja GatriTiee., t 

403. La gatance a aies tiges quarrèes , noueuses et rudes , in 
toucher. Chaque nœud est garni de-cinq ou six feuilles qui sont 
longues , étt'oites , et dont les bords sont hérissés de pointes. Les 
fleurs sont d'une neule pièce , et d'un jaune irerdâtre. La racin» 
fournit un rouge qui a peu d'éclat, mais qui résiste bien à l'action 
de l'air et du soleiL 

On. cultive , pi'ès de Smytne et dans l'île de Chypre , une es- 
pèce de garance qui donne au coton la belle couleur qu'on appelle 
rouge d'Andrînople» 

JLa Cochenille^ 

404. La cochenille' est un insecte qu'on apporte du Mexique , 
et qui sp nourtît sui* le nopal ou le figuier d'Inde. 

L'eau dissout les parties colorantes qui servent à la teinture en 
écarlate. 

Le carmin est une poudre rouge trè»«-firie qu*on prépare, avec 

jLe la cochenille > de l'alûn , et de Fautour qui est l'écorcc d'une ^ 

plante étrangère^ 

Le Kermès é. 

4o5* Le kermès est un insecte qui se nourrit sur un petit 
chêne , en Asie et dans i'£arope méridionale» « 

21* 
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D jBOtauvvDÎqiM aux éftoffeu 4e laine une coultui xyvge qui est 
.^lua solide que celle de la C(N:heiiille» 

On l'appelle aussi Termillçna » farce qu'tt tiroiva aom d'un mot 
arabe qui signifie vermisseau. , 

406. Cest une espèce de cire que des foi^nnis ailées déposent 
sur les branches des arbres , où elles forment des alvéoles sem- 

'Uàbles à ceux des abeilles. 

£lle rend la couleur de la cochenille plus solide, quand elle 
«n'est pas en trop grande quantité. 

La cire à cacheter est faite avec de là gomine - laque , de la 
telophane et du minium, .ou de Foxide rouge de plomb. On em* 
ploie du aoir de fumée pour la cire noire ^ et de l'<M*piment pour 
t^elle qui est de €0uleu,r jauae. 

On prépare le t»^mie o/i^^/o/^ avec de l'esprit • de -vin, de la 
.;gomme*»laque9 4ja aucçiu^ ci un peu< ^ safran ou de sang- 
dragon, 

VOrseiUe. 

407. L'orsfUle est une pâtç d'un roi|ge violet, qu'on prépare 
avec une espèce de mousse ou de lichen , qui croît sur les rochers 
voisins de la mer. 

L'esprit-de-vin , l'ammoniaque et l'eau , s'emparent de la cou- 
leur qui est trés-^clatante et peu solide. 

Les thermomètres sont remplis d'esprit-de-vin coloré par Tcnt* 

âeille* 

Le CartJuune. 

408. Le caxthame est une plante cultivée dans nos cdiipals, en 
Egypte et sur les eétes orientales. La fleur €pntifpit:deu:i^ e^jpèoçs 
ue parties colorantes. La première, qui est jii|4,Be., '.«M; sojiable 
dans l'eau , tandis que l'autre, qui est rouge , se dissout dans \eA 

, al^lifi» On.précipite la dernière avaries acides ^ et.su€Jtou(^vec le 
sue de citron qui fo.urnit la plus belle. 
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Le rou^ ^^dont les femmes se péig&ent le visage , est composé 
ile-tale et d» la poudre rou^o du cajrtiiame tiàtiirét €tileBd>le« 
Le Bm de Brésil. 

409. Ce bois tire son nom d*iine provînee d*Améri^e. On 1^ 
cultive aux Antilles et dans llsie de Franee. Le tronc de l'àrbré^ 
est grand , tortueux et rempli de nœuds» 

L'eau bouillante , les alcaKs et Tesprit-de-vitt s^unfssent auic 
parties colorantes. L'alun et le ratnriate d'étain feumûseat ua 
précipité ^m est d'une belle coolmup rdse» 

Le Bots d^Inde., 

410. On l'appelle aussi boîs de Ckimpéche, ovr de la Jamaïque.. 
L'arbre est très-gros cl fort élevé* Sa tige est di*oite et ^mie 
d'épines } ses feuiUe^ ont «juel^ue ressemblance avec celles du» 
laurier. 

La couleur est soluble dan« l'esprit-de-yi» et dans l'eau ;: ell^ 
est d'un rouge tirant sur le pourpre : on eu fait usage pour donner 
du lustre aux couleurs noires , et pour teindre en violet ,. par 1|^ 
moyen de Talun ou du muriate d'étain. 
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41X. Les ètoSbt miC des intièrM ambinles ^ t^es fue ialaîné 
et la soie, oit bien dea substances végétakt^ eenmele lin , b 
tfaavrreeè le cdhMr« 

. On observe fiie le» cmifourts^iimBsenC plue fi^^ 
kine el le soie , âont iet molécttki sont movas a4béf«tttes , et 
p|ueidiflpc0éc»4feraiflrde nomtUm eomUnaisons. Les 
«mmales ont plus d'analogie a;vec ks feitke eoloeisCea qui 1 
4èfli|okéBe d'aloU ^ ëkjijtof/^ de c%i4»oiie et d!oiigèn«> 
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Xa Jxûne* 

412. La laine est naturellement enduite d^une espèce de graisse 
qui la préaenre des teignes. On l'agite dans une chaudière^ avec de 
Veau chaude et un ^uart d'urine pourrie. Ce liquide contient de 
l'alcali volatil qui produit un savon en s' unissant à la graisse. II 
ne reste plus qu^à bien laver l'étoffe , jusqu'à ce quef l'eau cesse 
d'tett blanche ou laiteuse. 

La Soie. 

4i3. La soie porte une espèoe de colle animale qui est la cause 
de sa roideur et de son élasticité. Cette matière est insoluble dans 
Tesprit-de-vin et dans l'eau ; mais elle se dissout aisément dans les 
alcalis. C'est pourquoi l'on fait tremper l'étoffé dans l'eau clmude, 
ftvec du carbonate de soude ou du savon. 

Cette opération se nomme déct'euëage. Elle sufSit pour la soie 
qu'on veut teindre ; mais si l'on désire qu'dle reste blanche , il 
faut encore la soufrer et l'azurer. 

Après avoir suspendu la soie vers le milieu d'un appartement 
fermé , on allume du soufre dans un vaisseau de fer. Il en résulte 
du gaz sulfureux qui détruit les parties colorantes en se combi- 
nant avec elles. 

On azuré la soie ^ en la plongeant dans une dissolution de 
savon qui tient un peu d'indigo très-pur. 

Le Coton, le Chanvre et le Lin» 

414. Le coton est le duvet qui enveloppe les semences d'un 
arbrisseau que Fon trouve dans les pays kshauds, et surtout ^ns 
les îles de l'Amérique'. 

On blanchit les toiles de coton , de chanvre et de lin > /par le 
inoyen de l'oxigène et des alcalis. On les expose au contact de 
l'air et de la rosée, pour les agiter ensuite dans une lessive de 
potasse et de soudé. L'oxigène s'unît auxmatières cohmates qui 
lK>nt alors solubles dans les alcalis^ 

l/opératiott s'achève en peu de jours , quand Tétoffe est pwftée 
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•uccessivement dans une lessiva alcaHne , et dans Pacid* muria^ 
tique oxigéné. 

L'alcali seul ', aidé par une chaleuf forte , peut «usai diasoudroi 
les parties colorantes. Après avoir étaUi du cotons sur un filet ^ 
dans une cBaudîère qui est très-profonde,, (Btq^ui tient une lesaiv:^^ 
de soude à 5 ou 4 degrés ^ on. ferme exactement ce vase avec và$ 
couvercle de cuivre percé dTune petite ouverture, Ensuite > on fai% 
bouillir la liqueur pendant 24 ou 56 Heures. La partie qui se ro^ 
duit en valeurs , attaque- les matières colorantes. U sufEt, alors ^ 
de bien laver le coton ^ et de l'exposer à l'air^ pour lui dpnaer.unq,. 
blancheur éclatante. 

Quand "on veut que. le coton et les £ls de cbanvre ou- de lin re« 
çoîvent une couleur solide y il faut les imprégner dé quelques 
matières animales qi|i ont plus d'affinité pour les parties colorantes». 
On les trempe dans une eau savonneuse que L'on vient de mélec 
avec une dissolution de fiente ou de colle forte*. 
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Dis XNTSB^MjàBIS, OV . A-Ail WKï'mSS kTÊff^ 

41 5: Les mcfrdans sont des siiBstîmces qui fiivorîsent et modw 
fient la combinaiscgii des. partie» oolorantea av»c les étofies.. Jl» 
varient les couleurs , augmentent leur éclat , et lea rendent plua. 
constantes. Lès principaux sont : 1^» les terres^ 2". le&jMétaux. 
oxidés ^ 5''. un petit nombre dé sels ^ comme le tartre y. lo sal-^ 
pêtre ^ et le muri^te de ^pude ou d'ainmoniaque y 4f.. enJSo y là 
matière astringente contenue dans la. noix de galle, le sumac ^ le» 
brou de naix.etrécorcedechène» z < . 

Toutes les substijinees colorantes sont fonnéea^ d^oxigès» y A^ 
carbone, d'hydrogène et d'azote»- La plupart d'enfir'eUes sontalj* 
lérée» ^^r le contact de l!air et de la lumièrer Quetq[^-unef Bhr^ 
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sorbeût de Poxigène ^ui leur donne une teinte rouge ou jaune. 
D'autres lui cèdent une portion de leur hydrogène , et pren- 
nent des nuances brunes ou noires , à cause du carbone qui de- 
vient une partie dominante. Ces couleurs sont alors très-fixes^ et 
j^resque insolubles dans Feau. 

. ^ n ll^y a point de nlordans plus utile^ que l'alumine et l'oxide 
détail!. Ces deux corps ont de l'affinité pour les étoffes et le» 
partieâ colorantes. Ils ne sont pas solubles dans l'eau. Chacun 
d'eux est d'un blanc pur qui rehausse l'éclat des couleurs. Ils 
li^attirent pas l'oxigène de l'air , et semblent airèter sa combinaison 
avec les matières colorantes. 

* On enlplple de l'alun ou du muriate oxigéné d'étain. L'alumine 
oii l^oxide d'étain s^unit avec Pétoffe et les parties coloranfcfl , 
tandis que l'acide se combine avec l'eau dont la cuve est remplie. 

' L'alun est moins avantageux que l'acétite d^alumine , parce 
que Fadde suif urique retient l'alumine pliis fortement que l'acide' 
acéteux , et parce qu'il attaque souvent l'étoffe ou les matière» 
colorantes. 

On prépare l'acéfite éjfalumint , ea mêlunt ane^di^solution d'alun 
avec une autre d'acétite de plomb. L'acide acéteux s^unit avec 
l'alumine; ^tâdlintqtfe PAcide talfiirfque 8e-<9bmbîne aVècle métal 
oxidé. LesuUate de plomb se précipite^ et l'on évapore la liqueur^ 
aBn d'obtenir l'acétite d^alumine. 

* Lés oxides de plomb , de cuivre et de bîsmut ont aussi de l'affi- 
lAlé pour les parties colorantes. Mais ils cèdent trop d'oxigenc à 
éb6 diflSS^entesi 8iA)stances , el ils changent de couleur en abandon^ 
nantïà' base de l'air vital. ' ' 

"" Lti matièt-e astringente , ^ùe l^on retire de la noix dé galle , de 
l'éciJrièe de chêne et da sumac , nous fournit un bon intermède. 
1^. Elle adhère fortement aux partie» colorantes et aux étoffes 
cfe Idnè où de soie ; d**. elle est bient6t saturée d^oxigène y et n'en 
alâbtbé ^"ûoépetiie quantité; c'est pourquoi^ fengallàgé èsit um 
opëraîîôi tréâ-fréqneflté dans tes teîiïtàreà. ' 
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:,,:■: AR T ICLE V I I. 

I 

La Laine» . 

, 41^ Api^s^ avoûr fart liouillir dan» Peau , des cendres gra- 
velçes j du son et de la garance ^ on y ajoute de l'indigo y et Foii; 
remue cette liqueur ayant de fermer la cuve, autour de laquelle 
en eufrêtii^t .Qnvi>ea de feu; la heures après ^ on l'agite vue 
secqpde fois ^ et l'on continue de cette manière pendant 48 heures^ 
jusqu'^pe qu'elle passe au bleu. 

La garance et le son éprouvent un commencement de fer- 
mentation. Ces deux substances enlèvent de l'oxigène à l'indigo , 
et les parties colorantes sont alors solublea dana l'eau qui tient des 
cendres gravelées ou de la potasse ( 389). 

On pourroit substituer la ebaux-à-Falcali, parce qu^elle dis- 
sout aussi l'indigo , lorsqu'il a cédé une portion de son oxigènc. 

On tfâH^'l^étbifê dans l'i^aU chaifde, ^mnt de la'ploiiger dans 
k cuv^:'^le y ^t^itim^^aUnir veirte; mais on k retirede temp» 
à autre , pour l'exposer au. contact de l'air, .-etl'iiidigo passe au Uea 
^ reptÀVâM )*«xif|èii0 qu'il avokpër^. 
« n faiit ^ôir s«iîn de bien laver l'étoffe ^ ou dé la dégiirgtar ad' 
foulon a%«ettnp4»tt dié savoii , poulr eatmtaer les parties ooloifaitet> 
qui n\é tôtft ]^s ooitibittées avi^e elle. 

QdliRâ èo e Apkrie trop de potasse et d» ebsux ^ elles «'opposent 

i là ferfhetitation de la gaMnce et du son . L.'ieau de la cave diÏMeiit 

alors très^jlea d'indigo ^ parée qli'il n'est point àsses dépouMé de 

son oxigèncv 

' , La Soie. 

417. Oti ti*empélà 4!oiedaiii usibeiti d'drseîiie ou de coclisnille. 
Ensuite , -eh- la passe dahs une cuve^Afinhlable à celle (ujq Mus. 
avons décrite , et qui tient seujtement une plus grande quantité 
d'indigo.. 
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Après* «voir bien agité l'étoffe j on rezprimo arec force , et on 
FexpoM au contact de l'air. Elle absorbe de Toxigène, et la cou* 
leur yerte se chang/e en bien. H, ne reste plus qu'4 kyerct à toirdre 
la sme plosiears foia de suite. 

Le Chans^re et le CkOon, 

41 8. y La cure renferme à peu près trois cents parties dVan, 
six de cfaauz , trois de sulfate de fer , et autant ^^ndigo réduit en 
poudre. 

Le fer attire Foxîgène de l'indigo , qui se dissout alors dans une 
partie de la cbaux» B s'unit arec l'étoffe et les parties colorantes , 
tandis que le reste de la chaux se combine arec l'acide stdfàriqiy . 
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419. Le bien de Saxe est celtti que fournit 11119 Jjbaolatûnf 
d'indigo par l'acide SBlfsriqne» Cette métlude fiit rJéDoivvexte | 
Grossenfaajn , vers l'an 1740, 

Four teindre en bien èeSaxe^ on appliquef» UMrdantsqr 
Pétoffs , en la plongeant dans une dissolution d'ali|n et de tartro \ 
ensuite^ on {«répare la cuve au bleu de la manièse suivante : 

On verse 4 parties d'acide suifurique condenlré-suf une' partie 
âHnd^o réduit en pondre fine, ^ l'on remue 09 n&éLange^ qu'on 
laisse reposer pendant 24 beures. Enfin , , onj ajoute une partie 
de potasse^ et 34 heures après ^ on délaie cette liqueui? dans une 
quantité d'eau plus ou moins grande. 

Lorsqu'on trempe l'étc^ aîunée dans cette cuve , l'alun se 
décon^ose^ l'aiumuie s'unit avec la couleur et l'^tofiEe, tandis 
qu^I'aùdc sttlfurique se combine avec l'alc^i dû tarti^^^ 
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A RTICLE I X. 

430. Quand on veut teindre en fauve , on bumede Fétofie avec 
de Teau tiède. Ensuite, an la porte danà une chaudière où l'on 
a fait bouillir du Imtou de noix » ou bien des racines de noyer ré^ 
duitesen copeaux et renfermées dans un sac. 

lies nuances du brou de noix et de la racine de noyer sont 
agréables et très-solides ^ mais la couleur est plus vive et plu|i 
saturée, lorsqu'on aisoiod'aluner rétojSe avant delà plongjBr. dans 
la chaudière. 



ARTICLES; 

2>X XiA TEIKTtrax XK KOIR* 

La Laine. 

421.- Pour qu'une ^ffe reçoive une belle couleur noire , il faut . 
t^U'ellc soit -d'abord teinte en b^eu^ ou dumoins en fauve* 

Lorsqu'elle est ainsi préparée , on l'engaUe , c'est*à-dire qu'on 
la fait bouillir dans l'eau ^ avec 5 parties de noix de galle pour 
100 parties de laine. 

On la passe ensuite dans une cuve qui tient s parties de vert- 
de-giis eîi ^ cuivre oxidé , S de sulfate àe f er , et 3o de bois 
d'Inde. Elle y reste pendant deux ou trois heures, après les* 
quelles il ne s'agit plus que de la luen laver , et de la d^in^ger 
au Toulon* 

Le bois d'Inde fournit une couleur violette^qui tire sur le noir. . 
L'acide gallique et le tannin combinés avec l'étofis, «'unÎBSéfint'à 
Toxide de fm* et le colorent en noir. Enfin y l'oxide de coivrc 
absorbe l'acide sulfurique qui brùleroitl'etoffc, ou qui reprendptnt 
ilnepàrtie des molécules noires* 
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42a« Après l'avoir temte en fauve , on lui donne un pied de 
bleu , par le moyen du bois^d'Iadeet dsl'acétîte de cuivre. On fait 
dissoudre , dans Teau froide , une partie d'acétite pomr 16 par- 
ties de soie , qu'oâ j là&se tremper pendâirt deux heures. Enatdte, 
on passe la soie dans une forte décoctlon-dè bois dinde, on l'è^tprîme 
légèrenient, et on la sèche avant de la porter à la rivière. 

La cuve au noir tiertt ^oo livres d^eatr j û livres de noix de 
gallcy et Jlivresde^umae. Quand elle est tirée au clair ,. on j 
ajoute 4 livres de sulfate do fer ^ et autant de gomme arabique. 
La chaleur ne doit pas excéder 40 degrés du tiM^-mo m è lr e de 
Réaumur. 

On y plonge la soie pendant deux ou trois heures y k quatre ou 
cinq reprises différences. Maia avant de rècflfmmencer l'immersion, 
il faut avoir soin d'exposer l'étoffe au contact de l'air , de la sédier^ 
et de la bien lai%i> dans Fâiu. : : ( 

La soie qui sort de la cuve au noûr, est très-àpre^ on l'adoucit 
en l'agitant avec une dissolution de savon. 

Ôh voit que Pc»tidê {et prend une couleur noîrc , ëa s'nms^nt 
k l'acide galltque. Il abandonne Tacide sulfurîqué qui se combide 
avec Toxidé dé'cuivre» Là gomme empêche que lés parties colo- 
rantes né se'préioi|>iteirt au fond dtt Vase: 

. :. ' ^ Le Çhmt^re etfe Coffon, 

493. Im tôxdmr nom adhère ib9ilemei^ aux étoflba éb liuustte 
-et de li^; ^r'est pduiqu^i ^ Fon wm^lmeékSbith» prOMdéapeiHr Ie«r 
dmipier an bealtAoie qui eésiste au savon*. 

Lorsqu'elles sont teintée en bleu , on les alune. EnÉt^te-on léf 

.jflm^éam ûè Vetùà qôàrM bouilli sitor4ii bœ^'ée ^ré^let qiii 

tiant on peu deveÉt-de-gm. Elles sont alprs d'un fwcnpua fcmcé. 

Af Kèa les ^vûir bien lacées et séchées / en tes ^orte dane «iw 

Snfoiifio <}ein^ 4e«»Uê. JStén:, «atstra^ dans mnedÎMe- 

lulion de fer ^^bandçrinée depuis ^n^ei mots aw eotttt^4^ Vém, 
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«t préparée avec d^Ia ferraille , du vinaigre , ^e-la. farine de seigle 
et de l'eau qui a bouilli sur' de l'écorce d'aune. 

La combinaison du fer avec l'acide acéteux ^ ou tout autre 
acide végétal , réunit plusieurs avantageys -, i^. le métal y estplua 
oxidé que dans le sulfate de fer j a®, il y est en plus grande quan- 
tité y S"*» tX tient moins à l'acide ^ 4^« l'acide végétal qui reste dans 
la liqueur^ n'attaque pas la couleur ou Vé^tkj comme l'acide suU 
furique. . ." 
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DE XA TEINTURE EN EOARLATE/ 

424. L'écarlate iest la plus éclatante et la plus belle des cou- 
leurs , mais on varie' beaucoup sur les nuances qui paroissent le» 
plus agréables..Il y .a dea personnes .qui préfèrei^ le rouge par- 
fait et foncé ; d'autres veulent qu'il ait une teinte jaunâtre et seiti- 
blabla à la couleur du feii. ■ ■ ■ ■ 

On prépare prdjuOjairement deux baina^qui senomm^vtleâozM^ 
Ion et la ivu^ie, . ... 

Le Souillon, . , 

Pour 100 livres de laine, on jette dan3 Fêau chaude , € liVrts 
de tartre, une demi-livre èb, cochenille et 5 livres de*murîate 
oxigéné d'étaiuen lîqùeUn 

Dès que k bain cemaiieBee à bouillir , on y plonge le drap q%e 
l'on fait «tircdUr avec vapidité pendant quelques toura ^ ensiiife 
ou salentii. ce mwvemeat , «t l'on retire l'étoffe après deutc 
heures d'ébullition. Il ne reite plus qu'à l'exposer au contact de 
l'air ^ et à la bien laver dans une eau limpide. 

. La Jlougie^ ^ . . . ^ 

Quan^ on a vidé la chaudière, On y Versé deTeau, avec 6 livret 
de cochenille réduite en poudre^ et Ton a soin de bien agiter ce 
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mélange I amiit d'y ajouterai 5 ou 14 livres de mariai oxîgéné 
d'étain lii^uide. 

On j trempe le dnap , et lonqu^il a bouilli pendant une heure , 
to revente , et on le porte à la rivière. 

L'oxide d'étain almndonne Pacide mnriatique pour se combiner 
avec Fétoffe et les parties colorantes^ dont il augmente l'éclat et 
la soEdité. Le tertre ^pte la couleur , et sature l'acide muriatiquiS 
qui pourroit attaquer la laine. 

Il suffit d*ajoater à la cochenille un peu de curcuma , pour ob- 
teiiir la couleur de feu. On a reconnu q^ue leael marin et le sucre 
la xwident plus belle et plus claire. 



ARTICLE XI L 

S>t7 HOTT&X 1>JE X.& 6A&;ftrKClE^ 

£éa Laine et la Soie, 

435. Le» étoffes prendroSent avec la garawce utie cotrlfenr très- 

fujpitive , si Ton n'avoit soin de fixer les matières colorantes^ par 

le mojen d'une base qui les combine ayeo la laine ^ et qui les dé- 

irobe à l'actiion de l'air.. 

^lunage^ 

Après avoir fait bouillir iÇ parties de laine ou de Soie^ avec 
5 parties d'alun , tpt une de tartre ou de rreie , on les exprime 
légèrement et on les renferme dans un Sac de tOfle que l'on éta- 
Mit dans un lieu frais y où elles restent pendant quelques jours. 

Teinture* 

On jette dans Teau chaude 5 ou 6 parties de garance, et quand 
on a bien agité ce liquide, on y plonge l'étoffe pendant une heure. 

n faut éviter la chaleur de rébullition , parce qu'elle dissout 
des parties colorantes fauves , qui sont moins solubles que les 
rouges. 
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la couleur est moins brillante quie celle du kennès, de la 
gomme -laque ou de la cochenille ; elle devient plus belle et plus 
veloutée , lorsqu'on ajoute à la garance un peu d^orseille ou de bois 
de Brésil. Mais cet éclat ne résiste pas longtemps au'contact de 
^'air et de la Tumière. 

L'alun se décompose quand on porte Tétoffe dans la cuve .au 
rouge. L'alumine se combine avec la laine et la matière colorante 
qui s'unissent alors d'une manière plus intime. îl paroit que la 
chaux de la craie , ou la potasse du tartre absorbe l'acide suif u- 
rique qui reste libre , et qui pourroit altérer l'étoffe ou la cou- 
leur. 



ARTICLE XII L 



426. Le beau rouge du coton a pris son origine dans les tott" 
trées orientales; elles en ont gardé longtemps le secret et le 
commerce exclusif. U n'y a pas 5o ans que àea Grecs ^,a)^rés 
par les récompenses du gouvernement , nous ont apporté )a pra- 
tique de cette opération ; mais nos artistes ont surpassé leurs 
maîtres, et le rouge qui sort de nos manufactures , l'emporte sur 
celui de Smymeou d'Andrinople, par la richesse deç nuances et la 
Tdxiété des couleurs. 

On dispose le coton à la teinture par le moyen de trois mordans, 
qui sont 9 l'huile^ le principe astringent, et l'alumine. 
Bain ^Huâe, 

On le plonge dans une liqueur savonneuse qiu résulte de la com^ 
l}inaison d'une huile fix« et mucilagineuse , avec une foible disso- 
lution de soude. 

Bain de Sel, 

Après avoir passé le coton dans une lessive de soude ^ à six ou 
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sept degrés I <m le fait sécher , et on le lave jusqu'à oe qu'il soit 

très-blanc. 

£ngallage. 

On le trempe dans une iqfusion^e noix de gdle. H en reçoit 
deux substances qui ont de l'affinité pour les parties colorantes ; 
1^. Le principe astringent , a^, une matière animale fournie par 
les inaectes qui ont déterminé la formation de cette excroissance 
JTégétale. 

Alunagê» "" 

Quand le coton est bien sec , on le porte dans une dissolution 
d'alun saturé de potasse , et mieux encore dans une dissolution 
d'acètite neutre d'alumine. 

Teinture» 

On le fait bouiUir dans une olmudiére qui tient de l'eau y de la 
garance , et un peu de sang de bœuf ou de colle forte ; ensuite on 
lelare et on le fait sécher* . 

Pour augmenter l'éclat de la couleur, on renferme le coton 
dans une chaudière , où l'on fait bouillir une dissolution de soude 
à deux ou trois degrés , avec de l'huile d'olive et du savon blanc. 

Seconde flléthode^ 

' H faut lessiver le coton , l'engaller , le sécher, le tremper dans 

^imc dissolution d'acélîte d'alutnîne saturé, le sécher, le plonger 

dans une dissolution de colle-forte ^ le sécher, le mouiller , enfin 

le porter dans un bain dé garance où il entre du muriate oxigénê 

. d'étain et de U colk^&vte. 



DE CHIMIE. 5S7 

ARTICLE XIV. 

D£ I.A TBINTURE £N TAUKE. 

La Laine. 

427. On la plonge dans une cuve où Pôn a fait dissoudre 4 pai»- 
ties d'aluQ;> et j» de tartre, pour 16 parties d'étoffe. Ensuite j, on 
la trempe dans un bain qui a bouilli sur s ou 3 parties de gaude, 
pour chaque partie de laiçe. 

Il y a des teinturiers qui ajoutent k la gaode , un peu de cbamc 
vive et de cendre , pour favoriser rextittcstion-des paj^ties coIch 
rantes et rehausser leur couleur. 

On sait que l'alumine favorise la combinaison de l'étoffe et des 
matières colorantes. JLe tartre rend la couleur plus claire et plus 
vive; une partie de sa base s'unit à l'acide «ulfurique , eti'eQi- 
péc}ie d'attaquer l'étoffe ou la couleur* 

La Soie, 

428. Quand la soie est alunée et bien lavée, on la porte dans 
un bain , que l'on fait avec deux livres de gaude pour chaque 
livre d'étoffe, et que l'on filtre au travers d'un tamis ou d'une 
toile. 

Fendant cette opération , on fait bouillir la gaude dans une 
autre cuve » on passe la liqueur > on y verse une lessive alcaline., 
et l'on y trempe la soie jusqu'à ce qu'elle ait pris la nuance que 
l'on désire. 

Xia potasse ou la soude fonce la couleur et nouB dcmiie un 
jaune plus doré. Il ne fout pas employer un bain trèsrcliaud , 
parce qu'il enlève une partie des matières colorantes qui Bont 
unies à l'étoffe. 

On ajoute du rocou à la dernière ctt?e^ lorsqu'on rentairoir nn 
jaune tirant sur le jonquille. 

a. * sa 
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Ls lÀn et le Coton^ 

439. On rétablit dans une dissolution d'alun , qai tient une 
partie de sel pour 4 parties de coton ^ ensuite, on le relire après 
94 heures y et on le fait sécher. 

Quand on a fait bouillir dans la cuve un t)oids de gaude égal à 
•eebii de rétoffe, en j ngite le coton jusqu'à ce qu'il ait reçu la 
nuance demandée. On le fait macérer pendant une heure dans 
.mue dissolution de sulfate de cuivre^ et on le jette dans une autre 
dissolution de savon blanc. La première contient une partie de 
^k1 , et la seconde une partie de sayon, pour 4 de coton. Lors- 
-qu'ii a bouilli dans k dcFuière pendant une heure, il ne reste 
plus qu'à le bien laver , avant de l'exposer au contact d'un 
«ir sec. 

Ceux qui voudront- acquérir des connoissances plus étendues , 
-sur la pratique et la théorie des teintures , pourront consulter les 
Elémens du citoyen BerthoUet , qui ne laissent riea à désirer sur 
un objet aussi important. 



I, I V R E I V. 

.ll«« AtT-imATlOITS XlVE LES MATlA-aES TEOSTAX^S 
ÉPKOU'VENT. 

NotJff avons observé que l'air et l'eau sont les principaux a1i<- 
tilens d'un végétal. Ils sont aussi les premières causes de sa dé- 
composition , quand il a pardu la^ie. Favorisés par le calorique , 
ils détruisent le tissu des organes, et ne laissent qu'un peu de 
terre ou de cendre. On a pr4>fité de leur énergie pour aép^^ les 
oifferens principes des plantes^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

D2 I.'aCTION du CAI.ORXQUX. 

43o. LoHSQu'oN veut distiller une matière vég<Hale, on laren^- 
ferme dans une cornue de fef ou de gtès , terminée par un ballon 
qui communique avec des cloches remplies d'eau* 

Si la chaleur n'est pas très-supérieure à pelle de l'eau bouillante^ 
on recueille, i^. une liqueur aqueuse et souvent odorante; a^. une 
huile qui répand une odeur forte ; 3^. de l'acide acéteux àouillé 
d'huile ; 4^. du charbon qui tient quelquefois des sels et des terres. 

Une portion de l'hydrogène absorbe de l'oxigène , pour former 
Peau qui se dégage; le reste de l'hydrogène s'unit à une partie du 
carbone , et produit l'huile. Enfin , l'acide résulte d'une . com- 
binaison particulière de carbone , d'hydrogène et d'oxigène. 

En poussant la chaleur jusqu'au rouge ^ on ne reçoit que de 
l'acide carbonique et du gaz hydrogène carboné. L'huile et 
l'eau qui étoient restées dans la substance végétale se décom- 
posent. L'oxigène se combine avec une partie du carbone et 
s'échappe en état de gaz acide carbonique, tandis que l'hydrogène 
dissout une autre portion du carbone. 

Les plantes qui abondent en résine , fournissent beaucoup de 
gaz hydrogène; celles qui sont riches en mucilage , donnent une 
grande quimtité d'acide carboaique. On retire du carbonate am- 
moniacal des végétaux qui tiennent de l'azote , parce que ce prin- 
cipe s'unit à l'hydrogène , et forme de l'alcali volatil. Enfin , le 
résidu est une matière noire, dure ou friable , qui porte le nom 
de charbon. 

Cette analyse démontre que les matières végétales contiennent 
de l'hydrogène , du carbone , de l'oxigène , et quelquefois de 
l'uzote. Mais elle n'indique pas la manière dont ces différentes sub- 
élances étoient combinées avant l'opération. C'est pourquoi les 

22 '*' ' 
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chîiniâtes ont invoqué le secours de l'eau , des alcalis , des acides 
et de l'alkool , pour séparer les principes des plantes. 

Le Charbon, 

43i. Ilparott, d'après les expériences du citoyen Guyton^ 
que le charbon est un carbone oxidé. 

1.C carbone est une substance simple qui passe à l'état de char- 
bon , en se combinant avec un peu d'oxigène. 

Les charbonniers rangent le bois en pyramides couvertes de 
terre battue ; ils y laissent deux ouvertures ^ l'une à la base , et 
Faûti-e ters le sommet^ afin d'établir un courant d'air. Enaipte, 
^uand la masse est bien embrasée, ils ferment les orifices^ et no- 
trouvent plus que du charbon. 

Le charbon n'a point de saveur ni d'odeur sensibles. Chauffé 
jusqu'au rouge , il attire fortement l'oxigène et forme de l'acide 
carbonique. 

Il ne s^altère pas au feu , dans les vaisseaux fermés y toutes les 
fois qu'il est bien desséché ; mais il fournit de l'acide carbo- 
nique, et du gaz hydrogène carboné^ lorsqu'il est humide^ parce 
que l'eau se décompose. 

Il est un mauvais conducteur du calorique. On conserve la 
glace , en la renfermant dans un vase ou dans une fosse que l'on ' 
environne de charbon pulvérisé. Il sert également à concentrer 
la chaleur dans les fourneaux et les creusets. 

Le charbon se dissout dans les alcalis el les sulfures de potasse 
ou de soude. Il décompose les aoîdes sulfuriquc et nitrique. Ce 
dernier l'enflamme , quand on le fait couler sur les bords du 
vase j après l'avoir exposé à une chaleur douce. 

M. LowitB, de Pélersbourg, épure l'eau corrompue avec des 
charbons nouvellement éteints et réduits en poudre. Il suflGit de les 
jeter dans ce liquide , d'agiter le mélange pendant quelques mi- 
nutes, et de filtrer lentement à travers un papier brouillard. 

Le citoyen Duburgua , pharmacien ; a reconnu que le charbon 
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décolore le vîn , Ui huiles , Talkool et les sirops noirs, et ciue 
eette opéraiion fournit beaucoup d'acide carbonique. 

C M A P I T RE I I. 

43a. On sait que les végétaux abswbent une quantité d'èatt 
plus ou moins grande ,.. suivant Tàffinité- qui règne entre Icurif 
molécules et cellef du fiuide. Le» premières partie» se gli^cn^ 
entre les fibres de la plante , augmentent son volume et gonflent 
tous aes organe* j le- rcrte du liquide attaque l'es mucilage», 
h sucre > les sels et les autres matières soluble&dans Teau. 

D y a. plusieurs manière» de soumettre un végétal à cette 
épreuve. Le pr<>cédé »'àppeîle macéraiiony quand onlaisse tremper 
k plante dan» Tèau froide ;. c'est une infusion lorsqu'on l'arrose 
avec de l'eau chaude ou bouillante. La dige&lion consiste à. 
chauffer lentement de Peau? sur le» substances végétales. Enfin , il 
y a décoction , toutes les foi» qit'oa les fait bouilljr dan» Tèau i, 
mais cette itnéthode ne doit étità employée que pour les plantes, 
inodores et solides ,. parce qu'elle dissipe tous les principe» 
odoran» et volatil». 

C'est par l'action de Teau: qîi'b» obtient les différcn» extraà» 
usités dans les pharmacies . 

On prépare Vextrait de ^enièpre y ej^- faisant infu^r les baies 
dans de l'èau qu!on évapore à une chaleur douce , j^jasqu'à la con- 
sistance d'un miel très»-épais. Il ranime le j.eu. des fibres del'èstor- 
mac et des intestins.. 

Le suf^ de réglisse est un- extrait qi^- Tonr^ retire de îa racine 
d'une plante qui porte le-même nom. Il suffit de la faire bouillir 
dans l'êaù^ et d'évaporer ce liquide. On y ajoute du sucre ^ pour en 
feiredes poules ou de» tabJettes qm adoucissent l'âcreté du rhume. 

Uextirùt de casse est celui que l'on: se- procure en agitant de 
k casse pulvérisée, dans un vase plein d'eau chaude. On filtre 
cette liqueur y et l'on évapora lentement» Il reste un médicàhient 
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ioluble dans Peau 5 qui n'épaissit pas les différentes potions , et qui 

purge sans échaufiCer. 

L'eau qui ag;it sur les matières végétales , modifie les principes 
qu'elle dissout , et même ceux qui sont insolubles ; c'est pourquoi , 
les planta cuites ont plus de sareui^ , sont plus tendres et plus 
faciles k digérer. Il paroit que l'eau dont elles sont imbibées , 
change plus ou moins la nature des substances qui s'y trouvent i 
puisque des sucs fades ou acerbes deviennent souvent doux et 
agréables. 

Une plante qui reste dans l'eau , s^amollit et se réduit en une 
espèce de mucilage filant et putride. On remarque ce phénomène 
dana les tiges de chanvre et de lin qui ont fait un long séjour 
dans l'eau des routoirs , ou que l'on a mises en contact avec de 
l'eau croupie. 

L'eau détruit le gluten qui réunit l'écorce aust parties ligneuses * 
Si s'en dégage alors de l'air inflammable et de l'acide carbonique ; 
mais il faut que ce liquide soit renouvelé de temps à autre. Une 
eau trop vive ne dissout pas tout le gluten y et le chanvre manque 
de aouplesse* Les eaux stagnantes lui donnent une couleur brune, 
et répandent une mauvaise odeur qui nuit à la santé. 



CHAPITRE III. 

Dï l'aCTIOIC de I«'aIR ÏT du CAX.0RIQ1TK* 

433. Lb« matières végétales attirent l'oxigène de Tair , qui les 
rend moins solubles dans l'eau. Ce phénomène est très - sensible 
dans les fluides , comme la sève , le suc des plantes , les huiles et 
les dissolutions d'extraits. La surface de ces liquides se couvre d<s 
lames concrètes , et l'on y voit des flocons irréguliers qui se pré- 
cipitent. 

On observe que la combinaison de l'oxigène avec les végétaux^ 



BECHIMIE. 345» 

Icui* donne uno- tfefnte fauve ou brune , et quelquefois noire. It 
absorbe uneportibn de leur îlydj:*ogèhc , et forme de l'eau qui ta- 
pisse les. parois des répipiens employés à cette expérience. Le 
carbone , séparé de l'hydrogène , fonce la couleur , et quelques- 
unes de ses molécules passent à l'état d'acide carboniqoe^ On doit 
en conclure qu'il est dangereux d?habijer une chatnbrc fermée qu^ 
contient, beaucoup de fleurs », de feuilles ou de fruits^ puisqu'ils 
enlèvent de L'air vital ^ et fournissent de l'acide carbonique qui 
n^est point respirable. 

Quand on chauife une plante av«c le contact de l'air atmosphé- 
rique , l'oxig^ne se combine avec, les principes dont elle est cora* 
posée. Il abandonne le calorique qui.le tenoit en état de gaz ,. et, 
qui rend Le corps plus combutible , en élevant sa. température*;; 
cette opération ne produit que. de la fumée ^. de la flamme > de«, 
cendres et de la suie*. 

La fumée est un mélange d^èau , d'huile et d'acide carbonique^ 

La flamme est Fefief du calorique et de la lumière qui se dé- 
gagent de l'oxigène , et peut-être aussi dés substances qui brûlent. 
Elle est blcttie-touteales-foi&que W combinaison de l'oxigène est 
lente 5 sa couleur devient jaune ou rouge , si l'absorption est plua 
rapide ; elle est bFancfie quand Foxîgénatîon est tï^ès-énergîque. 
Lea matières qui renferment beaucoup d'hydiogène, sont pliw in- 
iElammables que les autres^ 

On «aîl que les cendres sont un^ mélange de sels , de terres et, 
do métaux. Les sels sont des alcali» fixes ^ des sulfales, des car- 
bonates, des muriatcs et des- nitrates. Les terres sont ^ la silice ^^ 
Talumine, la chaux et la magpcsie. Enfin ^ les métaux sont ^ le 
fer , le mang^êse et l'or^ 

La suie tt'est formée que de substances k demi brûlées ^ oir qiâ 
ont échappé à l'air vital .. C'est pourquoi > l'on n'a point de suie 
ni de fumée quand la combustion est très-active. On- en retire de 
l'huile , une résine ^.un gcide >, quelques sels , et une légère portionu 
de la fibre dis» plantes^ - 



344 COURS 

CH A P ï T R E I V, 

j}t z.'actiok du calorique, de jJxm et de l'eau. 

^ 434. Le» inatîèreêl végétales Comerveni leur intégntëy quand 
elles sont bien desséchées , ou lorsqu'on les expose au froid de la 
glace; mais', ITiumîdité , quelques degrés de chaleur, et la pré- 
sence de Pair vital , suffisent pour y exciter un mouvement în- 
térieur , que l'on ^ipi^^c fermentation, 

* On a reconnu que les résultats de cette opération varient , 
suivant là nature des substances! Elle peut nous offrir, 1®. un 
mucilage sucré j 2®. une liqueur vineuse où spîritueuse ; 3®. de 
râcîde acéteux j 4**. la décomposition entière du végétal. C'est 
pourquoi , les physiciens distinguent la fermentation' saccharine , 
la fermentation vineuse ou spiritueuse^ la fermentation acide > et 
K fermentation putride. 



ARTICLE 1? R E M I Ë R. 

DE LA FEKMXKTATIOK 5ACCHABINE» 

435' Le citoyen * Fourcroy donne le nom de fe'rmenlàiîon 
Bocchca-me à celle qui fait une matière sucrée'^ d'un mucilâfgë ou 
d'une féèule insipide. 

Quand on a tfenàpé dans Pfeau , de l'orge , du froment ou'da 
maïs et qu'on les renferme dans Un lieu dont la tèmpératuiSe est 
de i3 où i5 degrés ; ïe germé se développe, et la fariùfe âianî- 
feste une saveur sucrée qu'elle n'avoît pas auparavant ; une 
partie de la snbstaiice^muquéuse et fade se coriverlîi en sucre y 
par le moyen du mouvement întérieui* dé tçA nlolécules. 

C'est ainsi que des fruits acerbes prennent souvent une" sa- 
vieùr agréable et douce , lorsqu'on les àbandoiineau cohtaèt d'un 
air chaud. 
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Il y a d'atttbes circcmstances où le mucihge passe à l'état de 
»ucre. Le gaz acide muriatique oxigéné prdduk quelquefois cet 
effet y ^ns les dissolutions de eomines ou de féculeB^ en leur 
donnant de la couleur et de la consistance. On croit aussi que ce 
phénomène existe dans l'estomac y ou dans les glandes muscu- 
laires des femelles qui nourrissent leurs petits. 



ARTICLE II, 

DK XA FERMENTATION TINEUSE OU SPIRITUEUSE» , 

43C. On appelle ainsi la fermentation qui forme du yin^ 
"Ellecxige, i*". un mucilage sucré; 2°. une chaleur de 19 ov 
16 degrés; 3^.. de l'humidité; 4^. une masse un peu considé- 
rable ; &". le contact de l'air^ afin que l'acide carbonique «'échappé 
aisément. 

n est facile de se procurer une liqueur vineiisfe ^ avec du sucre 
et de l'eau mêlés ensemble, pourvu qu'on y ajoute une substance 
étraii^:ie. Un peu de levure ou d'écume de bièi'e suflSt pour im- 
primer le premier mouvement à la fermentation. 
• C'est au célèbre Lavoisier que nous devons la théorie de ce 
phénomène. Il- renferma 200 livres desuere ^ 400 livres d'eauVet 
1 o Kvres^ de levure , dans un appareil qui communiquoit avec des 
cloches remplies de m^cure. 

' La température du mélange étoît d'environ 16 degrés. Peu de 
temps après , 'cette Hqueur s'échauffa , devint écumeuse et parut 
agitée d'un mouvement assea rapide ; un grand nombre de bulles 
s'élevoit à la surface , et l'on obtint environ 35 livres de gat 
acide carbonique , qui tcnoicnt en dissolution 14 Hvres du 
liquide. 

Il resta dans le vase une liqueur vineuse et trouble , qui s'é- 
i:laircit ensuite , et qui laissa déposer un portion de levure. 
On «ait que le sucre est un oxide végétal composé de eqrbone ^ 
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dliydrogèse et f oadgèncw Une partie du carbone absorle de l'oxi- 
gàne^ et produit l'aeide carboiuque ^uise dégage. Uhydrogène re- 
tient na peade carbone et d'oxigène avec lesquels il fonaeralkool. 



ARTICLE III: 

»E X.A FEHMENTATIOK ACIDE. 

437.» Cest la fermentation qui fournît de l'acide acéteux. 

Elle suppose y 1**. la présence de l'air vital ; 2*'. une température 
de 18 à 25 degrés } 3^. un mucilage ^ 4^. Une quantité d'eau plus 
Qtt moins considérable. 

Les -vins vieux ne donnent plus de vinaigre qpiand ils ont 
perda leur principe muqueux , à moins qu'on n'y ajoute de la 
gomme. 

Le citoyen Chaptal a fait du vinaigre en exposant à l'air, de 
l'eau saturée d'acide carbonique ; mais ce gaz étoit combiné avec 
un peu de vin , puisqu'il avait été pris au-dessus d'une cuve 
remplie de raisins. 

n y a beaucoup de substances végétales q^î éprouvent later- 
ntentation acide } on remarque surtout les farines, les feuilles e^ 
les mucilages. Le meilleur vinaigre est celui que Ton ^gare 
avec du bon vin exposé au contact de l'air , dans une suite 
de vases à moitié vides , et dont la température est d'environ 
a5 degrés. On peut exciter la fermentation avec de l'écume dé 
bière , du levain ordinaire , ou bien avec une espèce de membrane 
qiie l'on trouve dans les 1)arils de vinaigre. 

La liqueur absorbe de roxigène , elle se trquble et s'échauffe , 
on y aperçoit beaucoup de £lamens et de bulles qui la par- 
courent en tout sens ^ mais il ne s'en dégage point d'acide carbo- 
/ nique , ou du moins très-peu. Ensuite , le mouvement se ralentît, 
k température du liquide s'abaisse ,. il devient clair ^ et dépose un 
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^^^ j^and nombre <te flocons fougeâtres qui s'attachent aux parois dot 

!^' tonneaux. 

'«"•f n paroît que Pacide acéteux résulte de la combinaison des 
principes de Talkool , avec Toxigène deTair et le charbon du mu- 
cilage. 



ARTICLE IV. 

t»S LA VEAttZKTATXOir FUTRIfiC. 

438. La fermenlation putride est celle qîii décompose entier 
rement le végétal , et qui fournit quelquefois de l'ammoniaque. 
, Pour qu'elle s'établisse ^ il faut i"". que la plante soit humectée % 
1?, qu'elle ait le contact de l'air 3 3", que la température soit 
d'environ 10 ou i5 degrés. 

L'altération du végétal est plus rapide , quand il y a beaucoup 
de sucs , et que la masse est considérable sans être comprimée. 

On observe que la couleur devient jaune , brune ou noire ; le 
tissu des parties se relâche ; celles qui sont molles ou liquides se 
boursouflent et se couvrent d'écume. La masse acquiert une 
chaleur qui l'enflamme quelquefois ; il s'en dégage beaucoup d'acide 
carbonique et de gaz hydrogène carboné. Ces deux fluides élas- 
tiques sont accompagnés de gaz azote , et de carbonate ammo- 
niacal , toutes les fois que les matières végétales contiennent de 
t'azote. 

Le résidu porte le nom de terre ifégétaU ou terreau ; il est pul- 
vérulent , noirâtre 9 et composé de chdrbon , de terres , de sels^ 
de fer et de maganèse , d'une matière huileuse ^ et de quelques 
débris du végétal. C'est un pareil mélange qui forme les pre- 
mières couches de notre globe y et qui sert à la nourriture des 
plantes. 

La première partie du carbone s^unit à Toxigène et forme 
l'acide carbonique* La seconde f€ combine avec mie portion de 
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l^hydrogèae , ^ pn>dmt le gaz hydrogène carboné. Enfin , la 
troisième se trouve dans le résidu qui tient aussi de l'hydrogène. 

Si Tasote est un des principes du végétal , on aura du gaz 
aiote/el de Fammoniaque qui résulte de la c<Mnbinaison d'une 
- partie de Phydn^ne avec une autre de Tazete* 

II est certain que la nature du terreau change avec celle des 
plantes qui en sont l'origine. Mai« les terres que l'on en retire 
ordinairement sont la silice y l'alumine et la magnésie. Les sels 
nous offrent , i*. des benzoates de potasse ,. de chaux ^ et d'ammo- 
niaque^ 2^. du sulfate et du muriate de potasse; 3^. du carbonate 
et du phosphate de chaux. 

MM. Ingénouz et Humbolt ont reconnu: que le teireta attire 
fortement Foxigène de rabr, et quW peut l'employer pour obtfiûr^ 
fadlemeat du gas asote* 
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QUATRIÈME SECTION. 



DES MATIÈRES ANIMALES. 

459. Lks .nivaux sont des être, organisé, et sensibles, qui 
ont la faculté de se mouvoir et de veiller à leur conservation. 

C'est l'Histoire naturelle qui les divise en plusieurs classes , et 
qui nous indique leurs caractères distinclifs. La chioSie s'occupe 
des substances dont ils sont composés. Elle cherche à découvrir 
la nature et le nombre de leurs principes. 

Leur analyse n'est pas très-avancée , parce que la chaleur altère 
et modifie les produits qu'on en retire; mais il est bien démontré, 
i'*. que toutes les matières animales sont formées de carbone, 
d'hydrogène , d'asote et d'oxigène ; 2"*. que la plupart d'entr'elles 
contiennent encore du soufr-e et du phosphore , avec de la chaux , 
de la soude et de la -magnésie. On y trouve moins de carbone et 
plus d'hydrogène que dans les végétaux. Elles fournissent tou- 
jours de l'ammoniaque, par la combinaison de l'hydrogène avec 
l'azote. / 

Parmi les matières animales , on distingue surtout , les acidjes , 
le lait , le sang , la bile , le suc gastiique , la salive y les larmes , 
le mucus nasal , la sucui^ , l'urine , la graisse , la gélatine y les 
muscles ,.le8 os, et quelques autres substances employées dans 
les arts. 

Les acides ont une base composée de carbone , d'hydrogène , 
d'azote , et quelquefois de phosphore* 
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I On en connolt sept > qai sont , les acides sébacique , prussique , 

iKMnbique j formique , lactique , uriquc et zoonique. 
\ 



CHAPITRE PREMIER. 

fis L^ ACIDE SEBACIQVX. 

440. L'acide sébacique est celui que Ton i*etîre de la graisse ou 
du suif. 

Quand on agite de la chaux vive avec de la graisse fondue , la 
chaux s*unità Facide sébacique , et forme un sel empâté de parties 
grasses. 

Après avoir fait bouillir cette masse dans une grande quantité 
d'eau qui dissout le sébate calcaire , on évapore la liqueur filtrée. 
JLe résidu est un sel brun que Ton expose à une chaleur capable 
de brûler Thuile. On le dissout une seconde fois dans l'eau , on 
-filtre f et Ton évapore ^ afin d'avoir le sébate calcaire blanc. 

Il ne reste plus qu'à le chauifrr dans une cornue , avec de l'acide 
Bulf urîque qui s'unit à la cfaaux^ tandis que l'acide sébacique passe 
en liqueur dans un récipient. 

Le citoyen Fourcroy pense que la graisse pure ne contient 
point d'acide sébacique , et qu'il est le résulat des changemens 
qu'elle éprouve lorsqu'on la soumet à l'action du feu. 

Cet acide concentré nous oi&'e Taspect d'un liquide hui- 
leux. Il est trés-volalîl , et répand une odeur suffocante. Il se 
décompose eiilièrenxent dans un tube rouge , et l'on recueille de 
l'eau , du ga2 hydrogène carboné , de l'acide carbonique et du 
charbon ; cette analyse indique une base composée de charbon et 
d'hydrogène. 

On le combine avec lesalciilis^ les terres et les métaux oxidés j 
mais ces différens sels ne «ont ^l'aucun usage dans les arts. 
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lie citoyen lliéttàrd prétend que la graisse distillée foiïmit deux 
acides , qui sont les acides acéteux et sébacique. Il croit que la 
chaux s* unit au premier , et que l'on obtient de l'acétite calcaire 
en la faisant bouillir avec de la graisse. Son opinion est fondée 
sur les pbénomfènes qui suivent : i*'. l'acide séparé de la cbaux et 
combiné avec la potasse, lui a donné un sel feuîQeté y d'une saveur 
piquante j et qui attii*oit Thumidité de l'air comme l'acétite de 
potasse ; 2^. il a recueilli du vinaigre en traitant cette matière saline 
•par l'acide aulfurique* 

Cet habile chimiste prépare l'acide sébacique, en agitant avec 
de l'eau chaude le produit de la graisse distillée. Il verse dé l'acé- 
tite de plomb dans la liqueur. Ensuite , il fait sécher le précipité 
qui est un sébate de plomb. Lorsqu'il a chauffé le sel avec de 
l'acide sulfurique , il enlève une matière fondue qui surnage dans 
k cornue. Il a soin de la bien laver et de la faire bouillir avec 
de l'eau qui dépose l'acide sébacique , par le refroidissement. 

Xa saveur de cet acide est foible. Il est sans odeur ^ et se fond 
au feu comme une espèce dégraisse^ 

Il est soluble dans l'espril-de-vin et dans l'eau« Ses cristaux ont 
4a forme de petites aiguilles* 

Il précipite le nitrate et l'acétite de plomb , le nitrate d'ai^ent^ 
î'acélite et le nitrate de mercure 

L'acide acéteux qui l'accompagne, répand une odeur forte , 
*|)arce qu'il retient une portion de graisse altérée* 



CHAPITRE II. 

DE I.'aCIDE PRUSSIQUE. 

\ 

441 • L^ ACIDE prussique esrt: celui que l'on retire du bleu de 
Frusse , qui est composé d'acide prussique et de fer oxidé. 

On fait bouillir d parties de bleu de FrudSQ , ayec 6 parties - 



à 
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d'eau et une partie d'oxide rouge de mereure.* LVoîde prussîquc 
abandonne Toxide de fer, pour ae combiner au mercure^ et forint 
un ad qui eat aoluble. 

Quand on a filtré cette liqueur y on y ajoute une partie de lir 
maille de fer très-pure, avec de l'acide suif urique concentré. I^e 
fer s'unit à cet acide, après avoir enlevé l'oxigène nu mercure 
qui se précipite. 

On laisse reposer la liqueur^ et on la décante , poiur la distiller 
dans une cornue terminée par un ballon qui tient un peu d'eau. 
L'acide prussîque s'échappe en vapeurs, et l'on arrête l'opération 
dès qu'on a reçu le quart du liquidée. D faut avoir soin de bien luter 
Fappareil , et de chau£Per le produit sur de la craie, pour en sé- 
parer un peu d'acide suif urique. 

Le citoyen Berthollet a reconnu que l'acide prussîque esit 
une combinaison de carbone , d!aKote et d'hydrogène , qui est peut- 
être sans oxigène. 

La saveur de cet acide est acre et chaude. Son. odeur est sem- 
blable à celle des fleurs de pêdier. Il se réduit facilement en gaz» 

Décomposé par une chaleur forte , et par le contact de la lu- 
mière , il fournit de l'acide carbonique , de l'ammoniaque et du 
gaz hydrogène carboné. 

Il s'unit aux alcalis , aux terres et aux méUux oxidés dont il 
change la couleur. 

Il absorbe l'oxigène de Pacide mmiatique oxigéaé, qui le 
rend plus volatil et plus odorant , et qui en fait de Tacide prus- 
sique oxigéné* 

L'acide prussique isolé , ne peut enlever un oxide uni à 
d'autres acides , et ceux-ci n'attaquent point les prussiates mé- 
talliques. 

Cet acide se dégage en vapeur^ des matières animales aoumises 
à l'action de l'acide nitrique ibrt et concentré. liDor^putréfifLCtion 
donne.qudquefois duprussiate de fer. On obtient du prjissial^ 
d'iunmoiiiaque en distillant des 0$ ou du sang. Enfin , pourniroir 
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duprusçiale de potasse, il suffit de calciner parties é^les de po- 
tasse et de sang desséché ; ce mélange^ réduit en charbon , et jeté 
dans l'eau , fournit une dissolutipn de prussiate alcalin. 

Bleu'de Prusse y ^n prussiate de fer. 

44a. On fabrique le bleu de P/usse du commerce , en calcinant 
3o parties de potasse avec 10 parties du charbon qui résulte delà 
combustion des cornes , des rognures de cuir ^ ou de quelques 
autres substances animales. Après i2t heures de feu , ce mélange 
n'offre plus < qu'une pâte molle , que Ton verse dans une cuve 
remplie d'eau. Cette liqueur dissout le prussiate de potasse qui 
s'est formé pendant l'opération , et le filtre retient les matières 
charbonneuses. 

On mêle cette dissolution avec une autre qui tient une partie 
de sulfate de fer , et trois d'alun. L'acide solfunque se combine 
avec l'alcali , tandis que l'acide prussique s'unit à l'oxide de fer ; 
on obtient ainsi' du prussiate de fer qui est verdâtre , mais il prend 
une belle couleur bleue quand on l'expose au contact de l'air 9 oa 
qu'on l'arrose avec de l'acide muriatique* 

Les alcalis en liqueur , chauffés sur le prussiate de fer, s'em* 
parent de l'acide prussique qui retient un' peu de fer. 
, L'eau de chaux enlève aussi l'acide prussique au métal. Il en 
résulte du prussiate de chaux qui paroit être fort pur ^ et sans 
oxide de f er« 

Quand on chauffe du )>russiate de fer dans une cornue j l'acide 
prussique se décompose. On rccuille du gaz hydrogène carboné , 
et du carbonate d'ammoniaque. Le fer abandonne une partie de 
son oxigène qui s'unit au charbon , et produit i'acide carbonique, 
tandis que l'hydrogène et l'azote forment de l'ammoniaque. 

L'acide muriatique oxigéné- verdit le bleu de Prusse , et passe à 

l'état d'acide muriatique simple : On a du prussiate oxigéné de 

fer; mais le contact d'un alcali fixe suffît alors pour changer 

l'acide prussique en carbonate d'ammoniaque. L'affinité de ralcah 

>. 23 
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pour l'acide caAonique, fayopse la combinaison de Toxîgène 
avec le carbone, et permet à Fazote d'attirer l'hydrogène, 
« J^ bleu de Prusse fournit une belle couleur à la peinture. 

On fait usage du prussiate de chaux .pour découvrir la pré' 
8ence du fer dans les eaux minéralea. I/adde prussigue s'unit à 
Ifoxide et le colore en bleu. 
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DSS ACinSS FOUMK^VE ET BOMBIQUS* 

443. L'acide formîque est celui qui existe dans le corps des 
fourmis. Celles qui en donnent le plus ^ont les grosses fournns 
rouges des champs et des bois« 

Après «les avoir lavées dans l'eau froide^ *on les chauffe dans 
ime cornue sur un bain de sable. L'acide s'écoule dans lerécipient, 
avec une huile particulière que l'on sépare , en filtrant à travers 
une étoffe de laine. 

On peut aussi faire infuser les fourmis dans l'eau bouillaifte ^ 
et la filtrer quand elle est froide. H ne reste plus qu'à purifier -oet 
acide ^ en le distillant plusieurs fois de suite. 

Les citoyens Fourcroy et Vauquelin ont reconnu que Tacide 
formîque est un véritable aoide acéteux, et qu^'il est accompagné 
d'acide maHque. 

L'acide bombique est celui que le citoyen Chaussier a trouvé 
dans les vers à soie ^ les punaises rouges , ks sauterelles et les vers 
lui San a. 

On chauffe légèrement des chrysaUdes avec de l'esprit-de- 
vm qui «'empare de l'acide. Ensuite , on évapore l'alcool , et l'on 
filtre le reste du liquide, «fin d'en séparer, une substance mu- 
queuse. ^ 
f 
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C H A P I T R. E I V. 

PE I.'aÇIDS ZiACTIQUS» 

444^. L'acide lactique est celui que l'on retire du petit^ait 9111 
est aigre* 

Quand on a réduit ce liquide au huitième de son volume par un 
feu très-doux , on le filtre , afin de séparer le fromage , et l'on y 
ajoute de l'eau de chaux. Elle précipite du lactaie calcaire , sur 
lequel on verse de l'acide oxalique , pour s'emparer de la chaux. 
Après avoir évaporé la liqueur jusqu'à la consistance du miel y 
on l'arrose avec d<î Vesprit-de-vin qui dissout l'acide ; ensuite on 
filtre afin d'écarter le sucre de lait et les autres substances étran- 
gères. On distille jusqu'à ce qu'on ait recueilli tout l'esprit-de- 
vin , et l'acide lactique reste dans la cornue. 

La saveur aigre de cet acide est assez forte ; il est de couleur 
jaune , et présente un liquide visqueux lorsqu'il est concentré. 

Chauffé dans une cornue , il fournit une liqueur acide , un peu • 
d'huile ; du gaz hydrogène carboné , de l^acide carbonique et du 
charI?on. Il ne donne point d'azote ni d'ammoniaque, et cette 
analyse paroît le rapprocher des acides végétaux. 

n fait , avec la barite ^ la chaux et les alcalis y des sels qui at^ 
tirent l'humidité de l'air. Il dissout le zinc et le fer y et l'on re*. 
cueille de l'air inflammable , parce que l'eau se décompose. 



C H A P I T R E V. 

DE li'ACIDE UBXQVB OV IiITHl^VE* 

445* L'acij)£ urique est celui que l'on rature dea calculs ou dos 
pierres qui se trouvent dans la vessie* 

33* 
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Ces coiici*éUonà ne sont pas toutes de même espèce. H en est 
qui ne cootiennent que deux sulwtances ; quelques-unes en offrent 
tvoU > et d'autres sont composées d'un plus grand nombre. 

. Les citoyens Fourcroy et Yauqu^lin ont analysé plus de 
•600. calculs y et n'ont obtenu que sept prin^pe/i différens^ savoir^ 
Tacide urique , l'urate d'ammoniaque ^ le phosphate de chaux , le 
phos[^ate ammoni^co-magnésien , l'o:i^late de chaux , la silice , 
'<t une matière animale qui existe dans tous les calculs humains ^ 
-où. elle est unie avec quelques-unes dies six autres substances. 

11 y a prés de vingt ai^s que le citoyen Quyton s'occupe des 
calcula humains , dans l'espoir de trouver \in dissolvant qui puissç 
les d^ruîre sans attaquer nos organes. Les citoyens. Fourcroy et 
Yauqudiin s'efforcent d'arriver .a\i même bot. Us n'oi^t pas encore 
va le bonheur d'y parvenir ; mais on doit tout esp^er de leurs 
ialens et du sèle qui les anime. 

Une kasive de potasse ou de soude pure cfissout les petits cal- 
<*uls formés d'acide urique ^ quoiqu'elle soit tr^»-étendue d'eau. 
Ceux qui sont composés de phosphate calcaire et de phosphate 
ammoniaco-magnési^ , se ramollissent dans lucide mvriatique 
bienaffoibli. On décompose l'oxalate calcaire avec du carbonate 
de potasse oti de soude. L'alcali s'unit 4 l'acide oxalique , et pro- 
duit un sel qui est joluble , tandis que le carbonate de chaux sé^ 
précipite. 

Ces observations du citoyen Fourcroy démontrent l'utilité des 
réactifs pour soulager un calcnleox. Il suiHroit de les injecter dans 
la vessie par le moyen d'une petite seringue , et d'une sonde faite 
avec de la gomme âastique. Mais l'application de ce remède est 
sujèteà plusieurs difficultés y 1?. la nature du cakul est inconnue; 
2". on est forcé d'ajouter aux dîssolvans une grande quantité d'eau 
quidiminuelervénei^; 5\ ils se mélentavec Purinequi modifie 
leur action , et qui peut Ja rendre nulle. Cependant , il n'est pas 
impossible de surmonter la* plupart de ces obstacles. S'ils neper? 
mettent pas d'attaquer avec succès les dJiférentes espèces de cal- 
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cOiIs , on a dt» mcnns l'espérance dVmpéchér l'âccroisMnent i% 
ceux qui sont formés d^acMe orique ou de pbosi^tes. 

On trouve aussi des caleuls dans restoniaG> les thtetftkia et ht 
vessie dea animaux. Iltf sont eonnuasous'k'iiattf dô bézoardsj^ 
et les liiédecins leur attribuoîent autrefois diss propriété» inerveîl-^ 
Itfuses. Le cochon^ le bœuf et le cReval sont très-souvent exposé»^- 
à celle maladie. Le citoyen Fourcroy a déeouvei^ que les eOBa*é- 
lions (& leurs- intestins sont composée» de phoephatie calcaire, etr 
dephospbate ammoniacot-nragnésién^ tundia quenelles dd fil, vessie^ 
eu des reins ne présentient quedu: carbonate de cBau!B nièlé fane- 
substance animale. Ces dernières sont bîen^seiuBles dans le» acides p^ 
et même dans eeux <|uî^ sont foiUes ^ eomme^le vinaigre» 

Les caleuls apportés- de Plnde y, et tirés d» qiieli^ies animaus 
sauvages y ont reçu le nom de èézoards. omn^aujf.. La plupart' 
d'entr'éux sont formés dTune résine animale qui se brise facile- 
ment^ et se divise en>coue&es frés-friabies^ Cesooncrétions intes- 
tinales 011 biliaires se fondant par la< obaleup,, en^pépandant une 
odeur aromeiiqne» Elles sont j^resqiie ^sotsâpcment soluUe» dans^ , 
yespriè^è^n , et surtKMil^ dans les alcalis pur» 4pA n^àttaqixent pasr 
les résines végétales. Ces caractères indiqQé»j|av leeiloyea-Four-- 
croy nous (expliquent la préparation des liéEoamd^ JiicUcM , qui 
sont un mélange^e résines ,. de fMnmcTjt.dlSmilH'eel. de musc.. 

446. Four obt&nnr l'acide uvî^e ^ en ji^te un-oaleuJ' pdtvénsi^ 
dans une lessive de potasse cm. de soude qui dissout lucide. On: 
filtre la liq^èur, etFon y verse un^aeide qa^sImîtiàlïkaïU^taBdi^ 
que Tacide urique se précipite en poudreblanche*. 

Cet acide n'a peint de saveur nt d'bdeur^sensiblesi H esdatedaits 
nos urines , qui le déposent en petits cristaux rougee. On l'aper- 
çoit aussi dans les graciera des reins ^ et dan» les- concrétions de lir* 
goutte*. 
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Il est presque insoluble dans Peau froide. Ueau bouillante en 
dissout quelques millièmes. 

Une lessive de potasse ou de soude caustique est son meilleur 
dîssolrànt. L'acide nitrique concentré le dissout à Faide de la cba- 
leur , et le colore en rouge ; il fait passer une portion de Facîde 
urique à Fétat d'acide oxalique. 

L'acide muriatique oxigéné le change en ammoniaque et en 
lundes carbonique , oxalique et malique. Le premier de ces trois 
acides s'échappe en fluide élastique ] le second se combine avec 
Tammoniaque ^ et le troisième reste dans la liqueur. 

Chauffé dans une cornue y il répand une odeur fétide et sem- 
blable à celle des os brûlés. On recueille de l'acide carbonique, 
un peu d'huile y du carbonate d'ammoniaque ^ et de l'acide pru;s-> 
AÎque. Le résidu est un charbon qui ne contient point de sels. 

'On voit par ces différons phénomènes , l^, que l'acide urique 
est formé d'azote, d'hydrogène , de cai^bone et d'oxigène; 2°. qu'il 
change de nature y et qu'il fournit de l'ammoniaque et quatre 
acides qui sont ^ le malique , l'oxalique y, le prussîque et le car- 
bonique. 



CHAPITRE VI. 

SE l' ACIDE ZOONIQUE. 

* 

447. C'est un acide que l'on obtient* en distillant des maliére» 
animales. ' 

On chauffe de la chair musculaire dans une cornue degrés qui 
communique avec un ballon. Après avoir séparé l'huile du pro- 
duit qui tient duzoonate et du carbonate d'ammoniaque , on le 
fait bouillir avec de la chaux. Elle dégage beaucoup d'ammo- 
niaque y en s'unissant avec les acides carbonique et zoonique. On 
verse dans la liqueur un peu d'acide carbonique y pour absorb«r la 
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chaâx qui ne s'est point combinée ; ens«dte^ on filtM et l'on rer» 
cueille une dissolution de-zoonate caleaire. 

Quand elle est évaporée jusqu'à la consistance d'^un sirop ^ oir 
la distille avec de I?amde phosphmque. H s'unit à la chaux , et 
l'acide zoonique- passe est liqueur dans le premier flacon dé l'ap- 
pareif^ . . 

Cet acide a une odeur semblable à celTe de là vîanje rissolée»^ 
H est d'une sa vlsur' austère , et.sercdtiit facilement en 'vapeurs. 

L'eau- dissout les zoonates alcalins > et les combinaisons de cet 
acide avec la chaux , la barite et la strontiane. 

D précipite le nitrate de plomb et l'acétite dé mercure; 

Le citoyen Thénard a fait des expériences qui semblent dér^ 
montrer que cet acide n'est autre chose, que de l'acide aeéteux uiyk 
avec une matière animale. 

H a formé du zoonate d& potasse qui réunissoît toutes l^pro^ 
propriétés de l'acétite alcalin. Le sel , chauiFé avec l'acide pho9^ 
phoriquej. lui a donné Une liqueur analogue à l!acideacéteux^ 
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448^. La graisse esf une espèce d'huile qui est fluide ou. molTe 
dans les animaux vivans» Elle conserve la chahaun des';parties 
qu'elle environne, et donne à: la peau des formes a^réables^ On 
croit qu'elle sert à la nourriture des animaux qui font usa longue^ 
abstinence , comme les marmottes et les loirs » 

Elle: est (Hnlinaiorement d'une: saveur? fade ^ et dTune douSeuc 
blanche ou jaunâtre. 

La graisse devient ranee^quand on l'expose au contact^de l'air. 

• Elle se colore en jaune , et prend uneedeur piquante avec une 

saveur aigre. Elle absorbe de l'oxigène^^ forme del'éeides^ft-^ 
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ciqiM I et peHt-èfare de Fadde àeéteux. On enlève «ne partie de 
cet acide par le moyen de l'e8pixi«de«fm ou d'an alcalin 

'L'esa ne disaout pas la graisse ; mais elle a'enipare da nang et 
des autres matières solubles dans ce liquide. Celle qui tombe- sur 
h graisse bouillante , produit sonrent une explosion considérable. 
Elle se décompose , et l'oxigéne s'unit au charbon , tandis que 
l'hydrogène se dégage. 

Ghaufiëe dans un vase onrert-i elle fournit des rapeurit qui 
provoquent la toux et les larmes. Cette fumée s'enflamme , et la 
graisse continue de brûler jusqu^à ce qu'elle soit réduite en 
charbon. 

Quand on la distille plusiem*s fois de suite dans un grand vais* 
aeau qui renferme de l'air, on n'en retii'e que de l'eau , de l'acide 
carbonique , et une petite quantité d'ammoniaque^ ce qui prouve 
qu'elle tient peu d'azote , et qu'elle se rapproche des substances 
végétales. 

La graisse dissout les oxides de plomb , de fer et de cuiTrc. 
Elle oxîde le dernier métal qui est alors un poison très-dangereux* 
Cest pourquoi la prudence exige qu'on ne laisse pas des altmeus 
dans un vase de cuivre. H faut pareillement éviter d^ fondre la 
graisse dans un vaisseau dont le vernis est un oxide de cuivre on 
de plomb. 

On prépare du savon en la combinant avec la potasse ou la soude. 

Les médecins l'emploient comme un remède adoucissant et re- 
lâchant; elle peut attirer l'excès d'oxigène qui a lieu dans certaines 
maladies inflammatoires. 

GittUae oxigénée* . ^ 

449* Pour oxigéner la. graisse,' on chauffe une partie d'aeidè ni* 
trique à 3a degrés sur 1 5 ou i6 parties de graisse, et lorsqu'on vbit 
bouillir ce mélange , on le retire du feu^ en l'agitant sans cesse 
pendant qu'il refroidit* . . 

LWde.nitHyie ae décûiiip(>se^ il se dégage un peu de gaz ni* 
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ireux ^l.dii^gar aMO%^, tandi» que l'oxigàne s^unîti k gtAseûoat 
le poids et la conmîance augmentnit; 

On fait usage de cette pommade contre la galle et les ékttrtlé in* 
vétérées*- • 

c H A P I T RE V I I I. 

45o. iiA gélatine ou la gelée est une substance muqueuse et 
collante que l'on se procure en faisant bouillir dans Teau quelques 
parties molles et blanches des animaux, telles que lesmembranes, 
la peau , les tendons et les cartilages* Ce liquide, dissout la gé* 
latine qui prend une consislance molle et tremblante , à mesure 
^'il se refroidit. 

Cette matière est presque inodore , et n^a qu'une sayeur foible. 
Elle est très-soluble dans l'eau chaude^ et s'altère facilement à l'air. 

Quand on la distille ^ elle fournit de l'eau qui est ammoniacale , 
Une buile fétide ^ du zoonate et du carbonate d'ammoniaque y un 
charbon léger et poreux d'où l'on retire du phosphate de chaux ^ 
avec des muriates de pofasse et de soude. 

La gélatirie bien évaporée forme des tablettes , ou des bo^iilloTit 
secs faciles à conserver ^ et qui sont d'une grande ressource dans 
les voyages de long cours. 

Le citoyen Seguin a guéri des fièvres intermittentes^ en sub;- 
stituant Tusage de la gélatine à celui du quinquina. 

iJolleforlej ou Colle animale, 

45i. On donne le nom de colle forte à la gélatine qu'on oblierit 
en faisant bouillir des* rognures è& cuirs , des tendons ou des 
oreilles debœuf et de mouton. 

La colle à bouche n'est autre chose que de la eolle forte préparée 
avec plus de soin et de propreté. On j ajoute un peu de Sucre pouf 
la rendre plus soluble , etpcmr lui donner Une saveur plus agréable*. 
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Os fSEÛt k cûUb 3e poisson avec la peau , les Bagemres et les 
parties nerveuses d'un gros poisson ^ui se trouve ordinairemeiit 
dans hb. mev de Mbscovie. 

Les doreurs font usage d'une autre colle préparée avec un peu 
de chaux , de la peau d'anguille et quelques blancs d'œufs. 

Quand on mêle une dissolution^ de colle forte avec de l'eau qui & 
Bouilli sur de la noix de galle ou sur Técorce de chêne, le tannin (358) 
se combine avec k gratine et forme un précipité cassant , knpu- 
trescible, et qui n'est plus soluble dans l'eau- 

Le Tannage^ 

452. Les tanneurs se proposent de néfoyer les peaux, de ley 
dépiler, et de faire en sorte qu'elles ne soient plus suj'ètes à se 
corrompre ou à s'imbiber d'eau. 

Après les avoir bien lavées dans l?eau ,. pour en séparer les 
parties que ce liquide peut dissoudre , on les plonge dans une cuve 
qui tient de k chaux et de l'eau. Quand on s'aperçoit que ks 
poils se détachent facilement , on étend les peaux sur un chevalet^ 
pour les dépîler avec une kme de couteau qui est arrondie : on 
les passe encore dans l'eau de chaux où elles restent pendant huit 
ou dix mois ; enfin ^ on les établit dans une fosse , entre des couches 
d'écorce de chêne rédhite en poudre , et sur laquelle o» verse de 
Feau. On renouvelle cette écorce jusqu'à trois fois dans le cours 
d'une année, de manière que l'opération du tannage exige à peu prés 
deux ans. 

En 1774, un Anglais imagina de plonger les peaux dans une 
dissolution de tannin par l'eau de chaux } mais une partie de edte 
matière devient inutile en se combinant avec la chaux , et le ci- 
toyen Seguin a perfectionné cette méthode qu'il a rendue plus 
«impie et pins expéditive. 

Après avoir empli des tonneaux ou des cuves avec de Técorce de 
çhéne^^on. y verse da l'eau qui dissoûtl'ac^dc gallique et le tanwn.Qi 
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déplie en plongeant les peaux dans une lessivé de tannin , qui est 
foible , et à laquelle on ajoute un millième d'acide sulfurique. Le 
gonflement s'opère dans de Peau qui tient un quinze-centième de 
cet acide ; enfin , on suspend les peaux dans une dissolution de 
tannin^, en les faisant passer d'une eau foible jusqu'à la plue forte. 

On juge que l'opération est terminée lorsqu'on ne voit plus de 
lilanc au milieu des tranches de cuir , et douze ou quinze jours 
suffisent pour les peaux les plus épaisses. 

Il paroit qu'elles sont composées de gélatine oxi gênée , que 
l'acide gallique leur enlève de l'oxigène y et qu'alors elles se com- 
binent avec le tannin qui les rend impénétrables à l'eau , com- 
pactes et imputrescibles. 



. c H. A P I T R E IX. 

DES MUSCL£S. 

453. Les muscles sont des masses de chair formées de fibres 
longues , et liées entr'elles par le tissu cellulaire. 

Ils recouvrent les os , et produisent les divers mouvemens du 
corps. Il en est qui obéissent à la volonté, tandis que les autres 
ne reconnoissent point son empire. 

. 'On y rémarque des nerfs qui établissent un© communication 
entre ces organes et le cerveau y des vaisseaux sanglons qui leur 
fournissent de la chaleur et des alimens , des vaisseaux absorbans 
qui s'emparent des parties excédantes , de la graisse qui entretient 
la mobilité des fibres ; enfin , le tissu cellulaire qui réunit et 
sépare les filamens et les faisceaux dont ils sont composés. 

Le tissu cellulaire est une espèce de gaze formée de vaisseaux 
noueux et de lames transparentes. Il environne les muscles et leurs 
fibres. On le trouve sous la peau, le long des vaisseaux sanguins, 
et autour de tous les viscères. 
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On relire des muscles , quelques sels , de l'albumine (^49) , de 
la graisse^ dto la gélatine 9 une substance muqueuse, et un tissu 
fibreux. * 

Quand on fait bouillir de la cbair musculaire , la première im- 
pression du feu dégage l'albumine que la chaleur cdi^ille , et qui 
reçoit le nom à'êcume, 

La gélatine reste en dissolution dans Fèau; mais die se fige par 
le refroidissement, et forme une couche plut ou moins épaisse à la 
surface des bomllotts froids. 

Dés que la chaleur a pénétré la viande ^ cm volt la graisse 
qui s'éléreau dessus du liquide , en gouttes applattes. 

La partie muqueuse abandonne le tissu fibreux , à mesure qu^il 
s'échauffe. Elle produit l'odeur , la couleur et la saveur du bouillon., 
n ne s'agit plus que d'y ajouter un peu de sd marin, pour en cor- 
riger la fadeur. 

On observe que la viande légèrement cuite a plus de saveur ,. 
parce qu'elle retient une portion de la substance muqueuse. Le 
bouillon n'est alors composé que d'albumine , de graisse et de géla- 
tine , qui sont des matières insipides. 

Cette liqueur alimentaire, bien préparée , contient encofre mr 
peu de phosphate de chaux , avec du phosphate et du muriate de- 
aoudc et d'ammoniaque. 

Lorsqu'on fait rôtir la chair piusculaire,ralbunnne se coiidense, 
la gélatine se fond , la fibre imbibée de sucs liquides s'amollit ^ 
et la chair acquiert de la saveur en prenant une couleur brune. 

II y a plusieurs moyens de conserver la. chair nîusculaire. On 

. évapore l'eau dont elle est pénétrée , ou bien on la couvre de 

quelques sels qui absorbent son humidité. On la dérobe au contact 

de l'air , en la plongeant dans une disàolutioh d^âlun ou de 

tannin, dans l'esprit-d©-vîn,etdans les huiles oii les résinés. 

L'alkool et l'alun resserrent le tifisu des muscles et le conden- 
sent. Le tannin précipite la gélatine et forme une couche qui a*op- 
pose à la putréfaction. 
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lAciJe nitrique chauffé sur la cha^r musculaire , en dégage 
beaucoup de gaz azote qui répand une odeur fade. Il produit aussi 
de l'acide oxalique , et sépare une huile qui fournit de l'ammo- 
niaque parla distillation. 



CHAPITRE X. 

DES os. 

454. Les 08 sont des corps solides qui soutiennent les parties 
ïnolles des animaux. 

Ils sont composés de phosphate de chaux , d'une matière gélati- 
neuse^ et d'un peu de carbonate calcaire. 

£xposés au contact de l'air y ils deviennent arides et cassans 9 eu 
perdant la gélatine. Enfin , après un grand nombre d'années , ils s» 
délitent et tombent en poussière. 

11 est facile de préparer du bouillon avec les os qu'on a séparés 
d« la viande cuite. Quand ih sont bien triturés et réduits en pâte, 
on les fait bouillir dans l'eau pendant quelques heures. X<a moelle 
se fond et s'élçve en gouttes applaties^ tandis que la gélatine se 
dissout. Il ne s'agit plus que d'ajouto: un peu de sd marin , et de 
passer au tamis. Ce liquide refroidi , fournit une gdée blanche 
qui est un aliment très-agréable. 

Lorsqu'on chauffe les os dans une coi*nae , on recueille de l'eaa 
qui tient nn^ peu de sébate et de prussiate d'ammoniaque , une 
huile tcès-fétide , du carbonate ammoniacal , du gaz hjdrogèi^c 
carboné, de l'acide carbonique et du gaz^ydrogène sulfuré. Le 
résidu calciné dans un vase ouvert ne présente qu^une substance 
blanche, friable et insoluble dans l'eau. On en retire beaucoup 
de phosphate calcaire , avec un peu de carjbonate de soude et de 
carbonate de chaux^ / 

On rend les os mous et flexibles , en les plongeant dans les 
-aeides sulfurîque , nitrique et muriatique , parce que ces acides 
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«e combinent avec une partie de la chaux , et laissent an phosplialc 
acidulé qui est soluble. 

Four analyser des os calcinés et réduits en poudre , on les jette 
dans l'acide nitrique. Il se forme du nitrate calcaire et du phosphate 
acidulé de chaux qui restent en dissolution. L'acide oxalique 
versé dans cette liqueur s'unit à la chaux y et l'oxalate se précipite. 
Son poids indique- la quantité de chaux , puisque loo parties de 
ce sel en contiennent 48 de chaux. 

L'acide phosphorique dissout les os ^ et produit ces maladies 
aifreuses ou ils se ramollissent et s'écouknt par la voie det 
urines. 



CHAPITRE XL 

DU I. AI T. 

455. Lb lait est une liqueur blanche ^ dont la saveur est agréable ; 
et qui contient un mucilage sucré , du petit -lait, du fromage et 
du beurre. 

Une chaleur douce en fait une bouillie solide, à laquélk on ajoute 
du sucre, des amandes et de l'eau de fleurs d'orange , pour avoir 
uîiefixmchipane^ 

Quand on le' chauffe dans une cornue , on recueille une- eaa 
trouble et fétide , une huile empyreumatique, du carbonate d'am. 
inoniaque , de l'aâde carbonique , et du gaz hydrogène carboné. 
lie résidu est un charbon assez volumineux qui laisse dans les 
cendres un peu de muri'àte de soude , avec du muriate de potasse , 
et du phosphate de chaUx. * 

Le lait exposé au contact de l'air se couvre 4'une matière 
blanche, onctueuse et légère qui est la crème. Elle contient la 
partie butireuse, un peu de fromage et une assez grande quantité 
de petit-lait. 

Ce liquide éprouve la fernientation vineuse, quand sa tempé- 
rature est de 11 à t6 degrés. On assure que les Tartaresse pro- 
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curcRt une liqueur enivrante , avec du lait de jument auquel ils 
n joutent un peu de sang. 

Le lait devient acide lorsqu'on le garde pendant quelque temps. - 
La chaleur de l'air, les orages et les éclats du tonnerre accélèrent 
cette opération de la nature. Mais on peut la retarder , en faisant 
bouillir ce liquide. 

On fait du vinaigre y' en laissant fermenter six cuillerées d'al- 
cool et trois bouteilles de h^it. Il suffît d'enfemiar ce mélange dans 
un vase que Ton découvre de temps à autre , pour donner issue au 
fluide aérîforme qui se dégage. Ensuite , on filtre le vinaigre à 
travers un lin^e qui sépare la partie caséeuse , et on le conserve 
dans un vaisseau bien cloa. 

Tous les acides s'unissent à Peau du lait , et précipitent le fro« 
mage. On produit le même effet avec beaucoup d'autres substances, 
comme l'alcool , certaines fleurs , des feuilles , la colle de poisson , 
la peau des animaux , la membrane de l'estomae , et la gelée de 
viande* 

Le lait' fournit aux petits des animaux un aliment facile à di- 
gérer , et qui leur transmet le phosphate calcaire destiné par la 
nature à l'accroissement des os composés d'acide pho'sphorique et 
de chaux. 

Les médecins remploient contre les accès de goutte^ les érup- 
tions dartreuses, et les premières altérations du|>oumon. Cette 
liqueur est douce , ci^mante et rafraîchissante. Le lait d'ânesse , 
plus léger que les autres , convient aux estomacs foibks. Celui 
de chèvre est plus nourrissant , et propre à réparer les forces. 



ARTICLE PREMIER^ 

DU PETIT-LAIT, OU S£ILUM. 

456. Le sérum est un liquide verdÂtre que l'on obtient en se- 
parant le beurre et le fromage du lait. 
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Après avoir cliaitfféle lait avec un peu de présure (/) , ou bïën 
avec quelques fleurs de chardon ou d'artichaut , on le passe à ti*a-«. 
vers une étoffe de laine qui retient le beurre et le fromage. En-- 
suite , on clarifie la liqueur en l'agitant avec des blancs d'œufs , 
et on la filtre an travers d'un papier double. 

La saveur du pelit-lait est onctueuse et légèrement sucrée. 

Chauffé dans une cornue ^ il fournit de i*acide pyromuqueux ^ 
àsL pyromucite ammoniacal , de Pacide carbonique , et du charbon 
dont la cendi*e tient un peu de carbonate de potasse et de murîatc 
de soude y avec du murîate de potasse et du phosphate de chaux. 
' Le petit lait , évaporé jusqu'à la consistance d'un sirop y et re- 
froidi lentement ^ dépose le sel y ou sucre d^ lait , que l'on pré- 
pare en Allemagne y en Suisse et sur les Alpes. 

Cette matière paroit être une espèce de mucilage sucré y d'une 
•aveur fade et presque terreuse. Elle est moins soluble que le' 
Sucre ; elle exhale une fumée blanche y et répand une odeur de 
caramel , quand on la jette sur des charbons allumés. 
• L'acide nitrique la change en acide oxalique et en acide mu* 
queux 9 ou saccho^actique. 

Lesârum tient encore de la gélatine que Ton précipite , en ver« 
•ant une dissolution de tannin dans cette liqueur épaissie. 

Il s'aigrit facilement y et nous procure un acide particulier 
connu sous le nom ^ acide lactique. Cet acide est très-usité dans 
les manufactures de toiles fines ; il sert à dissoudre la terre cal- 
caire et l'oxidc de fer qui pourroient altérer leur éclat. 

Les médecins regardent le petit-lait comme un© liqueur anti- 
putride , rafraîchissante et nourrissante. 



(/) La présure est un mélange de suc gastrique et de lait coagulé 
dans Testomac de« veaux. 



I 
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A R TI CLE IL 

DE XA MATli&£ bisiiTTSE, 

457. 1^ matière caséusé, ou le àromage^ est une substance 
opaque ;. blanche et tremblante qui abandonne |e sérum. du lait 
écrémé , quand on y verâe un acide foible ou de l'alcool.. 

Cette matière bien desséchée ne s'altère. point àTair; mais, si 
elle retient une portion de sérum , et qu'on l'expose à une lempé-' 
rature de quelques degrés *, elle éprouvé un' commencement dp 
fdrmenâçtion putride^ Il s'en dégdge une odeur fétide et àe Talcali 
vofàtïl. £lle prend des nuances d'orangé , dç rôùge et de bleû, en 
se combinant avec l'oxîgèrtë de l'atmosphère. On arrêté les' pfo^ 
grès de la décomposition par le contact d'un air sec , et par le 
moyen du sel marin. , . ^ 

L'eau ne dissout pas la matière caséeuse ; die en fait un corps 
gras, onctueux et soluUe dans les alcalis. C'est pourquoi j. les 
fromages établis dans un lieu qui est humide ^ acquièrent de la 
saveur et de l'odeur en se ramollissant. 

L'ammoniaque dissout rapidement k matière caséeuse fratche. 
Les acides minéraux* concentrés produisent le même effet , à l'aide, 
de la chaleur. 

Quand on la chauffe daliâ utlé cornue, oft recueille de Peau ro'u« 
geàtre qui tient du zoonate et du carboUaté aminôi^iaçal ) 'uno 
huile épaisse et d'une odem* très-fétide j du carbonate d^amtno:^ 
rtîaque concret , de l'acide carbonique avec du gasS hydtogèûe car- 
boné et sulfuré. Le résidu est un charbon dont k cendre fournit 
du phosphate de chaux. * ' 

La matière caséeuse encore humide sWit à k chaux vive pour 
former une espèce de pâte qui doxme. uU bon lut, et qui sert à 
coller des fragmens de porcelaine. 



^i 
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ART I CL E I I^. 

BU BXXrilRS. 

^58.. Le beiure est une espèce cCbuîJe ^ui est devenue concrète 
ina absorbant de roxigèiie. , , . •., . , 

il existe dans le lait sous la forme d'une, huile. fluide et blanche j 
mais ce liquide, plus léger que les autres parties du lait , s'élèye à 
la surlace avec une petite portion de sérum et de mati^e caséeuse. 

Ce mélange produit la crenhe qui devient solide et jaune , en 
s^onissant à Poxi^ène, Quand on la frappe ou quV>n l'agite pen- 
dant quelques heures ^ l'huile achève de se combiner avec la base 
de l'air vital , et se convertit en beurre. 

Cette substance a une saveur agréable et douce qu'elle dût au 
f érum et à la partie caséeuse. 

Le contact d'un air chaud y forme de l'acide sébacique qui la 
rend acre et odorante ; mais on peut la ramener à son état pri- 
mitif avec de l'alcool ou de l'eau. 

Le beurre se dissout aisément dans les huiles \ il fournit du 
savon par sa combinaison avec les akalis. 

Une chaleur de ag à 3o degrés suffit pour le fondre. Quand on 
le fait bouillir y il est plus facile à conserver ; mais il prend une 
saveur moins agréable , en abandonnant le sérum et la matière 
caséeuse qui nagent à la surface rdu liquide. 

Si vous le chau£fez dans une cornue, vous obtiendrez , i°. de 
l'eau qui tient de l'acide sébacique j a°- du beurre dont l'odeur 
est forte et piquante ; 3°. du gaz hydrogène carboné^ 4**. du char- 
bon qui ^ réduit en céndresr, ne donne guère que du phosphate i» 
fhaux,^.. 
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C H A P I T RE X I I. 

459. Le sang de I^omitie est une humeur un peu visqueuse 
et d'un beau rouge , d'une odeur fade , et d'une saveur douceâtre 
et salée. 

Iijes artères le conduisent à toutes les parties du corps , et les 
veines. le rapportent au cœur d'où il est parti. 

Sa température est de 28 à 3â degrés. Il acquiert une couleur 
plus vive et plus vermeille , quand on l'expose au contact de Tair 
vital* -Le gaz azote et l^air iitflammable le rendent violet ou bruç , 
et le gaz hydrogène sulfuré le noii^cit* 

Quand on laisse reposer le sang qui sort de la vâne^ il se divise 
en deux parties qui sont le s^um et le caillot. La première est ua 
liquide ^ et la seconde est une masse rouge au dehors /noire dans 
l'intériem*> et qui est presque solide^^ On ranArque.ce phénomène 
dans les vaisseaux: fermés , comme dansj^eux qui sont ouverts. 
Lé conta^ot d'un air humide et chaud altà*e le sang qui se pourrit 
.très-vité , en répandant, une odeur fétide. 

Il est solpble dans l'eau froide quand il est bien fluide. L'eau 
chaude le coagule en flocons bruns. 

L'acide nitrique en dégage beaucoup de gaz azote , et le change 
en acide carbonique , en acide oxalique et en matière grasse. 
L'acide muriatique oxigéhé le noircit comme de l'encre. L'acide 
gallique en précipite du fer qu'il colore en noir. La potasse et la 
soude le font passer à Tétât de liquide ^ ou l'empêchent de se coa- 
guler. 

* Chauffe dans i^ne oomue de porcelaine , il fournit' de l'eau 
chargée de carbonate et de zoonate d'ammoniaque , un savon am- . 
tnoniacal , une huile très-fétide ^ du gaz hydrogène carboné , et 
du gaz hydrogène sulfuré. Le charbon tient un peu de fer ; du 

24 * ^ 
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phospliate^ du muriate et du carbonate de soude ^ avec du phos« 

phate de fer et dû phosphate de chaux. 



• A R T I C L E P. R E M I E R. 

/ i> ir s £ R U M. 

460. Le sérum du sang est une liqueur alcaline d'un blanc 
jaunâtre qui tire un peu sur le vert , et dont la saveur est salée. 

n contient de Fedu , xle l'albumine y de la gélatine y un peii de 
«oufre , delà sonde et quelques sels. • 

< Ce liquide exposé au contact de l'air, attire l'oxigène y et fournit 
de l'acide carbonique ; il ae poiuTit ensuite y et répand une odeur 
' ammoniacale très-fétide. 

Le sérum s'unit facilement à Peau. Si on le fait bouillir arec 
cinq on six parties de oe fluide y l'albumine devient concrète , 
et la liqueur évaporée donne ensuite de la gélatine qui se fige par 
le refroidissement; 

Cette humeur est coagulée par les acides ; ils en séparent l'al- 
bumine en flocons plus ou moins denses , et se combinent avec la 
soude; L'acide nitrique vei^sé sur du «érurn condensé par la. cha- 
leur, en dégage du gaz azote y de l'acide carbonique/ de l'acide 
prussîque y et change le teste en acide oxalique et en matière 
grasse. . . 

Le tannin précipite la gélatine et l'albumine, n eh résulte une 
substance inaltérable à l'air, et qui n'est pas soluble dans l'eau. 

Quand 6n chaufEé'le séruni dans une cornue > on recueille de 
l'eau et de l'huile fétides , du carbonate d'ammoniaque , w peu 
de prussiate et de aoonate ammoniacal , du gaz hydrogène carbopé , 
de l'acide^ carbonique , et du gaz hydrogène sulfuré. Le ré&idu est 
UU: charbon déger ^ui tient dés muriates de soude et dç .potasse, 
avec du phosphate de chaux et du carbonate de soude; 
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Le^ métaux qui lont ttès-olxidéfl^ et qui adKèrent foiblement k 
Toxigène , épaississent l'albumine du r.érum , et le- charbonnent 
qnelguefoi» en lui cédant la basie de Pair vitaL On croit que It» 
poisoiuk métalliques opècent ainsi la combustion des principes^ du. 
safig ou des vîscèi^es». ; * . . 

ART I CL E I r. 

JD U OA.XI»X.OT.. 

461. Le caiDoi est une matière solide et dé couleur rcHïge ,> 
qui abandonne le sérum du sang. 

Cette coagulation n'est pas l'étfet du contact de l'air ni dii re*» 
fpoidissement ^ puisqu'elle s'opère, également dans les< yak^ujc 
ouverts ou fermés , et dans un rase dent là. température est sxX^ 
péiieure à celle de l'animal! ^ ' 

On atti^bue ce pKénômèrte à l'absence du principe yîtal qui" 
anime les molécules du^sang, êtqiiïTes canpèche dé se réunir entre 
elles, pour ne former qu'une seuîiè mWsè.' 

Lorsqu'on renferme l6 caillot dans un linge , pour le Mcn làver 
dans l'èaU; ce liquide entraîne là partie cbldranté/ et se teint 
d'un rouge plùs^ ou moins éfclàfarft: Il reste Une substance 'côitt-^ 
posée- èe filamens fentrelacés et- blancs , qui a reçu le min de 
fibrine, 

• FaHUeùlCfmhtè» • 

462. Ha partie colorante du sang est formée de sérnnt et dé. 
phosphate de fer qui le colore en rouge. 

L'eau qui la tient en dissolution verdit le sirop dç vîolettéff* 
Elle se coagulé par la chaleuc et par le moyen des acides. La 
masse concrète fournit les mêmes |«oduits que îe sémn»; quand 
on la didtille. 

Lès citoyens Fburcroy et VauqueKn y ont démontré la pré- 
sence du phosphate de ier> lift enl reconnu que e^est un phosphate 
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rouge et sursaturé d'oxide , qu'il est dissous par Talbuminç ^ et 

que sa couleur est avivée par la soude. 

On observe que le sérum rouge absorbe Poxigène de Tair , et 
forme de l*acide carbonique. Le contact de Tair vital augmente 
Téclat de sa couleur , tandis que l'acide carbonique et le gas hy- 
drogène carboné la font passer au brun. 
N La Fibrine. 

463. Cette matière blanche et fibreuse n'a point de saveur ni 
d'odeur sensibles. 

Elle se pourrit assez vite, et donne beaucoup de carbonate 
d^ammonîaque. 

Elle n'est pas soluble dans l'eau ] mais elle se dissout dans les 
acides. 

L'acide nitiîque en dégage du gaz azote , de l'acide prussique , 
de l'acide carbonique et du gaz nitreux. Il se forme des flocons 
jaunâtres y et la liqueur tient de l'acide oxalique. 

La fibrine est soluble dans l'eau chaude quand on la sépare des 
acides par le moyen d^un alcali. 

Elle brûle comme lés plumes ou le parchemin. Chauffée dans 
une cornue y elle fournit de l'eau chargée de carbonate ammo- 
niacal y une huile très - fétide y du zoonate d'ammoniaque y de 
l'acide carbonique y du gaz hydrogène carboné y da charbon et du 
phosphate de chaux. 

Cette substance est de même nature que la chair musculaire. 
n paroit que le sang la dépose dans les muscles y pour eontribuer à 
leur accroissement , ou réparer les pertes qu'ils éprouvent. 

Les métaux y font naître des contractions g^vaniques y et l'on 
en conclut que les nerfs ne sont pas nécessaires à l'existence de ce 
phénomène. 
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'^04. Ifc^ baé-crt une fiiuncur gliîanft ^^aWiè^ , JèîâSÛÀèV^;^ 

C?è8#4e foîe ^ k sépttûdù 8àn| guH reçoit àé%^Acr!^ doî 
mtestins , de la Tate^dei'eslonifljB et de^ queues autr ji viscères», 
elle a'écoule ensuite dans l'ii^testia duofl^mmpjfit^i^pf^ipij^^ifiX'-^^ 
roit SL^p^lé P^sipule du fiel.^ ,5.. . y/ .... i .3. 

Elle eontient de Tèau^.d^la so«dë,^iinjç.liuiïc^€plor4ç^,^d©gal--' 
bumine, du mpiate et dacarboimt&de soi^dç^ ,^ec des.glios^ 
phatesde cfiaux,~de ^oada et d'àmïnoiûa^^ie^ . ^ , . ^^ -j .. , 

Ija bile .se pourrit quand on l^cxpose^u çonta^^tjJ^'j^Ô^aîrcljiEwd*-. 

Elle se dissout «lans^ l'jsau qui prend àlors^ i^ne;^OQ^e]|j{£ jaif i^ç^. j 

JLçs acides- se epmbînent avec la soude en préçipitan^'^alixii^ne,. 
•t l'huile qui formoit une esp^ècede sa^vpn aviec l'ajUra^^irll^st façiio 
disoler ces deux subs^nces par. le moyen de ràlcofJ^ $^>>^i^W^ 
la mattère huileuse sans attaquer râlbumine;^ .<*,. ^ - 

Les sels métallique» et.les^fr terxeuxr^. soiublès dans réatt> 
décomposent la bile. I/àcide s'empare^ de la sauiie^^^a ba^e dtf 
sel s'unit à l'huile pour donner un savoir métallique ou terreux.. 

Quand, on expose la bile às'Une c^leur. douce ^.Feau s^évaporv 
et' laisse une masse amère et brune qui est Yextraitde bile,.CeM.e- 
matière y. chauSee dans une comne ^. fournit tm^ liqueur très-^ 
£étide qui tient du carbonate et du zoçfiate d^mmoniaque ^, une^ 
huile qui exhale une odeur insupportable ^ du gaz hydrogène ca]>- 
boaé^.de ràcide* carbonique et dugas hydrogène sulfuré/ Il-rèéte 
du chari)on et de» sels,, avec quelques traces de fer.. 

La btte y versée dans les inteslin^V provoque leorëonCnetfoit^. 
et faivorise la «narche dp» aiimensrqui parcourent ôe leng tube*. 
I^ Git€>yen-Péuvcroy penee qu'elle se diviso ea detiix parties. I» 
£t£mière ^ composée de l'alcali^ de» sel» et d'une portion de l'àlbu**^ 
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mine , produit le chyle en se combijiant arec les^prUcipea fluides 
et solubles des ahmtens digères f\a^s liiufielft laibifmine coagu- 
lées s'unisseiit au reste des alimens piïur sortir du tabe intcs- 
tinal* ^ 

Oa S^^*i^ggf>àeht Ifie jour sdégaiwer 4^ ^tqffiw/ i^^ rné^ 
cins la croi^^jrçprp [^.çajjinier ie>u d^e; l!efitqïï^ 
^^^.S^^^SI^^^Ï^^ ^Vi^fT'J^i^^^V^^^^^^^^?^^^ bon vulnéraire., 

. jo^". '-.^V ' :vî :Çaibulê bilialnia.^ ' • 

' 4^5.'^ Les âd^nls KKairés sont de petits corps diir^ qtd se trou- 
vent dans la vésicule du fiel , ou dans le tissu du foie» 
* ' JAs sorif li^fré^tten^ daiïs ïa vésitùle dés boeufs , surtout en 
hiver; liiais'ife W fondent au ptintempâ et durant l'été, quand 
ces animaux se nounisBent d'herbes îfrakhes. 

Tdus ces'feaïcltls sont formés de bile épaissie , oii bien dé bile et 
d'une espéde à%ui!e concrète semblable au: blanc de baleine. ' 

' IiS^alcàKs* caustiques , Peau de savon j'ies huiles fixes et vola- 
tiles , l'àKîoôl et l'éthcr, peuvent les dissoudre lorsqu'ils pa^ 
viennent' }usî|ti*à eux. C'est pourquoi Pon prescrit ces médîcamcns 
anx personnes qui sont aftàq;uée8 de. ceke maladie. L'éthér, àni 
au jaime d'oeuf, paroit être le pluse^cace^ parce qu'il ralerttit 
le spâsziié^iie ces concrétions excitent dans la vésicule. 
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' '* * DU SUC èiSTRIQÛE. * 

46£v G'xsT nn auc particulier qui existe dans l'estomac des 
animaux. . ^ ^ . , • ,L-- .. 

On le retire de l'estomac des moutons ou des veaux que IVm 
égorge , après qu'ils ont jeune pendant .qudqttesjoursi On-^èut 
aussi provoquer leur vomissement ^ ou faire aval»' à des • oiseaux 
de petites éponges retenues par uA fi) fui èot% de leur bec. 
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I^ suc olfteott de ces différentes xnanièj'es , est toujours mêlé 
djB^lpil^, ou. 4e- quelques résidus almeçl|^^ :. ; .. 

II n'est point acide ni alcalin dans sou état naturçl;.inais il 
devient aigre lorsqu'on se nourrit de végétaux cruds. Spalanzani 
conclut de ses expériences , que le suc gastrique des frugivores 
est toujours acidp , et que celui des carnivores ne Pest jamais. Il 
paroît que cette liqueur doit son acidité à la présence d'un acide 
étranger, puisque le citoyen Vauquclin a trouvé de l'acide phos- 
phorique dans le suc gastrique des veaux , des bœufs et des mou-^ 
tons. ' , : . ... .. 

Ce liquide ramollit et dissout les alimenSf II se combine avec 
eux^,.ch£^]|ge.le.ur nature >. et -s'oppçse à leijr^p^.^^j^çtion. On sali 
que les os les plus durs nç.^résistçnt pas à ^on activité 4ans Tes- 
tomac 4es chien^s.Jlyarie, beaucoup dan* les div^s aniinaux ; lo 
SUC gastrique, dgs. oiseaux de proie digère la viande et n^atU^ue 
pas, le pain , tan<Jis.,^îfe çe^ui des pigeons çVgit j^a sur la <?haijjj 
et dissout le grain le plus compacte. r ..\ / . ,,,^ 

Quoiqu'il soit un des principaux agens de la digestion # il est 
p^obable^i^ç sa forçe.dissolyante a besoin 4'^tre,ai^^ parla cha- 
leur et par l'action des muscles dei'estomac qui pressent et tri- 
turent^. Ja tmâtière alimentaire , pendant, que Içs humeurs de ce 
viscère la ramollissent et la macèrent avant de la dissoudre. 

On fait usage du suc gastrique pour arrêter les pro|;rès ^ la 
gangrène. Il paroît que les chiefts guérissent leurs plaies en .se 
léchant , parce que leur langup est imbibée de cette liqueur. , > 

' '\ Suc pancréatique* 

467 . C'est un sut que l'on comparç à la salive , et qui tire son 
origine du pancréas. 

Le pancréas est une gjande oblongi|C et plate située sous Tes- 
tomac , entre la rate et le foie. On. y rem^rquç un canal excréteur 
qui va s'ouvrir dans l'intestin duojdénum. 

La nature et l'utilité de ce liquide ne sont pas bien connues. On 
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croit ^u^il diminue râoreté de la4)ile> qu^il favBHse son mélange 
avec lesalimens, et quHl ralentit leur mouvenlent daxïs'Iè tube 
intestinal.. ..;;.. 



Ç H A P I T RE X V. 

DE LA SALIVE. 

468. La salive est une liqueur écnmeuae et de couleur l»Iane£e^ 
qui arrose nntérieur de la bouche* 

Elle contient un mucilage animal très-pea soluUe danis'reau ^ 
im peu d'albumine y et quelques sels qui sont des niuFÎàt'es et des 
phosphatés de ftoude / d'ammoniaque et de cliàuk. 

ïieiie liqueur," expasée au contact de f air, absorbe- ce fluidé- 
élkstiqite qui la rend lûoùsseuse quand on Tagite» Quelque temp» 
après elle se trouble'^ et répand!<une odeur ammoniacale ^ensuite ,. 
die set)'ourrit et dévient très-fétîde. . . - 

Elle est p'éû soluble danâ Peau ; maïs elle se dissout dians les 
acides* La soude et la potasse décomposent le muriale et le phos- 
phate d'ammoniaque. L'acide oxalique y forme de Toxalaté cal- 
caire qui se précipite. Enfin , le nitrate d'argent manifeste la pré- 
sence des acides phosphorique et murîatique^ parce qu'on obtient 
du miunate et du phosphaté d'argent* 

Chauffée lentement dans un vase ouvert, elle s'évapore et laissa 
une masse glutineuse qui brûle sur les charbons aHumés^ en 
exhalant une odeur de corne et d'acide prussiq^ie. 

La salive oxide le fer, le cuivre ,. le mercure , et même les 
feuilles d'or ou d'argent. 

Elle abandonne souvent du phosphaté de chaux mêlé d'une 
substance glaireuse. Cette matière s'attache aux dents ^ et reçoit 
le nom de tartre. On peut l'enlever avec des acides j mais il faut 
tuer ayec précaution de ces réactifs qui attaquent aussi les d^nts. 
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CH A P I T R E X VL 

DES IiABBI ES, ' ^ * 

469. Lx8 larihcs sont composées d'une grande qnanlïté d'eau' 
qui tient en dissolution une espèce de géltfttlie , de la soude , du 
murîate de soude , avec un peu de ))hosphate de soudent de phos- 
phaté ëalcaire.' > 

Cest aux citoyens Vauqudîn ctPourcroy que nous devons 
Tanalyse de ce liquide. 

Il s'épaissit quand on l'expose au contact cPun air chaud et sec. 
La soude absorbe l'acide carbonique, et la matière animale. se 
combine avec l'oxigène qui la rend insoluble dans l'eau ; mais une 
lessive alcaline sfu&t pour donner aux larmes la transparence et 
la fluidité qu'elles avoient auparavant. 

Cette humeur verdit la couleur bleue des inauves et des vio- 
lettes. Chauffée dans une cornue , elle fournit beaucoup d'eau ^ lirï 
peu d'huile et d'ammoniaque , avec du charbon d'où l'on retire 
les sels. ■ " i . 

L'acide muriatique oxigéné*^ versé dans lés larmes, y change 
de nature; il passe à l'état d'aciîTé niurîatique simple, et la sub- 
stance animale se précipite en flocons jaunâtres. 

Les autres acides n'agissent que sur les larmes qui ont eu le 
contact de l'air. Ils en dégagent de l'acide carbonique, en décom- 
posant le carbonate de soude formé, par l'acide carbonique de 
l'atmosphère* 



C HA PITRE XVII. • 

47a. C'zsT une humeur qiii est séparée dans les cavités du nez ^ 
et qui s'écoule par les narines ou par la gorge. 
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Elle est transparente y un peu visqueuse , inodore, et d'une 
aavenrAcre. 

Les cifeyens Fourcroy et Vauquelin y ont trouvé de l'eau } un 
mucilage animal qui s'épaissit en absorbant l'oxigène de l'air ou 
de l'acide muriatique o^géné^ du miiriate et.^n icarbonate. de 
soude y avec un peu de phosphate de soude et de phosphate calcaire. 

On voit que les principes de ce liquide, sont ,^ .peu près les 
mômes que ceux des larmes. Us n'en diffèrent que par l'acide car- 
bonique qui s'unit à la soude en sortant des poumons. 

Le mucus nasal ne se pourrit pas à l'air ; U est insoluble dan» 
l'eau , et l'on attribue cette propriété à la combinaison de l'oxi- 
gènc avec le mucilage animal. 

Il se dissout et se colore dans les acides sulfurique , nitrique et 
muriatique. La potasse et la soude le décomposent^ et dég^ent 
de l'ammoniaqae. 

L'acide ^uriatique oxigéné l'épaissit en fournissant de l'oxî- 
gène au mucilage animal. Quand cet acide pénètre dans les na* 
rines y il resserre les. membranes du nez et de la gorge , qui se 
remplissent d'une humeur dense et sèche. La poitrine s'échauffe , 
et l'on éprouve unr léger accès de £évre avec uu violent mal 4e 
tète. On n'est soulagé qu'i^ès avoir évacué des masses blanches 
où jaunes , qui sortent de la bouche et des narines pendant quel* 
quea heures. ., 



CHAPITRE XVIII. 

nu R^SULTAt DE LA TaAKSPIHATION. 

471. On distingue latranspiration pulmonaire, et la transpi- 
ration cutanée. 

La matière de la ti'anspiration pulmonaire est une humeur 
aqueuse entrabiée pr-u: l'air qui s'échappe de nos t>$>umoiie« 

Le sang que les veines rapportent dam le cc^wt, est noir ; il est 
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chargé de carl)one et d'hydrogène. Il tient bmicoop iersémm, 
et sa. température n'eàt que de 3o degrés; mais , en traTersaat 
le tîssu pulmonaire , où il rencontre l'air atmosphérique , il ac- 
quiert de la chaleur y prend une couleur veroteille.,- et, devient 
plus, .léger. La pr(^îère partie de Voxigènp j^e oojgi^iiie.itvec le 
ç^r]!>ope f et forme de l'acide carbonique qui se dégage, {«a seconde 
sVnit.à rbyd^ogèpe , et l'eau qui en résulte, se dissout dans l'air 
expiré y avec, une portion du sérum, JEn&n , la Urgisième est ab- 
sorbée par,lôsai^g dentelle diminue la pesanteur spécifique» Ce 
liquide s'empare aussi du calorique abandonné par l'ej^géne qui 
fournit do nouncelles combinaisons. 

lorsqu'il est ainsi pourm d'oxigène et de calorique , et privé 
de carbone et d'hydrogène , il répand l'oxigène > la chaleur et la 
vie dans les différentes parties du torps. £nsiute , i| revient aux 
poumons y afin d'y réparer les pertes qu'il a faites ^ et pour se'^ 
délivrer des substances qui l'altèrent. . . ^ . 

On croit que, le produis delà transpiration pulmonaire est à 
peu près égal à celuri de la transpiration cutanée^ qui est d'envi- 
ron quatre livres en vingt-quatre heures. Ia première augmente 
à mesure que l'autre diminue , et réciproquement. • . 

La^matière de la transpiration cutanée est l'humeur qui s'é- 
chappe des.ppreade la peau. Elle se nomme traih^piration insen^ 
sible quand elle est réduite en gaz ^ et qu'elle se dérobe à nos re- 
gards. On l'appelle sueur, toutes les fois qu'elle nous présente la 
forma d'uA liquide. 

Les citoyens Layoisier et Seguin ont trouvé le moyen d'ana-* 
lyser les phénomènes de la transpiration. Ils ont reconnja : . 

1?. Que l'on revient chaque jour au même poids quand on se 
porte bien et quand on n'engraisse pas ^ 

a**. Que la transpiration n'excède pas 52 grains par minute^ 
et qu'elle n'est pas au-dessoua de 1 1 grains \ 

3®. Qu'elle est plus foible ^u moment du repas , et qu'elle ar;^ 
live au plus haut degré pendant la digestion \ / 



38a CO U R S^ 

4*. Qa'cSe-avgmeiffe arec la force qpî projette le sang dans les j 
vaisseaux ejdiaians^ et avec la faculté dissolvante de Tatmos- 
pbère. 

Les énfans , les vieillards et les individus foîbles transpirent 
moins que les llommes forts et robustes. Si Tair' est saturé d'eao^ 
il n^altiré pas IHiumidité de la pean qui se 'ramollit et se couvre 
âe sueur ^ comme on l'observe en été , lorsqu'on est menacé dV 
xage y et que ratmosphèn^ est chargée de vapeurs. Mais , quand 
Tair est condensé, fort sec , et souvent renonvelé par Tagitation, 
îl nous enlève beaucoup d'eau. La surface de notre corps se dea- 
sèche , et le besoin des alîmens devient plus impérieux. 

3 Une température élevée rend aussi la transpiration plus abon^ 
dante , parce qu'elle augmente l'action dissolvante de Pair, excite 
la force dés organes circulatoires , et dilate plus ou moins les porei 
de la peau. i 

L^air dont notre corps est environné , dissout les humeurs qui 
nous seroient funestes par leur exûès bu leur ftcreté. Ces liquides 
nous enlèvent du calorique pour se réduire en vapeurs , et nous 
fournissent ainsi le moyen de coniserVer un degré de chaleur à 
peu près uniforme. 

Il j a des physiciens qui pensent que l'oxigèncf de l'air où nous 
sommes plongés , se combine avec le carbone du sang , parce 
qu^on a remarque de l'acide carbonique à la surface du corps. 

La transpiration est encore utile pour humecter les extrémités 
des nerfs , et pour les maintenir dans un état de mollesse néces- 
saire à l'exercice de leurs fonctions. Mais' une évacuation trop 
abondante épuise les forces du corps. La peau devient aride , les 
humeurs sont épaisses et visqueuses , et ces phénomènes sont or- 
dinairement le présage àea rhumes , ou de quelques maladies in* 
fiammatoires. 

Lès principes de la sueur ne sont pas encore bien connus. On 
sait que c'est une eau salée qui peut tenir de la graisse , du sang 
et de% bile 3 elle est acide ou alcaline. Le citoyen BerthoUet y a 
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-trouvé de l'àcide phosphorîque. EUe-forme B]ir Jft J^eau du cheval 
un enduit blanchâtre qm est un véritable phosphate de. chaux» 
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472. L' xr 9 1 K £ est une liqueur jaunâtre , d'une «iveur pî^* 
quante et d'une odeur pat^iculîère. 

Elle est séparée du sang par le moyen des reins , d'où elle s^ 
rend dans la vessie où elle séjourne plus ou moins longtemps. 

Les reins sont composés d'un tissu dense et charnu y qui ren- 
ferme une grande quantité de vaisseaux repliés , et destinés à re« 
cevoir beaucoup de sang. ' 

Il ^ a deux espèces d'urine. La première e$t celle que I^on rend« 
iinmédiatement après le repas , et qui ne contient guère que de 
l'eau. La seconde est celle qui sort huit ou dix heures après le 
repas y et surtout le matin ^ après le sommeil. 

On a fait de nombreuses expériences pour déterminer les prin- 
cipes de la dernière.* Mais les recherches des citoyens Fourcrdy et 
Vauquelin sont les plus exactes et les plus importantes. Ils ont 
reconnu que l'urine fraîche et bien constituée renferme toujours 
douze substances différentes : 

"Cne grande quaiitité d.'eau ^ 

De l'acide phosphorique libre ; 

L'acide urique ou lithique qui se précipite sous là forme d'un 
sable rouge; 

L'acide benzoïque qui est plus abondant chez les enfans ; 

De la gélatine ou de Talbumine ; 

Des muriates de soude et d'ammoniaque ^ 

Des phosphates de soude et d'ammoniaque ; séparés ou réunis 
en sd'à deux bases ; 
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Du phosphate de chaux; 

Du phô^hate de magnésie; 

Enfin I une substance particulière que l'on appelle ia*ée. 

Une dissolution de tannin versée dans Purine fi'aîche , s'unit à 
la gélatine quiilevient insoluble. L'ammoniaque se combine avec 
l'excès d'acide qui se trouve dans le phosphate acidulé de chaux , 
et le phosphate calcaire se précipite. 

Pour séparer les principes de l'ui'ine on l'évaporé à une chaleur 
douce, jusqu'à la. consistance d'un sirop tVès-épais. Il en résulte 
une masse de couleur brune que l'on chauffe légèrement avec quatre 
partie d'al]^Qol. Cette' liqueur dissout l'urée y avec un peu d'acide 
benzoîque et demuriate ammoniacal. 

XiC filtre se couvre d'un résidu gris et salé que l'on agite dans 
l'eau froide. Elle se cornue avec le muriatc de soude , et les 
phosphates d'ammoniaque et de soude. 

n no reste plus que du phosphate de chaux et de l'acide urique. 
On les jette dans Une lessive de potasse qui s'empars de l'acide y 
et ne laisse que le phosphate calcaire. 

rUrée. '\ 

473, Pour obtenir l'urée, on évapoteJa dissolution alcoolique 
dans une cornue de verre établie sur un bain de sable» On re- 
cueille de l'esprit-de-vin fétide , et chargé de carbonate d'ammo- 
niaque. Le résidu est un sirop très-épeis qui se cristallise «1 lames 
d'uu^blanc jaunâtre , à mesure qu'il se refroidit. Ces cristaux 
sont de l'urée qui retient un peu de muriate d'ammoniaque et 
d'acide benzoîque. 

Cette matière animale répand une odeur foile et fétide. Elle 
est d'une saveur acre et piquante. . 

Elle attire fortement l'humidité de l'air atmosphérique. Ta 
surface devient molle, et s'écoule en un liquide épais autour de la 
masse. 

Elle est très-soluble dans l'eau, et quand on fait bouillir ce 
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liquide , elle se convertit en carbonate d'aiumiMiiaquc ce qui 
prouve qu'elle est une combinaison de carbone i d'Qxigène , d'azote 
et d'hydrogène. , 

Si l'on distille dc^ l'acide nitrique sur une dissolution aqueuse 
d'urée j on reçoit beaucoup d'acide carbonique et de gaz azote ^ 
avec du gas acide prussiqiie. Le résidu s'épansit et s'enflamma 
, avec une forte explosion , qui a pour cause le dégagement subit 
des fluides élastiques. On ne trouve plus dans la cornue qu'une 
masse huileuse et noirâtre ^ qui renferme du carbone et de l'apide 
prussique. 

Lorsqu'on chauffe une dissolution d'urée avec une lesaive de 
potasse y il se forme de Tacide acéteux , de l'acide carbonique^ et 
de l'alcali volatil qui s'échappe. La liqueur fournit de l'acétite , 
et du carbonate de potasse avec du benzoate et du muriate de po- 
tasse qui viennent du muriate ammoniacal et de l'acide benzojque 
unis à l'urép. 

Cette substance ; exposée à unp chaleur forte dans une cornue 
bien lutée,' donne un peu d'acide benaoïque qui s'attache. aux 
parois du vase , beaucoup de carbonate d'ammoniaque , du mu- 
riate ammoniacal ^ et une petite quantité d'acide prussique et de 
carbonate de soude. ; 

Les citoyens Fourcroy et Vauquelin ont encore découvert une 
propriété bien singulière dans Turée. Elle diange la figure des 
cristaujp du muriate ammoniacal et du muriate de soude. On sait 
que le premier sel cristallise naturellement en octaèdre , et le se* 
cond en cube. .Mais quand on les porte daus une ,diss6lutioa 
d'urée que l'on abandonne à-1'évaporation spontanée ^ les cristaux 
du muriate d'apimoniaque sont cubiques ^ tandis que ceux du sel 
marin sont des octaèdres. 

l^fi^. Ce liquide rougit les couleurs bleues quand il est frais , 
parce qu'il tient du pho^hate acidulé de chaux. Le citoyen Ber- 
a ?5 
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tboUet s'est aperçu que Farine des goutteux n'en contient presque 
point. D présume que l'scide pliosphorique versé dans les articu- 
lations y produit la douleur et le gonflement des parties. 

Si l'on abandonne l'urine au contact de l'air^ elle perd son 
odeur en se refroidissant. L'acide urique se précipite en cristaux 
rouges 'y l'urée "se décompose , et forme beaucoup d'ammoniaque , 
de l'acide carbonique et de l'adde acéteux. La liqueur devient 
alcaline et répand une odeur ammoniacale. Une partie de Falcali 
▼olatil se combine avec l'excès d'acide phosphoriqiie. Le phos« 
'phate de chaux se précipite , et le reste de l'ammoniaque s'unit aux 
ecides urique , benzoïque , acéteux , carbonique, et au phosphate 
de magnésie qui se trouvé quelquefois dans l'urine -, c'est pour- 
quoi l'on retire souvent de cette liqueur altérée : 

1*». Un excès d'alcali volatil^ 

2**. Du phosphate d'ammoniaque ; 

wS**. Du phosphate ammoniaco-magnéeien ^ \ 

4''. De l'urate d'ammoniaque ^ 

5**. De l'a cétite d'ammoniaque ; 

6". Du benzoate ammoniacal ; 

7*, Du muriate de soude en octaèdres ; 

8". Du muriate 4'ammoniaque en cubes î 

^**. Du carbonate d'ammoniaque; 

lo**. Du phosphate de fioude. 

L'urine s'unit très-bien avec l'eau qui diminue sa densité. L'a- 
cide oxalique précipite la chaux en ôxalate însolutle. Le nitrate 
etl'acétite de plomb décomposent les phosphates. On obtient du 
phosphate de plomb qui fournit du phosphore , quand on U 
chauffe dans une cornue avec du charbon pulvérisé. 
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CHAPITRE XX. 
DE i4ÉL,9VTniéFJLCTioy* . 

475» La putréfaction est la décomposîlîon des matières ani« 
maies. Elle suppose deux conditions particulières : i**. une cha- 
leur modérée ; 2**. une certaine humidité. Les végétaux sont 
également soumis à cette loi générale de la nature qui embrasse 
tous les composés organiques. Mais la putréfaction des substances 
animales est beaucoup plus rapide. Leurs principes sont moinB 
adhérens et plus nombreux. On y trouve du carbone ^ de l'h3^dro- 
gène , de l'azote., de l'oxigène , et souvent du phosphore et da 
soufre , tandis que les plantes ne contiennent ordinairement que 
du, carbone , de l'hydrogène , de l'oxigène , et quelquefois de 
l'azote. 

Quand on laisse pourrir une matière animale dans le sein de 
l'air atmosphérique y elle devient molle , exhale une odeur fade , 
et se combine avec l'oxigène qui lui donne une couleur bleue ïa^ 
cile à remarquer dans les volailles trop faites. 

Quelque temps après , elle est brune ou verte , et d'une odeur 
fétide. Il s^en dégage de l'eau , de l'ammoniaque^ de l'acide car^- 
bonique , du gaz hydrogène carboné , et du gaz hydrogène sulfuré 
et phosphore, qui portent le germe de l'infection à des inter- 
valles plus ou moins grands. 

Il se forme quelquefois de l'acide nitrique et de l'acide zoonique. 
La matière s'affaisse , la couleur se fonce , et l'odeur cesse d'être' 
fétide. Enfin , le tissu fibreux se désorganise entièrement , et ne 
laisse qu'une espèce de terre noire et friable qui tient du charboa 
et des sels. 

Si les matières animales sont enfouies dans la terre | ou ren- 
fermées dans un vase , elles fournissent de l'eaû , du carbonate , 
et du xoonate ammoniacal ^ des nitrate» alcaline ou terreux , et 
• ■ • a5 * 
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une espèce d'huile qui passe à l'état savonneux en s'unissant à 
l'ammonia<)oe. 

Il 7 a plusieurs moyens d'empêcher ou de retarder la putréfac- 
tion des substances animales. On les expose à la température de 
la glace ; on les dessèche par le secours de la chaleur, ou de quel- 
ques sels qui puissent absorber leur humidité. On les dérobe au 
contact de l'air, et l'on resserre le tissu de leurs parties en les 
plongeant dans Palcool ou dans les huiles. Enfin , on lès couvre 
de résine, de canpiphrei de bois amers , et de charbon , réduits en 
I»ottdre. 



CHAPITRE XXI. 

DX qrsXQUXs matiâbes animales supxoyees daks xes 

A|ITS« 

476. II. est peu d'animaux que la crédulité n'ait consacrés à la 
médecine. Les anciens rantoient beaucoup les poumons de renard , 
le foie de loup , les nids d'hyrondelles et le cœur des vipères ; 
mais ces différentes substances n'ont de vertu que celle qui leur 
étoit prêtée par l'imagination ou la fourberie. C'est pourquoi nous 
indiquerons seulement les propriétés de celles qui sont d'une uti- 
lité réeUe. 

£^ Castqreum. 

i^ll* Cest une liqueur onctueuse , qui répand une odeur forte, 
et qi^ est contenue dans une poche y sous le yentre du castor. 

On en retire une résine ^ un mucilage animal gélatineux , une 
huile volatile ^ une matière colorante et un sel qui n'est pas bien 
connu. 

n est tris-avantageux dans les convulsions^ et les médecins le 
mêlœtavec l'opium. Ils prescrivent aussi lés dissolutions alkooli- 
quo et éthérée j que l'on appelle teintures de Castoreum. ' 
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Lé Muac. 

47S. Le musc est \m parfum que Fon trouve dans une bourse^ 
«ouB le nombril du cheTrotin qui habite le TUbet et la Tartane 
Chin<n«fe» ^ 

n est en fragmens gras, d^tme couleur brune ^ d^une saveur 
amére et d'une odeur très-forte. 

Il paroit être composé d'une résine , d'une BuilevolatQe trè»-- 
odorante y d'un mucilage et d'une matière salkie. ' 

Cette substance est en partie soluble dans l'alkool et dans l'eau.. 
Elle est cordiale , échauffante^ «t fournit un médicament employé 
dans les maladies convulsives. Mais il faut en user avec réserve y 
parce qu'dle excite qoelquefoia^ des affections nerveuses. 

Les parfumeurs en font un grand usage ^ et la mêlent à d'au- 
tres matièrea odorantes^ 

^ II Ambre gris^ 

479.. Cest «ne substance huileuse d'ime eonsiiBtanoe molle et 
tenace comme la eire , d'ujie edeuff suave ,. que la^ dialeuP et le 
frottement rendent phis forte et plus agréable. , 

L'ambre gris ^e trouve souvent à la sur&ceéteft t^ux de la mepr ^ 
près des Iles Mcduques y sur les. eôtes de Goromandd et du 
Brésil^ . '....[ 

On croit qu^il se forme dans les intestins delà baleine^ paroe 
^'il est commun dans les parages habités par cel animal, et parce 
qu'on y remarque les débris de ses alimens.. 

Une grande partie de Fambre est soluble dans l'àliool et Fé- 
ther. Ces teintures sont cordiales et stomachiques ^ on les pres- 
crit dans les maladies convulsives.. 

La Corne de Cerf. 

480. La corne de cerf e^t composée de gélatine et de phoe«' 
phate calcaire. 

Elle fournit une gelée douce et nourrissante , q^aiid on ht luit 
bouillir dans l'eau , après lavoir pulvérisée» 
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Chauffée dans une cornue , elle donne, i°. une eau chargée 
d'ammoniaque etrougeâtre, que Ton npmmoît autrcfoia esprii 
\>olcUU de corne de cerf; 2?. une huile épaisse el brune que Fon 
rectifioit par un^chaleur douce , et qui étoit connue sous le nom 
d^'hftlle animale de Dyppel; 3*». ijne grande quantité de carbonate 
ammoniacal , que Ton purifioit dans Falkool , et qui formoit le 
eel volatil de corné de cerf\ 4\ de Tacide carbonique et du gaz 
hydrogène carboné; 5\ un résidu charbonneux , qui tient beau- 
coup de phosphate calcaire avec un peu de carbonate de soude et 
de carbonate de chaux. 

La Corne de Bœuf 

481. La corné des bœufs , des chèvres , des brebis ; les sabots 
d*un grand nombre de quadrupèdes ;-les soies , les crins et Tes 
poils , sont formés d'une gélatine oxigénée unie avec un peu de 
phosphate el de carbonate calcaire. 

Oïi fait un grand usage de la corne y parce qu'elle se fond à un 
feu doux ; ce qui permet de la couler daHs uw moule , pour «1 
former différentes espèces de vasies, 

Elle fournit dela'Colle*foi-te, et sert à préparer le bïèa de 
Prusse. • 

L'ivoire est aussi composé d'une matière gélatineuse et de phos» 

phâte calcaire ; il constitue les dents énormes qui se nosimeat les 

défenses de l'éléphant. 

Lee Œufs. 

482.' On remarque 'y dans les œufs , six parties différentes , qui 
BÔnt : la coque , une membrane intérieure ^ le blanc j les paires, 
le jaune et la cicatrîcule. 

La coque est formée de phosphate et de carbonate calcaire , 
dont les molécules sont unies par une espèce de gélatine. 

La membrane est un tissu dense et serré > d'une matière gela** 
tkieuse , qui se fond dans l'eau bouillante. 

Le blanc est une substance gluante qui enveloppe le jaune j et 
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qui p<»te le nom à^albumine.îX est d'une sayeur fade y et verdit 
la couleur bleue Hea violettes. La chaleur , Talkool et les, acide» 
le c^gulent* U est so^uble dans l'eau. Il se dessèche quand on 
l'expose^ en couches minaes, au contact d£ l'air^ Chauffé dans 
.unecornuè , il fournit, un fluide aqueux très-sujet à se pourrir , 
du carbonate ammoniacal , de l'huile , et du charbon , qui tient du 
muriatedesoudeet du phosphate de chaux. On en retire aussi un 
peu de soo&e , que lefieu* dégage en état de g^z hydrogène sulfuré. 
: Les glaires^ on les ligamens sont une espèce d'albumine ^ qui 
.paroit être plus- solide et plus oxigénée que le blanc. Elles susc- 
pendent les parties intérieures de l'oetuf . 

On ne connoît pas la nature de la cicatiâc^le qui se ti'ouve snv! 
le jaune et qui contient les élémens du corps de l'oiseau. 

Le jaune est composé d^une matière albumineuse,. d'un subs- 
tance colorante et d'une huile particulière qui est très-adoucrssante. 

La coque des œuls calcinée , est absorbante. Le jaune s'unit 
aux huiles et aux résines^ qui sont alors solubles dans l'eau. 
L'huile qu'on en extrait par la presse , après l'avoir durci et 
chauffé , guérit en peu de temps le» brûlures et les gerçures. 

On fait usage du blanc d'œuf pour clariHër les sirops et le 
petît-laït. Cette matière , coagulée parla chaleur^, entraîne les 
corps étrangers qui nagent dans le sein de ces liquides. 

Il forme un vernis transparent sur les tableaux , et donne un 
lut bien tenace quand on le mêle avec la^chaux vi^e* 

Lee Cànt7iaride&, 

48^5. Les^cantharides sont de petits insectes dont les ailes sont 
verdatres , et qu'on- trouve en été sur les feuilles du rosier , du 
frêne et du peuplier.. 

On les fait mourir en lès exposant aux vapeurs dîi vinaigre , 
ou même en les plongeant dans cet acide ^ et on les réduit en 
poudre , après les avoir desséchées au soleil. - 

Les canlharîdes prises intérieurement sont un poîsoa mortel , 
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parce qa*il en rëBvlie une fièvre ardente, des' ardetin d'urine et 
des pertes do'Ssng. 

On prépare k teinture des CBnAarides, en cbatifiant légèrement 
sur ces insectes , nn nâange fait àveé pÉrties égales d'esprit^-de* 
vîn et d'eau. Cette liqueur supplique à Pextérienr', poiir les 
douleurs de rhumatisme : elle échauffe les parties et ranime 
le mouvement de la cironlation. ' ^ 

X'emplâtre vésicatoire est composé de éiré , de poix blanche ; 
de thérébentine et de cAntharidè^ pulvérisées ; il fait naître des 
ampoules qui se i*eniplisiient de sérosités , et Ton attire ; par ce 
moyen , des humeurs qui seroient funestes à la soiité. ' 

Corallitie , ou Mousse de Cdrse^ 

484. (7est une espèce de végétal que l'on trouve sur les ro- 
chers baignés par la mer. 

Elle a une saveur compara^ble à celle du muriate de soude , ou 
sel marin. Sa couleur est brune et son odeur est marécageuse. 

Chauffée avec l'acide nitrique , elle se décolore promptemenf 
et fournit un peu de gaz azote et de gaz nitreux ^ avec de l'acide 
prussique et de l'acide oxalique. 

On la donne en poudre ou bien en gelée , contre les vers qui 
portent le nom de Lombrics. 

jéncflyse de looo grains, par le cifqy^ Bcm^ierm 
Gélatine.* ••.»•••«••• 60a 
Sulfate de chanx • • • .• • • • 11a 
Masse fibreuse végétale • . • • . 10a 

Sel marin •' ga 

Carbonate de chaux. •••••. 75 

Magnésie. ••^••••••. 5 

Silice •..••.•,•,.. 5 

Fer 5 

Phosphate de chaux .••;.. a 

• i,cyoo. 
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CINQUIÈME SECTION. 

iVpRiisavonr ezpoiéles propriétéa des corps , et les avantages 
qu'on en retire j îl noua reste à jeter un coupd'œil sur l'analyse 
des eaux minérales et des pierres, sur le^. principales opérations. 
èe la clûnrie , sur la force qui produit ces phénomènes , et sur- la 
division des gaa et des minéraux fossiles. 



CHAPITRE PREMIER. 

DBS XAVX MIKBRALES. 

4S5. On donne le nom d'eaux minérales k celles qui tiennent 
assez de substances étrangères pour agir d'une manière plus ou 
lUoins efficace sur l'économie animale. 

Elles sont thermales ou chaudes, quand leur température est* 
plus élevée que celle de l'athmosphère. 

On les divise en quatre classes , qni éotnpi^nent'tes eaux ad-* 
dules ou gazeuses , les eaux hépatiques ou sulfureuses , les eaux * 
martiales ou ferrugineuses , et les eaux salées. On les analyse par 
le moyen des réactifs et de l'évaporation. 

Les réactifs sont des substances qu'on mêle avec les eaux miné- 
rales y et qui noutf ofrent différéns phé|loi0teea , suivant la na- 
ture des principes qu'elles renferment. On emploie surtout la 
teinture de tournésd oU lé sirop dè^d^tes^ Tean dedlaux > 
l'acide sulfureux , Tacide gallique , le prussiate de chaux y l'acide 
oxalique , l'oxalate d^ammonîaqiie , le mUriate de baryte et le ni- 
trate de mercure ou d'argent. 
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ARTICLE PREMIER. 

DES XA^TX ACIDULES. 

486. lies eaux acidulés contiennent do Facide carbonique 
libre , avec des carbonates de potasse ou de soude. ^ ' 

Elles ont une saveur aigrelette , et forment des bulles quand 
on les agite. Elles rougissent la teinture de tournesol et le sirop 
de violettes. 

Lorsquon prend deux kilogrammes de ces eaux minérales ^ et 
qu'on y verse de l'eau de chaux ; l'acide libre et celui qui est 
combiné avec les alcalis s'anissent à la chaux. Il en résulte de la 
craie ^ qui se précipite. Mais 100 parties de carbonate calcaire 
tiennent environ ^4 parties d'acide carbonique. On saura donc 
combien il j avoit diacide carbonique dans l'eau qu'on vient de 
soumettre à l'expérience. 

Si l'on fait bouillir deux autres kilogrammes de ce liquide, 
dans une cornue qui communique avec une cloche pleine de mer- 
eure , elle se remplira de l'acide carbonique libre et de l'air ren- 
fermé dans la cornue. Il suffira de retrancher Iç. volume de ce 
dlemier y pour avoir celui du premier , à peu près. 

Les eaux de Seltz et de Vais sont des eaux acidulés froides ^ 
et celles du Mont--d'Or , de Vichi , de Ghàtel-Guyon j sont -des 
taux àciàules chaudes ou thermales^ 

Ces eaux sont usitées dans les catartes , les asthmes et Les 91a- 
ladies putrides. 

ARTICLE I Iv 

1»B8 BAVX K^FATIQVES OU SUX>F¥ilSU8ESv 

. 467. Les eaux h^tiques contiennent du gaz hydrogène sul- 
furé y ou bien un peu de sulfure alcalin et calcaire.. 
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Elles noircissent les métaux blancs, et répandent une odeuif, 
fétide qui est semblable à celle des œufs pourris. 

Les eaux de Montmorency , de* Saint- Amand y d*Ait-la-Cba- 
pelle , de Barrège et de Cauterets sont de cette espèce. 

Quand on chauffe des eaux hépatiques dans une cornue qiui ré- 
pond à une cloche remplie de mercure ou d'eau , le gaz hydrogène 
sulfuré passe dans la cloche. Il ne s'agit plus que de mesurer son 
volume , et d'en ôter la quantité d'air qui se trouvoit dans la 
partie supérieure de la cornue. 

La chaleur , le mercure et l'eau décomposent une portion de 
ce fluide élastique. C'est pour cette raison que le citoyen Four- 
croy propose de l'absorber à froid , par le moyen de la litharge , 
qui estun oxide vitreux de plomb. 

Les eaux hépatiques sont avantageuses dans les obstructions 
et les jaunisses. Il y a des médecins qui les emploient à l'exté- 
rieur contre la gale et les. ulcères , quand elles tiennent beau- 
coup de gaz hydrogène sulfuré. 



ARTICLEIII. 

' DES XAirX MARTIALES OU 'vE R RTTO I VB USES. 

488. Les eaux martiales contiennent du carbonate ou du sul* 
fate de fer. Mais ^ ces dernières sont assez rares , et les autres sont 
très-communes. ^ 

On trouve du carbonate de fer et de l'acide carbonique libra 
dans les eaux de Bussang , de Spa , de Fougue et de Pirmont. 
Celles de Forges y d'Aumale et de Condé ne tiennent que du carbo- 
nate de fer , et ne sont point aigrel^t^. 

U est facile de reconnoître les eaux ferrugineuses avec dti 
pruBsiate de chaiix. L'acide prussique se combine avec l'oxide de 
fer , qui prend une couleur bleue , tandis- que l'acide carbonique 
Vunit à la chaux. Ou peutiiussi&irei usage de l'acide galliqtie; ou 
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d^ùne infiuioil de noix de gjEdle , qui donne au fer une cc^uleur 

noire. 

Les eaàk de Bussang et de Spa^ ont toutes Tes propriétés des 
eaux acidulés, et 8<mt encore stomachiques , ou capables de for- 
tîEer Testomac. 



AÈTICLÈ IV. 

DES VAUX BAitÉEê^ 

489. Les eaux salées conliennent des sulfates de cliaux et de 
magnésie , du muriate de soude ou sel marin ^ du carbonate de 
soude , des muriates de chaux et de magnésie ,. et quelquefois un 
peu de craie. 

On retire ces difterens sels réunis ou séparés , des eaux de Bouiv 
bonne , de Sedlitz , de Balaruc et'd^Ëgra. 

Le muriate de baryte manifeste la présence des sulfates y 
parce que Façide suif urique se cdmbine avec la barjrte ^ et forme 
du spat pesant qui est insoluble» 

Ijd BÎtrate d'argent nous indique les eaux qui tiennent des ma- 
riâtes. L'acide muriâtiqùe s'unit à Poxide d'argent , et produit 
un sel trés^-peu sohible f qui a Papparence d'un lAUeilage'Maiic. 

L'acide oxalique fait connoître les sels à base calcaire , parce 
qu'il fournit de Toxalate de chaux , qui se pr^ipite. 

L'eau de chaux nous découvre les s^ magnésiens ,. en se com- 
binant avec les acides qui abandonnent la màgitésie. 

Les eaux salées de Sedlitz et de Bouibonne sont purgatives et 

fondantes. 

- 

A R T I C L Ê V. 

AKAX.T8X DES EAUX BASSES. 

490. On évapore quinze ou vingt kilogrammes des ces eaux 
minérales dans une capsule de verre , ou dans une cornue qui est 
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sur un Iniîii de ^ble. Ensuite , on pèse le résida ^ pQi^ le sout 
mettre aux épreuves suivantes : , 

1^ On le chauffe avec cinq ou six fois soq poids d'alkool , ^ui 
s'empare des inuriates de chaux et de magnésie. 

12''. On verse huit parties d^eau froide sur le second résidu.: 
Cette liqueur dissout le sulfate de soude , le sd marin , le car- 
bonate de soude et le sulfate de magnésie. On ne trouve sur le 
filtre , que les sels insolubles dans l'eau froide et dans l'esprit- 
de - vin ; 

3**. On fait bouillir ce troisième résidu avec quatre ou cinq 
cents parties d'eau bien pure , afin de séparer le sulfate de chaux 
qui reste en dissolution j 

4^. Le dernier résidu ^ qui est insoluble dansl'alkool et dans 
l'eau froide ou bouillante ^ peut être composé de craie , de fér et 
de carbonate de magnésie. ' 

Il faut examiner chacune de ces lessives en particulier, 

AlkooL 
7^91 . L'^alkooi évaporé fournit les muriates de chaux et de ma-* 
gnésie. On les pèse avant de les jeter dans l'eau y qui les dissout. 
£n y versant de l'acide sulfunque , on forme du sulfate de 
chaux et du sulfate de magnésie. Le premier se prédpijte , et le 
second reste dans la liqueur. Mais il y a 32 parties de chaux dans 
100 parties de sulfate calcaire, On connoît donc le poids de là 
chaux qui étoit unie à l'acide mi^riatique et celui du muriate 
calcaire , puisque 100 parties de ce aiel contiennent 44 parties de 
chaux. Le poids du muriate de ma^ésie sera égal au poids total , 
moins celui du muriate de chaux. 

Eau froide. 

49Q. On évapore l'eau froide à une chaleur douce, et l'on 
distingue les sels par la saveur , la figure des cristaux , et par les 
autres propriétés qui leur appartiennent. 

Le sulfate de soude a Une saveàr amère et fraîche. H cristallise 
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* en priinies fermmés par des sommets obHques. H 8*éflearit i 
l'airi et n'exige que cinq parties d'eau à dix degrés pour se dis- 
soudre. La baryté'le décompose , et l'on a du spat pesant qui est 
insoluble. 

Le sel marin a une saveur agréable et salée. Ses cristaux sont 
des cubes ou des trémies. Il décrépite au feu , ne s'ahère pas au 
contact de l'air , et ne demande que trois parties d'eau froide 
pour se dissoudre. La baryte sépare la soude et ne donne point de 
précipité. 

Le carbonate de soude a une saveur urineuse et acre ; ses cris- 
taux soilt des lames rhomboïdales appliquées les unes sur les au- 
tres , ou des octaèdres irréguliers. 11 se fond rapidement au feu. Il 
a'éfleurit à l'air et se réduit en poussière. Deux parties d'eau à dix 
degrés suffisent pour le dissoudre. Cette liqueur verdit les cou- 
leurs bleues des violettes ou des mauves. L'eau de cfaaux 7 forms 
de la craie. "^ ^ 

Le sulfate de magnéisie a une savenr très-amère et désagréable. 
Il crie^Uise en aiguilles ou bien en prismes quadrangulaires. Le 
contact: de Pair ne l'altère que folbiement. 11 n'exige qu'une 
partie d'eau fioide à dix degrés pour se dissoudre. La potasse ou 
la sou4e {Précipite la magnésie. 

Eau bouiHante. 

4g3.. En évaporant 'cette liqueur , on obtient le sulfate de 
chaux en petites lames insipides , très- peu /Solubles, et qui ré- 
pandent une odeur fétide quand on les chauffe avec du charbon 
pulvérisé. 

t)n peut aussi décomposer le sulfate de chaux avec la baryte , 
qui forme du spat pesant. Mais 100 parties de ce précipité con- 
tiennent 35 parties d'acide sulfurique. On connoit donc l'acide qui 
étoit uni à la chaux j et le poids du sulfate calcaire , parce que. 
1 00 parties de ce sel renferment 46 parties d'acide sulfurique. 
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Le dentier Résidu, 

494. IloQre qudquefois de la craie , de ralumine, du carbo- 
nate de magnésie ; et du fer qui lui donne une couleur jaune ou 
rougeâtre. 

Après l'avoir humecté , on l'expose au soleil pendant quelques 
jours ^afin d'oxider le, fer ; ensuite on le chauffe légèrement avec 
du vinaigre y qui dissout la chaux et la magnésie sans attaquer les 
autres substances. On filtre la liqueur , pour avoir le fer et l'ar- 
gile , sur lesquels on verse de l'acide muriatique. Il forme des 
muriates de fer et d'alumine , qui restent en dissolution. Le prus- 
siate de" chaux décompose le muriate de fer , et l'on recueille du 
bleu de Prusse. Il ne s'agit plus que de séparer l'alumine par le 
moyen delà potasse ou de la soude. On aura l'oxide de fer si l'on 
chauffe lel)leu de Prusse avec de l'eau de chaux , parce que l'acide 
prussique abandonne le fer pour s'unir à la chaux. 

Le vinaigre , ou l'acide acéteux évaporé, donne les acétites de 
chaux et de magnésie. On les expose au contact de l'air , et le 
second passe à l'état de liquide en attirant l'humidité de l'atmos- 
phère. Il abandonne ainsi l'acétite de chaux , qui reste concret. 

Quand ils sont isolés , on les traite ayec l'acide sulfurique 
qui indique le poids de la chaux et celui de la magnésie , puisque 
ïoo parties de sulfate calcaire contiennent 32 parties de chaux , 
et que l'on trouve 19 parties de magnésie sur 100 parties de sulfaté 
magnésien. 

On détermine ensuite le poids du carbonate de chaux et celui 
du carbonate de magnésie ; en observant que 100 parties du pre- 
mier sel nous offrent 55 parties de chaux , et que 100 parties du 
second 86nt composées d'environ 45 parties de magnésie. v 
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AH TIC LE VI. 

SXS XAV± XiKtf&ALXS ARTIFieXXSri:.tsl 

495. Celui qui a bien fait l'analyse d'une eau minérale , pe«t 
«isémenl imiter la nature , et préparer des eaux qui foumiaa^t à 
peu de frais des médicamens très* utiles. Il a même l'avantage de 
varier la température et les principes du liquide , suivant les be- 
soins du malade. Cet art , créé par l'illustre Bergman , a reçu des 
«ccroiasemens succesQifs qui paroissent l'avoir conduit à sa per- 
fection. Le citoyen Paul vient de former à Paris , rue Mont- 
martre^ un établissement où l'on fabrique neuf espèces d'eaux 
artificielles. Il fait usage d'une machine de compression avec la* 
quelle il introduit dans l'eau , des gaz qui ont toujours été regardés 
comme insolubles , tels que l'air vital et le gaz hydrogène* 

On assure que les eaux oxigénées , ou chargées d^air vital , ont 
la propriété de ranimer les forces et l'appétit , d'exciter les urines 
et de calmer les spaismes de l'estomac. 

Les eaux qui tiennent de l'air inflammable sont employées 
contre 1|38 affections nerveuses et les insonmies. 



CHAPITRE II. 

SX I.'aKAI.TSS DBS PIERRES. 

496. Lss pierres sont composées de terres unies à des métaux 
oxidés f et quelquefois à la potasse ou à la soude. 

Les terres qui s'y trouvent ordinairement sont la silice , l'aln* 
mine, la chaux et la magnésie. 

Elles sont colorées par les oiddes de fer ; de manganèse , de 
chrome ou de nikel. 

Si la pieire est trop dure , on la fait rougir dans on creuset 1 
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pùut la jeter, dans l'eau fraide*. Elle s'y divise en fragmens , que 
Ton broie dans un mortier de silex; ou d'agathe. Mais il fau.t 
avoir soin de Iç, couvrir dW carton percé. d'une ouverture qui 
laisse un libre passage, au pilon^ 

Fusion ée là Pierre* * 

On pi^nd environ 5 grammes du minéral pulvérisé > que l'on 
chauffe dans un creuset d'argent ou de platine ;, avec i5. ou 16 
grammes de potasse bien pure^ 

Après une demi-heure d'un feu très-actif > on nétoie l'ej^té- 
rieur du creuset > avant de l^établir au milieu dWe capsule de 
verre ou de porcelaine» - • 

Quand le mélange présenté une fônté liquide , il est certain qud 
la pierre contient plus de silice que d'autres terres. L'alumine est 
dominante ; si la matière a beaucoup^ augmenté de volume et 
qu^elle soit en poussière grumeleusei 

On verse la masse entière dans la capSule de vetre ou de por-^ 
celaine , en la délayant avec une quantité d'eau suffisante^ 

Dissolution^ 

L'acide mûriatique dissout la matière fondue qui étoit renfer^ 
mée dans le creuset. Il précipite d'abord la silice et l'alumine j 
mais celui qu^on ajoute se combine avec oes deux terres; 

S'il y a quelques parties insolubles, on* les chauffe de nour*. 
Veau dans le creuset avec de la potasse, jusqu'à ce qu'elles s'u-» 
nissertt à l'acide muriatiquci 

La couleur purpurine du liquide annonce l'oxide de manganèse» 
Une couleur touge^orangée manifeste la présence du fer. ^fin y 
la couleur jaune d'or indique le chrome oxidé^ 

Séparation de la SUicek 

Quand ia dissolution de la masse est complète , on la fait éxt^ 
porer sur un bain de sable ^ et dès qu'elle se prend en gelée , où 
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Tagite sans Cesse atrée Un pihm de TCtre , pour dégagerles der- 
nières, parties de l'eau , ^ de fkcifte qui 'li'ekt'pbxtit oomlnnë. 

La iriHce ûiwn àtflé&tée-jMliièt^ plus 4 l'àc^liittriatique. 
CTest pourquoi l'on jette la matKM llM$ ««tfe'giififfifo qbai^lilé 
4'eau y que Ton ehaufEs i^gàrement. Ce liquide s'empare des mu- 
riatea et n'attaque pas la silice , qui reste sur le filtre. 

Elle doit être ^bien la veto, bien séàiée, et tougie dans on 
creuset d'argent ou (3é platide , dSn 'd'istîleVet Féan qu'elle re- 
tient fortement. 

Cette substance est gréHUe yDknblfey en pou'dft "finte et ^bhe 
«u toucher. Elle â'a pdiift de MVeUr ^ m i'Âtuàre ^int aux 
doigts. 

On verse &u carbonate 3^ pôtasée tii'ctlnaif e (ddHii Tesiu distillée 
■qui lient les mariâtes méttflïiqires et terreux. E*altali s'unit i 
l'acide muriatique , et les cafbon^*^ se^précipltéut Jtl est àpropé» 
'défaire bouillir ^enBàttt quélques'iuMns , ïfln'qu^i'îen n'éduppe 
à cette opération. 

Après avoir lavé et séché ^feipBécîfSté , on le fait bouillir avec 
de la potasse. Elle ne dissout que l'alumine , et le filtre sépare 
les autres substances. 

On satùre'la Idissolufîon ^alumine aVçc un acîâe qui se com« 
bine à l'alcali ^ tandis que'l'alumine se précipite. lS[ais on y ajoute 
assez d'acide pour*la âirôoudre. ^Ensuite , on y tnéle du carbonate 
d'ammoiiiaque. UalcaH volatil s'unit à l'acide, et l'on obtient 
du carbonate d'alumine en filtrant la liqueur. 

Il ne reste plus qu'à le bien laver et à le calciner pour avoir 
^l'alumine. 

Cette terre s'attache à la langue, et forme ael'altm quand on 
la dissout dans l'acide ^6itl£ttriqne.^ «n y a^joutant du sulfate de 
potasse. 

Za Cïiaux. [ 

Après avoir traité les carbonates métalliques et terreux avet 
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l*acîde sulfali^(iie y juaqxt'è ce qp?û n'y ait plus d'-effervesoence •, 
-on éyaporek siocilé fpur Yasser l^excès d'acide. Ënsuiie on dér 
laie cette matière. dans une fif^e j^uaatité d'eau ^qw diçsçut Iça 
sulfates méti^tiqafls jst le^uàfate^de magnésie. 
- Le 8«il&te de •cliauK4Reste ^ur ^e «^lire* XDn le iait rougir dans 
uii creuset , et son poids indique celui de la cfa^ux , parce^ qu'^ 
^ient 59 parties d'acide (^^ji ^e^e)ia^ , Jlqiisqu'il est calciné. 

iMkelde de 'Manganèse, 

Quand la dissolution des autres sulfates est étendue de beau-^ 
coup d'eau , .on y porte du curbonate de potasse bien saturé d'a- 
cide. L'alcali se combine ayec l'ficide suif urique et les carbonates 
de fer , de nikel et de chrome se précipilent. 

Les carbonates de manganèse et de magnésie restent dans la ii* 
queur. On y verse de l'hydro-sulfure de potasse ^ qui décompose ^ 
le^carboinafte ie marn^anèse. <L'alcali -s'unit à l'acide carbonique , 
et l'hydrogène sulfuré se combine avec l'oxide qui se précipite. 
On le calcine dans un -vase ^uvert^ afin dé ohasser l'hydrogène 
sulfusé. 

Cet oxide est alors d'un brun noirâtre. Il change l'acide murîa.-^ ^ 
tique simple en acide muriatique oxigéné. Il se fond avec le 
borax 9 qui prend une couleur violette* 

La Magné»ieé 

On emploie de la potasse caustique pour absorber l'acide^cari 
boni que , et l'on pèse la magnésie après l'avoir bien lavée et cal-' 
cînéeé 

La ma^ésie est blai^çhe) .ini|ipide et tr^s^légi^e ;.eUe est inso« 
lubie dans le%alçalîsTet4,^s l'eau $.01Ib s|ui|it à to{;|jS,l0.A,9idçs ; et 
forme avec «^x4es. sejsainers ^t trèSTrSoJjiJîles* 

0.9mde.4e,¥!eré 

On ëhaifffe dans uil creuset les carbonates de fer > de nikel et 
de chrome ; pour dégafer-Facide carbonique. 'Ensuite on les fait 

a6 * 
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bouilHr avec de l'acide acéteux , qui dissout les oxides de nikel 
et lie chrome sans attaquer Poxide de fer ; et s'il en prend quel- 
ques parties , l'évaporation suffira pour les séparer; 

Cet oxîde se dissout dans l'acide sulfurique. Le piussiate de 
chaux on de potasse le précipite avec une . couleur bleue y tandis 
que l^acide.gallique le colore en noir. 

L'Oxide de Chrome. 

Lorsqu'on verse un excès d'alcali volatil dans la dissolution 
des acétites de nikel et de chrome ^ il dissout l'oxide de nikel^ et 
le chrome oxidé se précipite. 

On distingue cet oxide par sa couleur verte , qu'il communi- 
que au borax. I^'açide nitrique le fait passer à l'état d'acide ^ et 
1^ donne une couleur rouge. 

VOxid^ de Nîkel. 

On obtient l'oxide de nikel en évaporant l'alcali qui le ^ent en 
dissolution. 

H est facile à reconnoitre par sa couleur verdâtre; H est çolu- 
ble dans l'alcali volatil , qui prend alors une couleur bleue ti-^ 
fant sur le pourpre. 



CHAPITRE III. 

©£ X*AKAÏ*TSÏ des FIERHES qui nSKFERItfEKT Dfi LA NOTASSE 
ET DES HATIERSa VOLATILES. 

497 . Les différens principe^ d'un minéral bien lavés et séchés , 
doivent fotmw un poidà égal au sien.. Quand là différence n'est 
que de trois ou quatre centièmes , il est certain que Panalyse est 
bien faite. Mais toutes les fws que la perte est plus considérable , 
il faut chercher à découvrir si la pierre ne contient pas des sub- 
stances volatiles , avec de la potasse ou de la soude. 
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Matières polatiles. 

On réduit la pierre en petits fragmens , que Ton.^ expose à une* 
chaleur forte y dans une comuç de porcelaine terminée par un 
ballon. Tous les corps volatils et l'eau de cristallisation passent 
dans ce récipient ; et si leur poids n^estpas^ égal au déficit , on eiv 
eonclut que le minéral tient encore de la potasse ou de la soude«, 

Poiàsse^ 
Apvè» avoir pulVà-isé k pierre ,^n ht fait Bouillir pendant 
quinze ou dix-huît heures avec cinq ou six parties d'acide suif u- 
rique très-concentré ,. dans un- creuset- de platine ou. dans un^^ 
matras à long col. 

On fait évaporer cette matière jusqu'à sîccité parfaite , afith.de 
séparer l'acide qui n'est point comhiné. Ensuite on la délaie dans 
l'eau bouillante y et l'on a soih.de bien laver le résidu jusqu'à ce- 
qu'il n'ait plus jde saveur.. 

Lorsqu'on a filtré ee liquide^ on y verse de l'ammoniaque.. Il 
décpmpase les suif at^. d'alumine et de fer. Mais le sulfate de po- 
tasse et celui d'ammoniaque restent en dissolution. Il ne s'agit 
plus que d'évaporer la.liqueur et dé calciner lé sel , pour dégager 
le sulfate ammoniacal qui se volatilise. Le résidu jieté dans l'eau, 
fournit des cristaux de sulfate de potasse.. 

Ce sel a une saveur a mère et acre. Il décrépite sur les char- 
bons allumés. Il exige environ cinq parties d'eau bouillante pour 
se dissoudre. La baryte le décompose y et forme du spat pesant 
qui se précipitée. 

Si la pierr& contenoil de là soude au lieu de potasse , on aurolt 
du sulfate de soude facile à recbnnoitre par les propriétés que 
nous avons in^quées (' a35 )^l 

Il y a des pierres qui^ tiennent de la potasse et qui résistent à 
l'acide sulfùrique le plus ccmcentré.. On les chauffe dans un 
creuset avec de la soude. Ensuite on délaie cette masse dans 
l'eau ; avant de la saturer par l'acide sulfùrique» 
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Quand on a chassé Pexcès d'acide , en évaporant à siccité , on 
dissout la matière dans l'eau , pour sépai'er la, silice qui resté snp 
le ôftre. On évapore lenf emerk cefée lîcjuééft* , et 1 où reéuftlle 
d'abord une partie àvL ralfartd ^*sotrde\ 

On obtient ensuite de^ cHrfarui èàbtû , ^î itirfir cdïtfj^ôséaf d'a- 
cide sulfurique , d'almniné et dé ^dtaète'. î/aléarlf fait k féa près 
le dixième du sel. 

Pour avoir la potasse , on déeom^se l'alun par le moyen de la 
iMryte. Le spat pesant et Talupiine se précipitent , et Ja dissolution 
ne contient que la potasse avec un peu de barite qui absorbe l'acide 
carbonique de l'air. H ne s'agit plus que d'évaporer jusqu'à sic- 
cité , et de jeter le résidu dans une petite quantité d'eau. Cette 
liqueur dissout l'alcali^ sans attaquer le. carbonate de baxjte^ 
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Bss lÊBijsrcii^Aiità ^jpiRAVimrs ut sji evtTkim. . 

Ok peut les réduire à trois y qui soiît ; la dissolution , la pré- 
cipitation et la cristallisation. Elles fournissent les moyms d'a- 
nalyser les corps et de les combiner entr'eux , pour découvrir 
les principes qui les composent , ou l'action qu'ils exercent les 
u^s sur les autres. 

A R T I C L E P R E M I E R. 
BÈ LA Bissôi.tr¥iÔif. 

498. Il y a dissolution , quand un illiâde c^tamttmqtte son état 
à un autre, corps. Ce fluide^ qui est mh liqueur où bien an gsz y 
est appelé âUsolfmnts «^^is. l'axîtion des dè«r èorps est ^^proqiie> 
et. la dissolution jB3t lé résultat des attractions de leurs molécules» 

On dit que cette opâriation se fait par le voie hkéimde^m. le dîé* 
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«olvant efft im fluide aq^ueux , tel que Fesprit-de «vin , le» arides 
et i'eau. Elle le fak par la f^oie sèch^^quapà Tétat du dissolvants 
est FeSet du calorique La diasolotioadu cristal de toche par k. 
potassç fondue , nous, ca offre «i exemple.. 
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499* Jij ^ préa^itatiqn>>rsq^ deiia^ c^^ «ORT cooAâlàr^ 
et qnTon le» s^s^e. i^Yee noe aabftaoce ^éftàM^ Vm^ 4'euK plur 
fortement qi^^st M %%ttireal:cii(r^ei|]^Aii}flij^qaimim ver^^ une 
dissolution de gùCasse 4^9^ u«eai)|re.4« si|]t||»de;^ux„ ValpaK 
ç'unit k Facijft rtifariyg qjw; alwnd annr li| çlfp^^ «lyu-dA owns 
la plusgrandfpaiTt)^ 

Jjà subatac^ f^e Foa s^or^eit cqi9tuyi w^ ^ ^^^or d^pr^ 
ej/)iâ/ ; maia cUa nn tondbe. paid toujoiifs. «rfood du* Taie^ IQ^f^iA 
arrirev ^'dl^ a'él«r^àui& Fair ^oauf^ V<^>% wrbww^^ 9i^ 
ee dégage îtorsqu!on iwr^ 4« 1 V»i^ iqtipi^u^ ai^ d^ i^^l^ W^ 

mèlonr de la potasse a^ec mt^saololSiQli di| 9^^iflMn« ^ 9q^u|.f0^, 
«lerocuB'diic qiurial^ 4t pota^M^ ^^ III swA^nfi vmmt W^V#&^ 
««vlMo^ pa;r«» ^^4U esli frèa^^.u^le dana Ve^.^ 

XIiv préM^pilé pw o« pwlate ^ es( Q^jui q^^^ 
substaiiCQqniI«i^arer„iii pAreQlUr^lut4^Qca»liio4^ Q«aii4 
eo T«r8fr der IVapvitrdeKVÎiih diMMi ifiW dJa^^ 
toffse, Feaus'imîlaTeeraUMwf, etWael^dimiettiipriipî^ 
do«rt Tespri^-de-^vâi^ et Feau s'ont paa dmsgi ks, propxUftéi^ 

lies préeîpicés imparfàîta sAOt cem q|iiiî ae^tfom^ent vy^ii^. 
par les aubstaïKC» qur leur élQÎiqiit uniea> W p^r eeU^I qui eut» 
détruit lei^s ooiabîfiaisoi». Sf yanKempbjei delà jpolaasa <m de 
la chaux pour décomposer le snl&tei de. fini ^ wniar i 
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oxîde de fer , {)arce que le mçtal s'est, ojddé dvant de »e combiner 
»vec l'»cidê sulfurique, ^ 



ARTICLE III. 

9B !«▲ CRISTAXXil^ATIOK. 

5oo, La cristallûation est une opératipn qui réunit les mûlé^ 
cules d^un corps en masses régulières et constantes. 

Il faut, 1*^. qu'elles soient écartées les unes des autres par Tin- 
lerpo^ition d'un fluide , afin qu'elles puissent obéir libremeot à 
leur attraction réciproque 5 2*. il est nécessaire quexe fluide soit 
enlevé par degrés , afin que les parties du cristal aient le temps 
de s\uàc par les faces qui ont le plus de Tapport eotr'elles. * 

Les substances qui preiinent une forme r^ulière sont ? les sels, 
les tanres , les métaux , les glaces ^ le soufreet lé-diàmant. 

La plupart dés métaux eristalliseilt en octaèdre», ou figures à 
huit faces ; la silice , ien prismes à six faces^ terminés par des 
pyramides qui sont de m^me espèce ^ la baryte, en aiguilles transe 
parentes ; la strontiane , en lames ^ la glace ,'en aiguilles incli- 
nées de 60 ouiae dégrés ; le aoùfre , en aiguilles qui se coupent 
en tous sena; et le diamant , en octaèdres. 

Les circonstances favorables à cette 'opération de k nature 
font , 1», le contact de l'air ;. 3°, une légèfe agitation , quifaci^ 
Ktela réunion des parties; 5°^ la présence^. d'un corps étiunger 
qui attireles molécules , et qui les arrac^he au disolvaat. 

On observe que lés sek égalém^t solubles dana Peau cliaudo et 
daUQ l'eau froide , cristallisent par l'évaporation dtf Hquide^ maia 
ceux q[ui sont plus solubles dana Peau bouillante quo daisa Teau 
froide , n'exigent que le refroidissement ou Tévaporatioa du Ga-< 
lorique. Le aulfatç de potasse et le muria te do soude sont de h 
première espèce , tandis que le salpêtre et te mumte d'anuaOK 
siaquo aojit de la seconde cla«$e^ 
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C H A P I T R E V. 

DB'lA CAUSS i)ES OFE&ATtONS CHIMK^TJXS. 

5oi . L'attraction qi(i règne sur tous les corps , et qm entre- 
tient l'harmonie de l'univers , produit aussi les diiFércns phcno- 
mèiies que la chimie nous présente ; mais il est impossible de 
los soumettre au calcul , parce que l'intensité de cette force rario 
suivant la nature des corps , et que d'ailleurs, elle agit sur dea 
jnolécules dont la masse ^ la figuré se dérobent à nos aen». 



ARTICLE PREM 1ER. 

DE 1.' AFFINITE. 

5o2. L'affinité est l'attraction qui s'exerce e;ntreles molécules 
des corps , et à des distances insensibles. n 

On distingue l'affinité d'aggrégation , et celle de combinaison ; 
l'affinité simple et l'affinité complexe. 

L'affinité d'aggrégation est* celle qui réunit des molécules de 
même espèce , comme deux globules de mercure ou deux gouttes 
d'eau. Elle reçoit aussi le nom de cohésion. 

L'affinité de combinaison est celle qui s'exerce entre des molé- 
cules qui ne sont pas de même nature. C*est elle qui unit le sou- 
fre à l'oxigène , pour former l'acide sulfurique. 

L'affinité simple ou élective est celle qu'on observe quand on 
répare deux substances par le moyen d'une troisième. 

L'affinité complexe , ou l'affinité double , est celle qui résulte 
du concours de quatre affinités particulières , et qui a lieu quand 
on met en contact quatre substances différentes. 

Si nous versons une dissolution de muriate calcaire dans une 
autre de sulfate de potasse , nous aurons quatre forces , qui sont ; 
i°. l'affinité de l'acide sulfurique pour la potasse; 2°. celle qu'if a 
pour la chaux 3 3*. l'affinité, de l'acide muriatique pour la potassej 
V, ççUe qu'il a pour la chaux, . 
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L'affinité de l'aeULe taitvmqfi» pomt la potnaaai, et celle de IV 
cide marîatîque pour la chaox^ se mnamcrAjbrceê quiescentet, 
parce qu^aUci teÉdenC à ooAaermr les deox aA dàna lear état 
actuel. 

L'affinité de Pà'cîde aidfiiriqae poiv h obaim. j. et ecUed»Facîdo 
nuriatique pour l^lcali , ^orteftt le mom dft j^/«e^4 dii^eUmUee, 
parce qu'elles aeryeal à détruire ks cembinaiflOita qui esdotent. 
' n y a décomposition ^ toute» lea foia que lea forces divdlentea 
sont vict<H*ieuBe8 f, comme dana l'exemfile f{s» neua aîfona dioisi. 
L'acide muriatique forme, avec l'alcali , du muriate de potasse , 
qui reste en dissolution \ tandis que l'acide sulfurique produit , 
avec la chaux, du sulfate calcaire qui se précipite. 



ARTICLE tL 

■ Ba KOia BB VAVFririix. 

L'aiSnité decombînaison nous ofiR-e des phénomènes invariables, 
qu'on a regardés comme des lois établies par la nature , et que 
nous nifiqnerons en peu de mots. 

Première Loi. 

503. UaSnîié de c^mbinamn 9!^xnm cntm Im mHéac^^ 
Ac^ corps* 

L'expérifloce noua apprend fue Icacorpa ne aciQQmtmnft pas 

lorsqu'ils sont en masse , et que la chatte » par «3remple]| ne peut 

décomposer k muriate d ^ a mm o ro^ yct tv«n(t 91e eç«46ia cqrp« 

aient été pulrériaés» 

Seconde I/d^ 

504. L'affinité de cQmbinaMQA exige e^rdinaîreiaf^tt q^naFon 
des corps soit fluide. 

Cette loi n'est'pas trèft^énérale, Ot sait que le soufre et lea 
alcaÙa s'unissent krsqu'oa les triture ensemble \ mais la combi- 
naison devient plus rapide quand ik sont fondua.^ . 
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Troisième Loi. 

s . . , ' 

5o5. L'affinité de combinaison change la température des 
corps. 

Qnsifj ut» cxstpà se tàttSmte «srtc xm autre , <m observe ^qu'ils 
abandonnent une partie de leur balorigue, ou qu*Hs absorbent celui 
du. flcride qui les environne. 

. Le mélange de l'acide sulfûriquc et de Peau manifeste une 
grande chaleur , tandis que le tfrermométre baisse dans Pbau qui 
dissout du salpétre'oadu muriate d'aamiomaque. 

Quatrième Jjsd. 

5oS. On temttrque dans le composé des p ropr i étés xronvètles , 
^ui n'appartiennent point à ses principes. 

L'acide sulfurique et la potasse , qui sont très - caustiques , 
nous donnent un sel neutre qui a peu de saveur. 

Le soufre et la chaux, qui n'ont point d*odemr^ f orhient le 
suif ure de chaux, qui est très-ïétidc. 

Cinquante Loi. 

507. L'affinité de combtaaisoQ, vavîe suivant la nature des 
corps. 

Il est des substances qu'on ne peut combiner directement , 
comme l'huile et l'eau ^ le fer et le mercure; d^autres s'unissent 
avec rapidité , comme les alcalis et les acides. 

Sixième Loi, 

5€^. L'«ffinité qui a'exeroe entre deux mibitaaçea » d^peai 4^ 
Jcurs proportions. 

Il est facile de vaporiser les preoûères partions de l'e^Ur qui hxk- 
raecte un morceau d'argile » tandis qu'uue chaleur fqrt^ peut à 
peifie séparer les dernières. 

Quand on verse de l'acide nitriquiB 9W Ja cuivre 9 ce piétal 
enlève une portion d'oxigène à l'azote \ vofài^ il m peut Ten dé- 
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pouiller entièrement , parce que le xapport de Pazote à Fojdgéit« 

est plus grand qu'il n'étoit auparavant. 

Septième LcU 

5og. La force de cohésion , ou l'affinité d'aggrégalion , s'op^ 
pose à celle de combinaison. 

L'argile fortement desséchée, ne s'unit plus avec les acides qui 
pouvoient la dissoudre lorsqu'elle étoit molle. 

D'ailleurs , on sait que la combinaison de deux corpa exige que 

l'un d'entr'eux soit fluide ^ ou du moins qu'ils aient été réduits 

en poudré. 

. Huitième LoL 

5io. Le calorique favorise l'a&nité de combinaison , quand les 
corps sont également fixes, parce qu'il écarte leurs molécules j et 
dimi&ue la force de cohésion» 

' n rend les efiFets de l'affinité plus frâbles , si l'un des carps est 
plus volatil que l'ai^tre , parce qu'une partie du premier s'échappe 
en état de gaz, et se dérobe à l'action du seéond» C'est ainsi que 
la chaleur seule est propre à décomposer le marbre , en chassant 
l'acide carbonique» 

Newtème Loù 

5i\^ Un corps qui a de l'affinité pour deux substances défé- 
rentes , se partage entr'elles à raison de leur quantité , et de l'af- 
finité qu'il a pour (^cune d'elles. 

Ofk forme un peu de sulfate de potasse , en faisant bouillir par- 
ties égales de potasse et de sulfate de baryte, quoique l'acide 
sulfœîque ait moins d'affinité pour la potasse que pour la baryte. 
Vous décomposerez entièrement le sulfate de baryte ^ si voué 
continuez de le chauffer avec de nouvelles quantités de potasse , 
en séparant chaque fois le sulfate de potasse et la baryte préci- 
pitée. Ainsi, l'acide sulfuiîque se divise entre la baryte et la 
potasse, non seulement à raison de leur affinité; mais encore 
;suivant leur quantités ■ - 
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I Cette expérience , et beaucoup d'autre&vSemblàUes , 'sont indi '■ 
quées dans un savant mémoire du citoyen BerthoUçt^ sur les 
lois de l'affinité. 

A R T I C L E I I I. 

^ DXS AFFIKIT£'S XXFRIMixS FAR DES KOMBRSS. 

^ 5 12. Les chimistes ont essayé de représenter les a^nités par 
.. des nombres qui ne peuvent être déterminés que par re:2(périence. 
Si vous désignez par 65 l'affinité de la baryte pour Taçid^ sulfu* 
rique , vous emploierez un nombre inférieur pour exprimer 
.. celle de la potasse , qui est un peu moindre. Vous senAez que 
rien n'indique les nombres qu'il faut choisir , et qu'on est sou- 
vent obligé de renoncer à ceux qu'on avoit d'abord adoptés , lors- 
qu'on trouve des combinaisons qu^ils ne peuvent expliquer. 

Le citoyen Guy ton nous a donné l'expression numérii|ue des 
affinités de cinq acides et de sept bases. Elle nous fournit le 
moyen de pirédir-e lé résultat des expériences y toutes les fois que 
les circonstances sont à peu près les mêmes , surtout à raison de 
l'état des corps , de leur température , et quelquefois de leur 

quantité. ^ 

* " Affiniiéë de f Acide 'sulfùrique^ 

Baryte.. 66. 

Potasse 62. 

Soude • • . . 58* 

Chaux. •••.•..•••«•••.• 54. 

Ammoniaque. . • • 7 • • • 46.^ 

Magnésie •••••..«• 5o. 

Alumine. •••«••..••••••. 40. 

. Affinités de V Acide nitrique. 

Baryte. • . • -^ • • ; • 62. 

Potasse •••*••'••/ 58. 
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Sonde. .•.,...,..• 5o. 

CJiftux. ...#..•• ^ • 44- 

Ainmoniàque. ,.•.••*.•.•••• 38. 

Magnésie. ... ^ ^ «. ^ * ^ •••••• 4o. 

iJuminc. ^ ^ . ^ . . . 26. 

Affinités de V Acide nrnriati^ue. 

Baryte 16. 

Potasse • 32. 

Sottde ...•....•••?»• 

CSiaux ^^ 

Ainmoniaque /**• 

Magnésie M. 

Alumine. •**••« «•••••••r* i8* 

,4gM(4si(hiFAlai(b^afiiiauM!. 

Baryte ,2«- 

potasse . ^, ...... !<6. 

Soude 2^* 

' Chaux ^ ..• ^ 1^ 

'Ammoniaque. •.•..••••••••'• 20. 

Magnésie. .•.•.••••«.• • ^7* 

Alumine • . . i5« 

udffi/iUés^de llAçidfi çanbonique. 

Baryte , . . • . 14. 

Potasse ....'..«'.. • 9* 

Soude. ;;..«•••••• ^* 

ehaux 13. 

Ammoniaque. ...•••••••••• 4» 

Magnésie. .....-• • • • ••••• • • • •• o. 

Alumine. •.••...•..••.. ^ % «■« dS*. 
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C H A P I T K JE V I.. 

T^BLIAtrX riGURATIPS DES AFFINITES COMPLEXES. 

5i5. Ces figures nous présentent le résultat des affinités gui 
s'exerceiit entre les dîfiiâretites sulistances quel'^n met en contact. 
Le citoyen Ouyton n'emploie qu'un petit nombre de signe® très- 
simples, pour exprimer tous les]>liénoisè»9B qu'on observe en 
opérant sur deux sels secondaires. 

1**. Après ffvoir tracé deux accolades pardlèles et^erticales , 
on écrit le nom de l'un â^ea sels en dehors , vers le milieu de la 
premi^e , 'et celui de l'autre sel vers le milieu de Ja seconde. 

a*»X^n écrit le nom delà base et de Tacide entre les aecôk^des^ 
mais de mianière que l'acide du premier sel et la base te l'autre se 
trouvent sur une même ligne horizontale. 

3"*. On n'ajoute r^en à ce tableau quand les^sek^e sont pas dé- 
composés. 

4% Od indique 'les ni>uireïlai icenbiaaîsoAs par jles^Kicehdes 
lioriaonfales^ iNi "plaint leinom de l'un des produits «u-deisaus de 
la pveaaiijÊet, et GieUM de l'autre r»i-4û8sous 4e oelle quj-est iafè> 
rieure. 

S^. CiSB iMMOlades Ji<»Ekontale6 «ont des ilii|;nes dreilee^ jguand 
les «deux ppodiwis raStent en dis30lutîon dans la liqueart. 

6**. £lles ont «ne pointe ^lû est -toui^Bée de haut on bw quand 
les deux produits se pr^*ipiieat^ et qui se dirige wrecs le haut 
lorsqu'ils ^s-'élèveat daxw l*Wo *^^ '▼^s Ja poirtie £u,pér«îeure du 
vase. . 

7°. Si l'un des produits se :diîssoat t, tttftdis que l'autre se préci<* 
pîte , l'accolade supérieure est sans pointe , et la seconde en a une 
qui se prolonge de haut'en bas. 

8'. Quand l'un des produits s'échappe 7 et que l'autre reste en 
dissolution , la pointe de l'accolade supérieure est tournée vers le 
haut I et la seconde accolade n'est qAne ligne drjite* 
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9**. Les fiomlres qui expriment les affinités quiescentes sont 
écrits sur ime même ligne horizontale , et ceux qui représentent 
les aifinités diyeU6ntes se trouvent sur une même ligne verticale. 

Premier £xemple» 

Le mnriate de potasse n'est pas décomposé par le sulfate de 
chaux. 



Acide 
sulfurique. 



6a Potasse. 



Sulfate / /-, r ç^ o/î V Miiriate 

dechaux.) ^^- • ; •*"*"• • -'^^^ r depobMwc. 



Chaux. 22 4^'?^ ' 

6:i munatique« 

Les forces quiescentes , ou celles qui tendent à conserver les 
sels dans leur état actuel , sont : l'affinité de l'acide sulforique 
pour la chaux , qui est désignée par 54 ^ et celle de l'acide muria-^ 
tique pour la potasse , qui est exprimée par Sa 4 

Les forces divellentes , ou celles qui tendent à former de- nou- 
veaux produits f sont l'affinité de l'acide Sulfurique pour la po-» 
tasse , et celle de l'acide muriatique pour' la chaux< La première 
est représentée par 62, et la seconde par 20^ de manière que 
leur somme est 82 ; or , elle est moindre que celle des forces 
quiescentes. Les sels ne sont donc pas décomposés 9 et ^ par con- 
séquent ; il faut supprimer les accolades horizontaleSé 
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* Second Exemples 

Pécomposition da nitrate calcaire par le carboflUie d'ammor 

niaque^ 

^ Kitrate d^ammonkque» 



iâlL 5» Ammoniaque. 



Nitrate j/r- _i^ ,— ,aV Carbonate , 

de chaux. \ * ^ ** * / d'ammoniaque^: 



Chaux- î? Acide 

5 o carb onique,: 

Carbonate de chaux. 
X^acîdé nitrique àe comf»ine avec l^alc-ali volatil ^ et forme un 
sel qui reste en diséoliition daiib la liqUeUr, tandis que iVcidecar' 
bonique s^unità la chaux , et produit de la craie qui se précipite \ 
c'est pour cette laisOn que la pointe de l'aCcolade inférieure est 
tournée de haut en bas» 

Ttoiêièmê Èxerripiei, > ' 
liO nitrate de magnésie décompose le sulfate de soude» 
Sulfate dé magnésie^. 



Sulfate 
de soude. 



a« 



Acide 
sulfurique^ 



Âo Magnésie^ 



rd I > o V l^îtratô 

58 . * * 4 i + . é i 40=98 >àexnagnésie. 



Souder 



é 

^ Acide 

100 nitrique. 



^fitrate de ioude^ 



ttf 



i 
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Les nouvelles combinaisons y qui sont le nitrate de soude et le 
sulfate de magnésie , restent en dissolution dans la liqueur ^ cVst 
pourquoi les accolades horizontales sont des lignes droites* 



CHAPITRE VII. 

DES CAJKAtTiBlS CttlUIX^ITZS^ 

Les citoyens Hassenfratz et Adet ont réduit les caractères 
chimiques à un petit n<Httbre de signes , qui sont : la ligne droite , 
le triangle^ le cercle , le demi^cercle et le quarré. 

ARTICLE PREMIER. 

DES COEPS SIMPLES. 

On divise les corps simples en cinq classes^ qui compren- 
nent y 1®. la lumière , le calorique , l'oxigène et Tazote ^ 2°. la pf>- 
tasse f la soude et lés terres ; S"", les vingt-un métaux ; 4®. les sub- 
.stances inflammables , qui sont : le carbone^ l'hydrogène-, le 
soufre et le phosphore ; S*", les bases inconnues des acides muria- 
tique , fluorique et boracique. 

.» 

PREMIÈRE CLASSE. 

5 14. Le signe de la lumière est une h'gne ondée 7 . 
Une ligne verticale exprime lé calorique I . 
Une droite horixontale indique l'oxigène r-^. 

Enfin, und ligne inclinéo de droite à gauche j désigne Pa^ 
acte / • .... 
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DEUXIÈME CLASSE. 

Si 5, On représente les alcalis par un triangle qui a la pointe 
l^n haut ^ et les terres par un triangle qui a la pointe en bas ; 
mais il faut avoir soin d'écrire la première lettre du nonl de cha-' 
que substance au centre de la figure» 

Potasse A Silice \sy 

Soude /X .j Alumine Sa^ 

TROISIÈME CITASSE. 

5iâ. On désigne les métaux par un cercle > dans léqilel On îns-» 
crit la première lettre du nom. Si deujt» métaux ont la même 
lettre initiale , on y ajoute k consonne qui distingue les^ deux 
noms. 

Argent QaS Arsenic ^ 

QUATRIÈME CtiASSB. 

èif» On indique les substances inflammabled par le tliojreil 
d*un demi-cercle. L'ouverture est tournée vers la droite pour le 
(Carbone ; vers la gauche pour l'hydrogène } en haut pour le sou^ 
fre ^ et en bas pour le phosphore* 

Carbone f Soufre V/ 

Hydrogène ^ l>hosphore ^^ 

cînquîémèxjlasse* 

éiS. Le radical inconnu des acideâ muriatiquc; fluoriqué et 
boracique , est représenté pat un quarré F"] . 

»7* 



J 
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Enfin , un qnarré qui a k pointe en haut désigi^^ lei tu1>fttftiices 
composées dont les principes ne sont pas bien déterminés , comme 
Fesprit-^e^vin, VéÛiet, les bitumes , les mucikges , les fécales 
et les bulles* 

ADcool ^ Ether <î> 



ARTICLE IL 

1>XS SVBSTAKGXS COMYOSl^SS. 

On distingue surtout les corps unis au calorique ; ceux qui 
se combinent avec Poxigèae ^ et ceux qui résultent de la combi- 
naison des acndes avec les alcalis , les terres et les métaux. 

PREMIERE CLASSE. 

519. L^ corps sont ou solides ^ ou liquides , ou fluides élaslf- 
ques j suivant la quantité de calorique avec laquelle ils sont com* 
Innés. 

On n'écrit pas le <i]gne du calorique > si le corps est solide ; on 
le met au milieu du signe de la substance^ quand elle est liquide ; 
.eton le place au-dessous , lorsqu'elle se trouve en état de gaz. 

Soufre solide V^ Soufre liquidé ^ , 

Soulre enjrapeurs K^ 

DEUXIEME CLASSE. 

5âo. Les substances qui s'unissent à l'oxigène formant , 1*. des 
0zides ; â<^. des acides qui ne tiennent pasl tout l'oxigène qu'ils 
pourroient, absorber 5 3*. des acides saturés d'oxigène; 4*. .des 
acides oxigénés. 

On indique ces différens états en plaçant le signe de l'oxigène 
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.'étt^esstts dttisîgne de la sabatanoe ^ vers le milieu r ^^^ob là partie 
inîmenre et un pea plus bas*. 

Oxîde de soufre .. • ► • » \,.y^^ 

Acide- suUTureux.^* • ,. ^ • ^^T!^ ' 
Acide sulfurique. . . , . • . ^<^ 
Acide, snlfurig^ue oxigéad» . .. <^^ 

T R a I S I É M E. C L A 5 S E. 

521 . Les acidea qui se oombâientaTec le» teireaVI^alèalî» 
et lea métaux , forment dbs sels neutrea, adcfade», cir sursaturés» 

On écnt le signe- de la base à côté du signe & l'acide , pour le 
premiep oaa^ aurdessua pour le second ^jetaurdessous pour leitrol^^ 
fiième* 

Carbone^. :. ^ . , ..».».•. ^ 

Acide earboniqpe;. i . ^ ^ ^ f 



Carbonate de soude* ^ ^ ^ ^, ^. T /X. 

c 



Carbonate acidulé dMoudfek 



Ckrbonate raisaturi de soudet. 



€ H A P I T R E V I I L 
Bs X.A. jyxrraïax itbb ^xz twmua^xvs* 

. 5^.. OmappeUe ainallea fluides aérifonnes qui ne diaiigent pay 
d'état à la température et sous la pressicm de l'atmosphère. * 
Ils sont tous formés de calorique^ .d?une subslanoe ain^plè ou 
composée ,, qui se nom^ti hbose du.fluida». 
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On connoit dix-bmt gu pemunen» ^ui $oaX respira&es au 
non respùxtàies* 

ARTICLE FREMIS S. « 

Des OAZ KZ8FIBABLS8. 

Us BontaH nombre de trois » savoir : le gaz oxigène ^ Tair at-^ 
voaphérique et le gaz oadde nitreux« 

Gaz Oxigène^ . 

5a3« L'air vital est une portion.de Pair, atmosphérique qui est 
nécessaire à la vie des animaux, et à la combustion dés corps. Il 
est composé de calorique et d'oxigène. Les corps y brûlent avec 
ime rapidité surprenante* Il produit une chaleur capable de ré« 
duire les métaux en vapeurs. On l'obtient en chauffant , i\ des 
eoddes de plomb » de mercure^ou de manganèse ^ 2^. du salpêlro 
on du muriate suroxigénè de potasse. 

L'oxigène est une substance simple qui nous donne l'air vital 
en se combinant avec le calorique. Son nom signifie générateur 
des acides , parce qu'dle se trouve dans tous les acides qu'on a 
décomposés* 

. ^ir uiimosphéHque^ 

624.. 100 Parties d'air atmosphérique contiennent environ 
72 parties de gaz azote | 27 d'air. vital et une d'acide carbonique. 

Ce fluide élastique n'entretient la CjespiralioQ ,et 1^ combustion ^ 
que par le moyen du gaz oxigène dont il est composée 

Gaz Oxide nUreux. 

SstS. C'est un gaz que l'on se procure en exposant du nitrate 
d'ammoniaque à une chalièur forte. Il par<^t contenijr 63 parties 
d'azote et 55 d'oxigéne. 

Il a une saveursùcrée ^ se combine avec Teau ^ ei n'^t point 
acide. 
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A KTI CL E IL 

BS8 GAZ KÛN RSSFIKABLSS^ " 

Ils se divisent eit troi» daasèfr^ ^ reiifo*m«iit les gaz acides. 
^Yu alcalins ^ ceux qui ne le sont pas ^ et les gax inflammaliles.. 

PREMIERE CLASSE. 

CXZ ACIDES OJJ AXCALIVS.. 

Ces gaz sont l'alcali volatil et les acides carbôni^pie^ sulfureux y 
xnuriatique ^ iluoriq^ue y muriatique oxigéné. 

626. Le gas? ammoniacat est composé d'kzote ef d'RydiPûgènew 
Il est soluble dans l'eau , verdit les couleurs bleues végétales y. ré- 
pand une odeur suffocante , et se combine avec Foxide de cuivre , 
qui se colore en bleu« On l'obtient en distiÙanl du nuiriate d'am- 
moniaque avec de la chaux*. 

€razaeide earBonique^^ 

5uj\ Le gaa. acide carbonique est une combinaison de carbone 

et d'bxigène. Il rougit la eouleur bleue des végétaux , s'unit à 

Feau , qui en absorbe un vc^ume égal au sien y et précipite l'eau de 

chaux en formant de la craie qui est insoluble; On le dégage du 

carbonate calcaire | par le mjoyen de Facide sulfurique^ ou d'une 

ehaleur îxaiid^ 

Gax acide sulfoKeiut. 

5a8. C'est Sxt soufre qui n'est pas saturé d^oxigèae , et qui e^ 
lient assez poux être acide. Il détruit beaucoup de couleurs vé- 
gétales y se dissout dans l'eau et fond la (^ce très r promptement. 
Lorsqu'on chauffe de l'acide sulfurique concentré sur du mer- 
cure ;. du fer ;. da cuivre y da charbon ou des huiles ^ ces matières 
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enlèvent une portion d'oxigène à Tacide^ ^ui passe en état de gax 

soiu une cloche remplie de mercure. 

Gaz acide muriatique* 

539. Ce gaz est composé de principes qui ne sont pas cncôr» 
bien déterminés. Il est très-soluble dans Peau , et fond la glace 
avec une rapidité incroyable. Il exhalé une odeur vive et piquante. 
n répand une fumée blanche quand on l'expose au contact de Tair, 
parce qu'il en attire l'humidité. Il agi*andit la flamme d'une bougie 
avant de l'éteindre , et donne à son disque nne couleur verte 
ou bleue. Qa l'obtient en décomposant le sel marin ou le muriate 
de soude par le moyen de l'acideaulfurique^ 

Gaz acide fiuariqim» . 

53o« On ne connott pas la hase de cet acide , et Pon ignare s'il 
tient de l'ozigène. H est soluble dans l'eau , précipite l'eau do 
chaux ^ attire l'humidité de l'air y dissout la silice et corrode le 
verre. B a une odeur forte et pénétrante. On le recueille sous uno 
cloche remplie de mercure y en chau£Esint de l'acide aulfurique sur 
du spat fluor ^ ou fluate de chaux. 

Gaz acide muriaiiqjiê cxigèné» 

^ 55i . Cest de l'acide muriatique sun^hargé d'oxigèse. VL est 
d'une couleur jaune «^ verdâtre* Il r^nd une ode^ir forte qui 
excite une toux violente , et qui pourroît eausorune hémorragie.. 
Il sedissoat en petite quantité dans l'eau , détruit les eouleu» vé- 
gétales y rougit et diminue la flamme d'une bougie sans l'éteindre^ 
enflamme le soufre , le phosphore , les huiles volatiles et la plu- 
part des métaux réduits en poudre. 

On l'obtient <m distillant de l'acide moriati^œ liquide aur de 
Toxide de manga^^ae^ 
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DEUXIÈME CLASSE. 

OAZ QUX KS BO'Kl? POINT ALCAIilNS VX ACIDEff. 

Ces gaz ne verdissent pas les couleurs bleues comme les al- 
calis ^ et ne les rougissent pas comme les acideâ. Il y en a deux , 
qui sont : le gaz azote et le gaz nitreux. 

53a. Le gaz azote , ou le gaz nitrogène, est une portion de 

ï'aîr atmosphérique qui tue lès animaux et qui éteint les corps ' 

embrasés quand elle est seule^ Il est composé de calorique et - 

d'azote. ' 

(JazazoÉeé 

L'azote est une substuice simple qui forme le gaz azote , quand 
elle est combinée avec le calorique. Il se trouve dans toutes les 
matières animales / qui contiennent de l'azote , du carbone , de 
l'hydrogène , de l'oxîgène ] et souvent du soufre avec du phosphore. 
Ce fluide aériforme est très-peu soluble dans l'eau. Il n'a point 
d'odeur ni de saveur bien sensibles. On l'obtient en versant de ^ 
l'acide nitrique sur de la chair très-fraîche , ou bien en plaçant 
un mélange de soufre et de fer, légèrement humecté^ sous une 
cloche remplie d'air atmosphérique. ( 
Gaz nitreux, 

553. Le gaz nitrèux n'est autre chose que de l'azote qui ne 
tient point assez d'oxigène pour être abide. Il n'est pas soluble 
dans l'eau ; il donne une couleur verle à la flamme d'une bougie 
avant de l'éteintre. X« sulfure de potasse, le pyix>phore et le 
gaz hydrogène phosphore le décomposent , en absorbant l'oxî- 
gène. n devient rutilant et forme de l'acide nitreu^ quand on 
l'expose au contact de l'air , parce qu'il s'unit à l'oxigène de l'at« 
mosphère. 

Lorsqu'on verse de l'acide nitrique sur du sucre , des gommes 
4>u des métaux ^ comme le cuivre et le mercure^ ces différcolcs 
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sulMtanceB enlèvent da l'oxigène à l'acidd qui s'échappe en état de 

gaa nitreiix. ... 

TROISIEME CLASSE. 

«4.Z I.KFI.AMlffABX.Sf« 

II. y en a sept qui sont : le gaz hydrogène pur , le gaz hydro- 
gène sulfuré , le gaz hydrogène phosphore , le gaz hydrogène car- 
bonique y le gaz hydrogène carboné , le gaz hydrogène carboneux 
et le gaz hydrogène des marais. 

Gaz hydrogène pur. 

554. L'air inflammable est composé d'hydrogène et de calonquf . 
n exhale une odei:gr forte et désagréable ; il pèse environ ir&ie 
fois moins que l'air atmosphérique , et n'est pas soluble dans l'eau. 
U brûle avec une flamme rougeàtro. 

L'hydrogène est une substance simple qui produit l'air inflam- 
mable , quand elle est unie au caloriqi^e. Son nom signifie ^ti^'- 
rateur de Veau , parce que ce liquide est formé d'hydrogène et 
d'oxigène* 100 Parties d'eau contiennent 85 parties d'oxigène el 
\b d'hydrogène. 

On se procure de l'air inflammable y en décomposant l'eaa dans 
un tube de fer rougi au feu , on bien en versant de l'acide aulfu- 
rique affoibli sur de la limaille de fer ou de zinc. 

Gaz hydrogène sulfuré. 

535. Cest de l'air inflammable qi;i tient du soufre en disso- 
lution. Il répand une odeur fétide et semblable à celle des œufs 
pourris. Il se dissaut en petite quantité dana l'eau ^ noircit les 
métaux blancs , et brûle avec une flamme d'un bleu rougetoe. 

On Tobtient, en versant un acide étendu d'eau* sur du sulfure 
de potasse oii de soude. 

Gaz hydro^ne phMpkw:^, 

536. Ce gaz est composé de phosphore tt d'air inflammable. » 
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exhale nnd odeur semblable excelle du poisson pourri , sedissout 
dans Teau, et s'enflanHue de lui-même quand onTexposeau 
contact de Pair. 

On le produit , en faisant bouillir du phosphore avec une les- 
sive de potasse ou de chaujc. ^ 
, Gaz hydrogène carbonique, 

53 j. Le gas hydrogène carbonique est un mélange d'air in« 
flammable et d'acide carbonique. 

Il brûle assez difficilement , et l'on peut en séparer l'acide car- 
bonique , par le moyen de l'eau de chaux ou des alcalis caustiques. 

On l'obtient , en distillant quelques matières végétales , comme 
l« tartre , du bois dur , qu4u charbon qui est humide. 
Gaz hydrogène carboné. 

538. C'est de l'air inflammable qui tient du charbon en dis-^ 
solution. Il répand une odeur fétide ^ brûle ordinairement avec 
une flamme bleue , et lance des étincelles blanches ou rougeâtres. 

Il se dégage loi*sqa'on verse de l'acide sulfurique affoibli sur de 

la fonte ou de l'acier , parce que l'hydrogène de l'eau a'unit au 

charbon du métal; 

Gdz carèoneux, 

53g # Le gaz carboneux est composé de carbone , qui ne tient 
point assez d'oxigène pour être acide. 

Quand on chauiFe du charbon avec de l'oxide blanc de zinc , il 
enlevé de l'oxîgène au métal , et l'on recueille du gaz carboneux. 

Ce fluide élastique brûle avec une flamme bleue , ne se combine 
pas avec la chaux ^ et n'est pas soluble dans l'eau. 
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I DJE MJESURER !.£ YQLITMj 

540. Après avoir marqué la hauteur du gaz dans la cloche ^^^ 
on la remplit d'i^u distillée jusqu'à l'endroit où il desceudoit, lié 
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poldr. cbi IiqnillMiiffil pottc ei> déteimimer le rdlume > parce q^ 

ceiUmètre cubique d'eau pèse un gramme.. 

Le volume d'un fluide élastiq^ae est modifié parle calorÊqaei 
hre ^jû écarte ses mAlécutes,^ et par le poid» de l'air qui le preai 
Cest pcMnrquoi l'on est convcnu.de rapporter le^ yoIhioc des ^n 
celui qu'ils auroieot;> si le baromètre àloit à 76 centimèta^s^ 1 
que le tlletmomètre fût à dix degrés., 

9^^. Le volume d'un. gai. esit de 3e« centimètrea cubes , à m 
lampétalure de la degr^^ et la. hauteur du. barontèti!» est j9i 
•entûnètEes». 

Quel seroijt le w>Iuœe j> ai le barcotnèlX» étoit à 76 centimètres? 

Solution^ 

Ce gaz, est c^rgé du poids d!ùne eolonne d'air qui aoroit poor 
bauteur celle de Tatmosphère ^ et pour base^ la. suxface inférieosa 
du fluide élastiq^ie renfermé sous la cloche ;^ or ^^ ce poids est é^ 
à ceUiî d'une colonne de mercure qui auroit même base >. et 7^ 
eentimètiea de hauteur. Ainsi ^, e» représentant par âf) la surface 
inférieure du gaz ^ et par M ce que pèse un centimètre cube de 
mercure y. nous aurens 7B 5 pour k Tohûne de k colonne , et 78- 
SM pour son poids ,. tandis qu'il seroit égal à jG.SMy »i le ba- 
romètre étoit à 76 centimètres y mais. le volume d'un gaz est en 
raison inverse des poida qui le conqiriment (66> Noua aoeons 
donc cette proportion > 3a l « : : 76 SM t. 78 SM^ ou 3a-: 
4r : : 76 : 78 y en divisant par SM les d!eux termes du dernier 
lapport , ce qui donne y gr-'?^J* c m 3a ^ 789. 

On voit y par cet ezempk x 931® 1^ Volume actud dit gaz est à 
celui qu'il auroit, si le* baromètre étoit à 76 centimètres^ comme 
76 est 4 la hauteur actwellr dn mercure* 

a k e o K D^ p & o » I. i If K. 

54a- Le^voïmne d'un gaz est de 3o centimètres cubes , i i«2 de- 
jprésde icmpératuce> et le baromètre est kj5 eentimètrea^ 
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"Qael serait son volume , si k température éloit dé lo degrés , 
t que le baromètre fût à 76 oentimètres? 

Solution, ^ 

Cherchons d'abord quel seroit son yctiulpe, si le baromètre étoit 
i 76 centimètres. 

iNous aurons, oette proportion} 3o : jp :.: 76 ^ 73, ou JXs=» 

Il s*3^t maintenant de trouver quel seroit ce volume, si le ther- , 
oiomètre étoit à dix degrés. * . 

Le volume d'un gaz augmente à peu ^ près- de la deux cent 
dixième partie par chaque degré de température , lorsqu'elle n'est 
pas éloignée de dix degrés. C'est pourquoi je prends deux fois la 
leux cent dixième partie de 28 centimètres cubes 8 1 centièmes , 
et j e retranche la somme du volume entier , ou de 28 , 8 1 • 

On l'ajouteroit au contraire , si la température étoit de 8 degrés, 
parce que le calof ique écarte les molécules des corps , et que le 
volume du fluide élastique seroit plus considérable à une tempé- 
rature de 10 degrés. 

ItROISiéMB PROBLIÊMI» 

545. Le volume d'un gaz est de 5o centimètres cubes ; le ba* 
romètre esta j6 centimètres , et le .thermomètre à 10 degrés. Il 
reste quatre centimètres de mercure sous la cloche. 

Quel seroit ce volume , si le mercure étoit sous la cloche , au 
niveau de celiii qui est dans la cuvette ? 

Solution, 
Le poids de la colonne d'aîr qui répond à ï'ôrîfîce de la cloche , 
est égal à celui d'une colonne de mercure qui auroit 76 centimètres 
de hauteur , et même base que le récipient , mais elle isoutient les^ 
quatre centimètres de mercure qui se trouvent au-dessus du ni- 
veau. Le gaz n'est donc pressé que par le poids d'une colonne de 
72 centimètres, et nous aurons cette proportion ; 3o : x :: 76 : 
7a,oux— -î^7~^==*28, 49. 
S'il y avoit quatre centimètres d^eaasousla cloche , ils pese-^ 



^ 
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roient environ i3 fois moins que lés quatre eentimèti^es de met* 
cure f et leur poids seroit ^1 à celui dWe colonne de mercure 
qui auroit pour hauteur la treizième partie de quatre centimètres ^ 
ou trois millimètres. Il ne faudroit 6ter que ces 5 millimètres^ de 
la hauteur du baromètre , et Ton auroit cette proportion } 5o : 
* : : 76 : 75;997r 

Soit h la hauteur dé Teau sous là cloche , 5 sa base ou ceire du 
vaisseau 9 « sa pesanteur spécifique , y la hauteur de la colonne 
de mercure qui auroit même base et même poids , m sa pesan- 
teur spécifique. 

Le volume de l'eau sera M > et son poids sera'M^ ^ tandis qat 
le poids du mercure sera bym; or ^ ces deux poids sont égaux. 
Nous aurons donc hhe^^^bym ^ ce qui donne 7ie=^m , et m : « : : 
A : ^ , ou bien , i3^568i i 1 :: h:y ^ parce que la pesanteur spé- 
cifique du mercure est i3^568i quand on représente celle de 
Teâu par l'unité* 

On voit qu'il est facile de trouver la hauteur d'une colonne de 
mercure ^ dont la base et le poids seroient égaux à ceux de l'eafl 
qui reste sous la cloche* 



CHAPITRE IX. 

J>£ I.A DlTISÏOir D£S MINERAUX rOSStX.£tf# 

S44. Ok donne le nom de minéraux fossiles à ceux qui exis' 
tent dans le sein de la terre* 

Ils se divisent en six classes qui renferment les sels ^ les raé^ 
taux y les substances combuslibles qui pe sont pas métalliques^ les 
pierres , les roches , et les matières volcaniques^ 

PREMIÈRE CLASSE- 

S£LS ALCAtlKS OV tEBRÈUX^ 

Ils résultent de la combinaison d'un ac^de avec un akàli Oii uni 
leiTe« 
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Sels cUcalins, 

1. Nitrate de potasse. 

2. Munate de soade. 

3. Murîate d'ammoniaque. 

4» Carbonate de soude. 

5; Borate de soude. 

Sels terreux, i 

I . Sulfate de chaux. * - 

a. Sulfate de barite. 

3. Sulfate de strontîane. 

4. Sulfate de magnésie. 

5. Sulfate d'alumine et de potasse^ 

6. Nitrate de chaux. 

7 . Phosphate de chaux. 

8 . Fluate de chaux. 

9. Fluate d'alumine et de soude. 

10. Carbonate de chaux. 

I I . Carbonate de chaux et de magnésie* 
12.. Carbonate de chaux fétide. 

i5. Carbonate de chaux et d'alumine. 
14. La pierre à bAtir. * 
i5. Laciaie. i( 

i6. I^ marbre. 

17. La pierre à plâtre composée de sulfate et de carbonate de 
chaux. 

18. Carbonate de barite. 

19. Carbonate de strontiane* 

20. Arseniate de chaux. 

DEUXIÈME CLASSE. 

M 1^ t A U X« 

Les métaux sont des corps simples^ combustibles^ très-pesans ; 
opaques , et insolubles dans l'eau. 
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PREMIER ORDRE* 

UÉTJ^X QUI flOWT TRBS-fiUCTXLXS^ BT ^Vl 8X C01ffBI27SHf| 
DIFriCII.SMXNT ATZC x'oXK^AKX* 

1. L'or. 
Ornatif. 

2. Vargent^ 
Argent natif* I 

Argent imi à Tantimome. 
Sulfure d'argent. 
Sulfure dVgent et d'antimoine. 
Mttiîate d'argent. 

3. LeplatiM. 
Platine natif arec du fer. 

DEUXIEME ORDRE. 

iriTAVX 9UCTXX.X8 XT QITI s'oXIlïXKÏ AialÎHXKlr* 

4» Lefer^ 

Fer oxidulé y on légèrement oxidé ^ qui est attirttbie à l'aimant« 

Fer oligiste y ou plus oxidé y qui est moins attirable à l'aimant 

Oxide de fer qui n^est point atUrablb à Taimant» 

Fer uni à l'arsenic* 

Sulfure de fer. 

Prussiatedefer* 

Carbonate de fer et de cliaitx« 

Sulfate de 1er» 

Chrômate do fer. 

ff» L$pï6mbé 
Plomb natifs 
Sulfure de plomba 
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Oxide de plomb et d'arsenic, * 

Ghrômate de plomb* 

Carbonate^ de plomb. 

Phosphate de plomb. 

Molibdate de plomb. 

Sulfate de plomb. 

6. Le cuiiftê* 
Cuivre natif» \ 

Cuivre pyriteuz. 
Cuivre gris. 
Sulfure de cuivre. 
Oxide rouge de cuivre. 
Muriate do cuivre. 
Carbonate de cuivre bleu. • 
Carbonate de cuivre vert. 
Arseniate de cuivre. - 
Sulfate de cuivre. 



Oxide d'ét&in. 
Sulfure d'étain. 



7. Véiain. 



TROISIEME ORDRE. 

ViTAVX FEU DUCTILES ST rÀCILSMEKT OXIDABLES» 

8; Zée mercure. 
Mercure natif. 
Mercure uni à l'argent, 
Sulfure de mercure, 
Muriate de mercure. 

g. Le Mine, 
Oxide de zinc. 
Sulfure de zinc« 
Sulfate de zino. 
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QUATRIÈHlt ORDRE. 

ViTAVX CAfS'AMf XT OXiDABLXi. 

10. VanUrAoinêm 
Antimoine natif. 

Sulfure d'antimoine. 

Oxide d'antimoine. 

Hydrosulfure d'antimoine. 

11. LehismiUhm 
Bismuth natif. 

Oxide de bismutli. 

Sulfure de bismutii. 

12. Le cobalt n 

Cobalt uni à l'arsenic. 
Cobalt gris. 
Oxide noir de cobalt. 
Arseniate de cobalt. 

i3. Lemanganhem 

Oxide de manganèse. 

14. LenikeL 

Nîkel uni à l'arsenic. 
Oxide de nikel. 

i5. Le tiianêi 
Oxide de titane. 
Titane avec silice et carbonate de chaux» 

i6« Le teUurÊm 

Tellure natif, uni à différeiiis métaux. 

17. JJurane^^ 

Urane légèrement oxidé. 
Unineplusoxidé, 
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CINQUIEME ORDRE. 

t 

ViTAVZ CAêêAVSp BT QVZ VASftSVT JL Z^'iTAT sVciDXS. 

18. Vart^nic. 
Arsenic natif. 
Ozidè d'arsenic. 
Sulfure d'arsenic jaune. 
Suif uré d'arsenic rouge. 

19* Le ctwôrne. 

Acide chrômique , dam le plomb rouge de Sibérie , le rubis 
spinello , et le chrômate de fer. 

Oxide de chrome dans le plomb vert, et Fémeraude du 
Pérou. 

âo. Le Columbium. 

Qxide de columbium et de fer. 

ai. LeMôUbdène. 

Sulfure de molibdène. 

22, Le Ti^gstène y ou le Schéelin* 

Acide tungstique , ou oxide de tungstène aveb la chaux. 
Acide tungstique , ou oxide de tungstène avec le fer. 

TROISIÈME CLASSE. 

iVBfTAKOXa C0XBV8TIBLXS QVX VB SO^T PAf 
XiTALLXQVBi* 

1. le Soufre. 
a. Le diamant. 

3. Le pétrole» 

4. L'asphalte. 
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5. Lejayet. 

6. Le snoda. 
7* Lu bouille. 
8* Le aellite. 

9« Le ceriNira de f cr* 

<2UATRIEME CLASSE. 

y I s & m s e. 

I« pierres sont eoraposte dd terres primitives unies à dei 
«léliax oxidés , «t g^uelquefois à la potasse ou 4 la soude* 

Piems siUceuaeê. 
t. Le quarts. 

Quarts vitreux , ou cristal de roche. 

Quartz résinite , ou qui a le brillant d'une résine. 

Quarts jaspe. 

Quarts pseudomorphique^ ou qui présente la cristallisa- 
tion d'un autre minéraL 
2. L'émeraude. 
S. L'euclase. 
4* Le grenat. 

5. L'idocrase. 

6. Le feld-spatb. 

7. L'axinite» ouïe scborl violet. 

8. La tourmaline. 

9. Le péridot ^ ou la cbrysoUte. 

10. L*épîdote , ou la scborl vert» 

11. Le jade. 

11. La tourmaline apyre ^ ou le scbori rouge de Sibérie. 

i3. Letripbane. 

14* LWpbygène , ou le greoat blanc des volcaoi» 
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l5. L*axnpliîboIe , ou la hom-Uende. 

i6« Le pyroxène , oale schorl noir des volcans» 

1 7* La prehnîte , ou la chrysolîte du Cap. 

l8* La grammatite , ou la trémollte* 

«9. Ledipyre* 

ao. Le lazulite, ou la pierre d'azur 9 lapU lautU, 

ai . Lliarmotome , ou l'hyacinthe blanche cruciforme*. 

39. La mésotype , ou la zéolite. 

a3. Lastilbite. 

^4* Le mica. 

a5. Le talc. 

26. L'asbeste. 

27. L'amianthoïde. 

a8. La dioptase , ou l'émeraudine. 

29. La lépidolîthe , ou la pierre d^écaiOes. 

30. La coccolite , ou pierre à noyaux. 
3i. La malacholyte y ou pierre tendre. 
3a. Le diallage, ou la smaragdite. 

PierreB abtmineuses, 

33. Le corindon ; ou spatb adamantin. 

34. La télésîe , ou le rubis d'orient , le saphir oriental , la 

topaze orientale. 

35. La cymophane , le chrysobéril , la chryisolite orientale. 

36. Le spinelle , ou le rubis balais. 

37. La topaze. 

58. Le pléonaste ^ ou lé schorl brun , le grenat brun. 

39. La stauroiide , ou la rroisette, le schorl cruciforme.. 

40. La pycnite ^ ou le schorl blanc. 

41. Lediaspore. 

4s. La népheline , ou la sommité^ 
43. Lesar^les. 
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44* Les acliisiet. 
45. Lm marnet» 

PiêfTêê ïïirconiennêê^ 

4$. Le tircoa , ou lliyaoiiitlie , le jargon de CSeylan. 

Pm77vi( iUrUnneu 
47. La gadolinite. 

Pkrreê nom analjêées» 

a. La meïonîte , ou l'hyacinthe blanche des rcicàùÉ» 
9. Lewemerite. 
5. Lesphène. 

4. L'actinote , oa le schorl rcrt du Tyrol , la rayonnante 
commune. 

5. Le disthène , pu la cyanite , le schorl bleu» 

6. La macle , ou le achorl en prismes quadrangulaires 

7. La chabasie , ou la zéolite cubique. 

8. L'analcime* 

9. La zéolite éflorescente. 
20. La zéolite jaunâtre. 
11. La zéolite rouge. 

la. La spinthère. 

i3. L^écume de terre , ou le spath schisteux. 

14. Lefeld-spathapyre. 

i5. L<* micarelle. 

i6. Le scapoUte , ou la rapidolite. 

17. Le spath diatoyant. 

18. L'aplome. 

ig. La koi^pholite. 
30. Lepétrosilex 
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CINQUIEME CLA9SB. 

B O C H X s. 

^ Les roche» sont formées de pierres unies enti 'elles par un ci* 
ment quelconque. 

I . La roche feld-spathique , ou le granité* 
. a. La roche quartzeuse. 

3. I«a roche amphibolique , ou le granité noir, 

4. La roche micacée , ou le gneiss. 

5. La roche talqueuse. 

. 6« La roche jadienne , ou le vert de Corse. 

7 . La roche pétrosilîceuse , ou le porphyre noir. 

8. La roche comécnnç , ou la pierre de corne. 

9. La roche serpentineuse , ou la serpentine. 

10. Les brèches^ ou poudings. 

I I . Le quartz arénacé , ou le grès. 
12, Le quartz argilleux y ou le tripoli. 
1-5. Le tuf* 

S I X I è M E C L A S S E. 

P'- MATlilIBS TOLCAKIQVSS. 

Les volcans rejettent des sels , des métaux et des pierres dont 
les propiiétés ne sont point altérées. Mais quelques-uns de ces 
minéraux sont fondus ou calcinés, de manière qu^il en résulte det 
substances particulières. 

1. Les basaltes , ou laves basaltiques.. 

2. X.av6s pétrosiliceuses. 
5. Laves feld-spathîque». 
4. Laves amphigéniq.u«s« 



■■* 
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6. Le Terre des Tolcans. 

6. La pierre ponce* 

j. Les scories. 

8. La pouzzolane. 

g. Les cendres des Tolcans. 

10, I^s ta£s et le tripoli volcau^aes^ 



VIK JDU DlirXiiKX TOLVX».' 
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Pes acides 9 

Appareil de ^oulf , 

Acides minéraux » 

Acide sulfurique » 

Acide sulfureux » 

Acide sulfureux glacial , 

Adde nitrique y 

Gaz nitreux » 

Eudiomètre de Fontana ^ 

Acide nitreux » 

Gaz oxide nitreux t • 

Adde muriatique » 

Fumigations , 

Acide muriatique oxigénë i 

Artdc blanchir les toiles « 



6 Fumigations , 

/^ii. Acide nitro-fliuriatique p 

7 Acide carbonique » 
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